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C!'ê  ST  iiu  Suixeffeur  de  Ctovis  j 
de  Charlemagne  6  de  S,  Louis , 
c*eft  au  Fils  aîné  de  VEglife  qu'il 
eftjufle  d'en  offrir  CHifioire,  Qm 
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.  E  P  I  T  R  E 

jeut  s^intérejjer  plus  effyçacement 
a  la  gloire  de  l* Evangile  ^qu*un 
Prince  mari  dis  fon  printemps  par 
la  fagejfe  ô  le  commerce  des 
Sages  ;  qu*un  Prince  qui  honore 
fa  foi  par  la  pureté  &  la  noble 
fimplicité  de  fes  mœurs  j  ô  qui 
invité  par  tous  les  plaifirs  ,  n*ert 
connoît  point  de  plus  doux  que  de 
procurer  le  bien  de  fes  Peuples  ? 

J*ofe  ajouter^  SIRE  ^  qu'il 
n'efi  point  d* ouvrage  plus  digne 
de  paroître  fous  vos  augufles  auf 
pices ,  que  CHiJloire  d^une  Reli^ 
gion  qui  apprend  a  rendre^  avec 
une  égale  fidélité  ,  a  Céfar  ce  qui 
appartient  a  Céfar  ^  6  à  Dieu  ce 
qui  appartient  a  Dieu  :  Loi  d^Or- 
mour  ô  de  fentiment ,  qui  fait 
regarder  au  Chrétien  ^  ù  fur-tout, 
au  François  ^  fes  Rois  comme  fes 


DÉDICÀTOIRE. 

pères.  Ilfuffit  de  la  montrer  fous  f es 
trairs  naturels  ,  cette  doctrine  enne* 
mie  de  la  contention  &  de  V amer- 
tume j  pour  y  attacher  la  docile  ô 
religieufe  Nation  qui  fe  glorifie  , 
entre  toutes  les  autres ,  de  tC avoir 
point  encore  varié  dans  fa  foi  y  Ô 
à  qui  tous  les  efforts  de  l'impiété  j 
fous  le  régne  de  Vun  de  nos  plus  ver* 
tueux  Monarques ,  ne  raviront  ja-^ 
mais  cette  ineftimable prérogative. 
'A  V exemple  de  VoTRE  Ma^ 
JESTÉ  ^  SIRE  j  qui  n'aime  à 
régner  que  fur  les  cœurs ,  6  qui 
réprime  bien  plus  volontiers  la  li- 
cence par  la   douce  imprejjîon  de 
Jes  vertus  ,  que  par  V  appareil  for- 
midable de  fa  jujiice  ;  c*eft  par 
la  peinture  des  attraits  les  plus 
engageons  de  la  vérité^  ù  par  le 
fpeâacU  des  grands  modèles  qua 
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VEglifc  a  fournis  dans  tous  les 
âges  ^  que  nous  combattrons  ^fans 
les  irriter ,  les  ennemis  de  la  foi 
&  des  moeurs.  Heureux  ^  f  ^  par 
nos  foibles  travaux  ^  nous  poU" 
vons  animer  les  Sujets  h  fuivrc 
les  traces  d*un  Prince^  qui  porte 
fi  jufiement  le  nom  glorieux  de 
Roi  Très  -  Chrétien. 

'  »         ■  • 

^  Je  fuis  y  avec  un  très -profond 
refpea^ 

SIRE, 

DE  Votre  Majesté, 


Le  très  -  humUc ,   très  -  obéiiTant  ^ 
très  -  fidèle  fervitcm*  &  fujet,.  - 
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LÀ  crémière  annonce  d'une  nou- 
velle Hiftoire  de  TEgllfe ,  certains 
Ledeiirs  trouveront  no^  travaux  inu* 
tiles ,  &  ils  diront  ^ue  hoUs  avons  de 
quoi  fdtisfaire  la  diverfité  même  des 
goûts.  D'autres,  en  plus  grand  nom- 
bre ,  ou  d'un  plus  grands  poids ,  de- 
,firânt  un  Ouvrage  qui  tienne  le  mi- 
lieu entre  i'Hiftoire  de  M.  l'Abbé 
Fieury  ôc  cçlle  de  M.  TAbbé  de 
Choily ,  applaudiront  au  deffein  que 
nous  avons  conçu  de  remplir  leur 
Voeu  ;  c'eft-à-dire,  de  donner  une 
Hiftoire  de  TEglife  ^  moins  étendue 
que  celle  de  Fieury ,  plus  inftrudive 
^  moins  fuperficielle  qu«  celle  de 
Choify. 

Il  y  auroit  de  la  préfomptîôn  a 
prétendre  fùrpaffer  le  premier,  pour 
ce  qui  eft  de  la  critique  ou  de  Texac- 
txttidè ,  du  choix  &  de  la  diflribu* 
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Af 
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tibn  des  matières ,  de  Tédifiante  SE  -''^ 
perfuafive  fimplicité  du  ftyle.  Mais 
ttente-fix  volumes  cpnfidérables ,  . 
tant  de  routeur  que  dii  Continua'* 
teur  ,  effrayent  bien  des  perfonnes^ 
parmi  celles  que  nous  avops.xlireâe- 
ment  en  vue  ;  favoir ,  les  jaunes  Ec* 
cléfialliques ,  &  ceux  des  ffmples  Fi- 
dèles qui  veulent  s'inftruire  parfaite- 
ment de  lei^:  religion.  Si  tout  nean* 
moins  s'y  trQuvpit  ctuîie  néceflite 
abfolùe  &  Unîvèrfellè,;  ceferoit  à  la 
feule  étendue  4e  h,  matière  qu'il  fau-» 
droit  $'en  pjrçndrè.fan^  chercher  une  . 
brièveté  inipoffiblè  pu  préjudiciable, 
Mai$  pour  la  çlâÏÏe  nombreufe  des 
Lecteurs  quç  nous  venons  de.  mar^ 
quer,  il  paraît  qu'on  pçxit  leiir  épax-» 
gner  une  bpnnQ  partie  de  ççs  Ion* 
gueurs,  v^   -  ^5.     ■  „  ..  .. 

Qyant  à  l'HirtoiFe  de  rÀbbé  de 
Choîfy,  on  y  voudroit  au  contraire 
moins  de  brièveté,  Ilappréhendoit, 
dit-il,  de  Tàlonger  &  de  la  furchar- 
ger  d'érudition.  Mais  fans  la  rendre 
beaucoup  pkis  voiumineufe ,  il  la 
j)OUVoit  rendre  plus  utile,  lui  don-* 
lier  même  plus  de  dignité ,  en  fe  ren-p 
fermant  danç  fon  pDjet ,  en  ne  mên 
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PRÉFACE. 

latTt  pas  à  chaque  indant  le  pîofane 
avec  lefacré,  les  intrigues  du  Monde 
&  de  la  Cour,  avec  les  auftérités  du 
défert  ou  du  Cloître  ;  en  un  mot , 
en  ne  donnait  pas  une  forte  d'Hif-* 
toire  Univerfelle  pour  THiftoire  dô 

lEgliie. ■nr^i^:-j.:t'>jmi^a'x:^rtj0. in:nn-  ■ 

Outre  ces  deux  Hiftolres  Ecclé-« 
fiaflîques ,  nous  avons  differens  abré- 
gés. Les  uns,  fort  concis,  ne  peuvent 
[ue  rappeler  à  la  mémoire  ce  qu'on 
ait  d'ailleurs.  Les  autres  plus  éten-* 
duîs  ^  <Sc  à  ctt  égard ,  plus  dignes  du 
titre  d'Hîftoire  que  celle  de  Choîfy, 
mériteroient  bien  des  obfêrvations,^ 
Mais  contins  de  retracer  les  faine^ 
maximes  en  général ,  nous  nous  abf-»  ' 
tiendrons,  avec  la  circonfpeôion  lai^  ^ 
plus  délicate.,  de  tout  ce  qui  pouri  •' 
roit  aigrir  TefJDrit,  tant  des  Auteurs 
qui  n'ont  point  de  principes  ,  que  d^ 
ceux  qui  paroiffant  quelquefois  en 
connoitre ,  n'y  font  pas  invariables 
ment  fidèles.  v 

Ce  que  nous  avans  dît  de  la  màr-j; 
che  des  deux  Hiftoriens ,  entre  lePt 
quels  nous  prétendons  garder  le  mn 
lieu  ,  fuffit  pour  donner  une  idée  do 
notre  plau.  Npys  -çiTayons  de  taifeiii^ 

ai; 
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/V  PRÉFACÉ. 

feler,  dans  un  Ouvrage  d'une  étendue? 
i^itoyenne,  les  avantages  particulier» 
êe  nos  diffifrente»  Hiftoires  de  TE- 
glife,  d'en  retrancher  ks  fuperflim'^ 
tés  ,  Èes  traits  qui  font  défeftueux  ^ 
eu  par  eux-mêmes  ,  ou  par  la  ma- 
nière de  les  préfenter ,  de  mettre  en- 
fin cette  Hiftoire  ,  par  fa  jufle  pro- 
portion, fa  méthode  âc  fa  fimplicité, 
a  la  poirtée  àts  Fidèles  qui  amient  à 
connoître  leur  religion  dans  fei 
priiîcipes. 

On  ^  cru  qu'une  Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique ,  tracée  fur  ce  plan ,  ne  feroît 
pas  inutile ,  après  tous  les  Ouvrages 
que  nous  avons  fur  là  même  ma- 
tfejpe.  Quant  à  l'exécution ,  on  n'ef- 
pere  y  rcuffir  qu'en  profitant  des  tra- 
vaux de  tant  a  Auteurs  5  qui  ont  fuc-» 
cefEvement  applani  cette  carrière* 
On  trouve  dans  leurs  écrits  les  ma- 
tétiaux  tout  prêts ,  arrangés  jufqù'à 
Un  certain  point  ,  plus  ou  moins 
avantageufement  préfentés  :  on  voit 
lùfqu'ou  ils  ont  poulfé  leurs  fuccès , 
Jufqu'où  ils  pouvoient  avancer  en- 
èbre.  Kous^  partirons  du  point  où  ih 
ibnt  Tcftés  ^  nous  nous  tiendrons  en 
garde  contre  les  préventions  de  cli** 


_  T  ,;.    V  r  ,  7-'-'^   *  ^^  ■ 


.    RÉ  T  A  C  E.         •  # 

CUû  d'eux,  nous  approfondirons  quet 
que^is  les  fources  un  peu  plus  qu'ils 
ji'ont  fait,  nous  confukerons  quel* 
quds  monumens  qu'ils  ont  néglî^s^ 
ou  qui  n'étoient  pas  déterrés  de  leur 
temps  5  nous  n'accoxda:ons  pointune 
confiance  exclufive  à  tel  ou  tel  Au- 
teur,  aux  Ecrivainis  de  tel  ou  tiel 
parti  ;  &  le  feul  amour  du  vrai  diri-»- 
géra  invariablement  notre  marche; 
C'cft  aihfi  que ,  fans  avoir  la  profori- 
deur  de  nos  guides,  nous  pourront 
recueillir  ,  au  terme  où  ils  nous  au- 
ront conduits  ,  quelques  vérités 
qu'un  pas  de  plus  leur  eût  fait  dé-* 
couvrir  ;  &  fans  nous  répondre  d'at- 
teindre le  but  5  nous  en  approche- 
rons le  plus  près  qu'il  nous  fera 
polEble.  j.?:>i.j  j:jrv.'2D  ; a^i jGiiirjài 
Plût  à  Dieu  que  nous  n^eoAîbns 
qu'à  donner  la  forme  &  l'arrange-* 
ment  aux  matières  ,  qu'à  raffemHer 
ce  qui  fe  trouve  épars  dans  une 
multitude  d*ouvrages  que  peu  de 
perfonnes  peuvent  lire ,  ou  fe  pro- 
curer !  Nous  ne  ferons  pas  difficulté 
de  puifer ,  comme  il  eft  de  toute 
néceflité  pour  le  fond  des  chofes , 
dans  tous  les  Auteiu:s  •  de  les  fuivre 

a  iij 


! 


0j         PRÉFACE. 

dans  leur  choix,  d'en  faifir  les  traîtf 
ies  plus  intéreflans ,  d'ufer  même  de 
ces  expreffions  propres  &  juftes  , 
confacrées  par  Fuiage  des  Saints  Doc- 
teurs Se  des  Ecrivains  fùrs ,  princi- 
palement en  matière  de  dogme ,  où 
il  eft  fi  dangereux  de  donner  du  neuf. 
11  n'eft  pomt  de  Ledeur  fenfé  ,  qui 
ne  nous  fâche  gré  de  nous  énoncer 
en  bien  des  rencontres ,  comme  les 
Hiftoriens  qui  ont  touché  avant 
nous  les  mêmes  objets.  Souvent  il 
ji'eft  qu'une  manière  de  bien  rendre 
«ne  penfée  ;  &  nous  aimons  beau- 
coup mieux  ,  dans  ces  cas  ,  répéter 
l'expreflion  la  plus  convenable ,  d'a- 
près ceux  qui  nous  ont  précédés^ 
|if|.d'en  fubftit«er  de  foibles  ou 
impropres  ;  comme  une  émulation 
ii^^'^entendue  l'a  fait  faire  à  plufieurs 
des  Ecrivains  les  plus  modernes.  Peu 
jaloux  de  la  gloire  de  Finvention  , 
éc  contens  de  donner  à  cette  Hif- 
toire ,  s'il  nous  eft  poffible  ,  une 
marche  libre  &.  facile ,  une  manière 
propre  &  naturelle  ;  nous  nous  pro- 
pofons  5  &  nous  le  déclarons  hautes 
ment ,  de  tirer  parti  de  tous  les  Ou-» 
yrages ,  anciçns  &  nouveaux,  qui 
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pourront  contribuer  à  enrichir  le 
nôtre.  Tel  eft  le  jufte  hommage  cjue 
nous  i'endo.ns  à  tous  nos  Ecrivain^ 
Eeclcfiafticjues  de  Quelque  célébri- 
té ,homilîëinènt  à  l'Hiftoire  de  M. 
Fleury  ,  comme  à  la  plus  exade  &  à 
la  plus  parfaite ,  ou  du  moins  feloii 
fes  plus  févetesf  critiques  ,  comme  à 
la  meilleure  coUedion  de  mémoires 
pour  rHiftoire  del'Eglife.  Mais  c'efl 
ici  le  but  ou  la  fvtt  des  çhofes ,  iqtfil 
importe  infiniment  de  ne  jpoint 
perdre  de  vue/  j  '  j*  f  *^-^^  -  -^^ 
"Ce  feroit,  fans  contredit  ,  ^tn 
écarter ,  que  de  vouloir  tout  dire  , 
de  rapporter  ou  de  toucher  tous 
lés  événemens ,  de  raconter  une  in-* 
iînité  de  faits  minutieux  &  uniforr 
mes.  Certes ,  nous  né  pouvons  fuivre 
de  meilleurs  modèles  que  les  Ecri-» 
vains  Infpirés.  L'Hiftoire  de  l'Ancien 
Tcftament ,  qui  fait  la  première  par- 
tie de  THiftoire  Eccléîîaflique  prife 
dans  toute  fon  étendue  ,  les  faftès 
du  Peuple  de  Dieu ,  toutes  les  Di- 
vines Ecritures  nous  apprennent  ce 
qu'il  convient  de  relever ,  ou  de  né- 
gliger. Ce  qui  pique  une  vaine  cu« 
riouté  5  ce  qui  a  trait  aux  vues  hu« 
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maires  ,  aux  intérêts  pa^agers  Si 
purement  terjneftres ,  s'y  trouva  ex- 
trêmement abrégé,  n'y  ^^  préfemp 
que  fous  les  faces  qui  tiennent  aux 
chofes  d'un  or<^re  fupé^ieur.  JAah 
4ans  les  différenties  pc^rties  de  l'HiC 
toire  des  Hébreux,  comme  dans  h 
peu  qu'elle  raconte  des  autres  na^ 
tions ,  les  Ecrivains  Sacrés  s'éjtend^iîtt 
^veç  compl^^ifance  fur  tous  les  évé* 
iiemiens  &  fyr  tous  les  objets  jfeH- 

fieux  ,  fur  l€;s  merveillc^^  de  h  foi 
:  de  la  vertu  ,  fur  tout  ce  qui  élève 
l'efprit  au  Dieu  qui  s'exprimoit  par 
ces  dignes  organes.  3  -  ,. 
^.,Tout  tendra  donc,  danscett^HiA 
loire  derEglife,à  former  le  coeux 
€c  Jes  moeurs.  jLes  faijts  n'en  feront  ^ 
pour  ainii  dire ,  que  l'éçorçe.  Sans  ac-* 
cumuler  tous  ceux  de  m-ême  efpèce  9 
0n  ne  choifira  dans  le  nombre  que 
jes  plus  propres  à  développer  ôc  à 
inculquer  les  vérités  folides  qu'on 
ycut  rétablir  ;  mais  en  évitant  le  ton 
de  moralité ,  la  profofion  des  maxi-» 
mes  &  des  fentences ,  en  faifant  peu 
de  réflexions,  ôc  en  donnant  lieu  d'en 
faire  beaucoup.  C'eft  par  les  faits  , 
iaiîç  doute  ,  qi|e  doit  infiruire  IHifr 
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toîre  ,  qui  eonfifte  eflentiellement 
dans  le  récit  des  faits.  ^  f  ?  ^^î  -> 
Pour  THiftoire  Eccléfiaftiaue .  fon 
objet  n'cft  autre  que  la  foi ,  la  aifci- 
pline  &  les  mœurs ,  c'eft-à-dire ,  le 
principe  &  les  effets  de  Tautorité 
de  l'Eglife ,  les  maximes  de  fon  gou- 
vernement 5  les  difFérens  moyens  de 
fandifier  fes  membres ,  les  renourcôS 
admirables  dont  FEibrit -Saint  Ta 
prémunie  contre  tous  les  efforts  que 
fait  l'Enfer  pour  en  rompre  l'unité^ 
&  pour  en  ternir  la  pureté.  Voilà  les 
bornes  que  nous  marque  la  nature 
des  choies ,  &  dans  lefquelles  nous 
nous  renfermerons  pondueliement  ; 
réfolus  fur-tout  à  n'inférer  dans  tout 
le  coiurs  de  notre  Ouvrage  nulle 
opinion  d'École  ,  encore  moitis 
celles  ke  parti.  Nous  apporterons 
une  attention  religieufe  à  nous  ré- 
^er  conftamment ,  dans  notre  mar- 
che ,  fur  celle  du  faint  Concile  de 
Trente  ,  autant  remplie  de  fagefTe 
que  de  dignité  ,  &  qui ,  en  écartant 
jufqtf  au  moindre  foupçon  de  partia- 
lité ,  n'époufoit  ni  ne  combattoit 
aucun  des  fentimens  libres  &  contro- 
verfés  entre  les  Orthodoxes.  Enfin 
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dans  notre  idée ,  THiftoire  de  TE- 
glife  en  abrégé ,  ou  plutôt  en  fubf- 
tance  &  en  grand ,  c'efl  THiftoire  de 
fà  fainte  intégrité ,  des  qualités  eflen- 
tielles  qu'elle  doit  conferver  avec 
éclat ,  <Sc  fan5  interruption  ,  jufqu'à 
la  confommation  des  fiecles. 

Pattant  de  ce  point  fixe ,  &  l'ayant 
toujours  fous  les  yeux  ,  le  choix  ôc 
la  diftribution  des  faits  ,  le  fond  & 
la  forme  de  notre  Ouvrage  font  dès- 
lors  décidés  ;  la  liaifon  fi  difficile 
des  matières ,  les  tranfitions  domi- 
nantes, tracées  ou  déterminées»  Dès- 
lors  nous  voilà  bornés  aux  grands 
faits  :  ce  qui  n'eft  que  trait  ifolé  ,  à 
plus  forte  raifon ,  les  matières  étran- 
gères ôc  profanes  ne  trouvent  plus 
de  place  dans  ce  majefluejux  enfem- 
ble.  Et  cette  conclu fion  pratique 
nous  paroît  d'une  telle  importance  , 
que  dans  les  perfonnages  qui  ont 
lempli  de^  rôles  relatifs  au  fiecle 
aufii-bien  qu'à  la  religion  ,  nous  diP- 
tinguerons  avec  la  précifion  la  plus 
exade  les  traits  Je  fun  ôc  de  l'autre. 
On  ne  doit  iiullement  confondre, 
dans  un  Prince  Chrétien  ,  ce  qu'il  a 
lait  comme  Prince  jj.  avec  ce  qu'il  a 
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feît  comme  Chrétien  ;   de  même 

Ïu'en  certains  Prélats ,  ou  dans  les 
'rélats  de  certains  kgts ,  dans  ceux 
deTEmpire  François,  par  exemple ^ 
fous  la  féconde  race  de  nos  Rois , 
&  dans  ceux  d'Allemagne,  tels  qu'il» 
font  encore  aujourd'hui  ^  il    faut 
avoir  ,  &  nous  Saurons  attention  à 
lie  pas  confondre  ce  qu'ils  ont  faic 
comme  .  Seigneurs   temporels:  ,   ou 
comme  premiers  vaflaux  de  l'Em- 
pire, avec  les  devoirs  &  les  fonc* 
rions  propres  de  TEpifcopat  &  du 
Ch^iftlanlftne.--^^:^'  :r^    '    -  j.,;v^^< 
'  Ainfi  pa;rviendrons-0ous  à  ne  rîen 
dire  d'inutile',  &  à  ne  rien  omettre 
de  néceffaire.  Nous  regagnerons  fur 
les  fuperfluités.  (Se  les  digieflions  ua 
champ  fuffifapt ,  pour  traiter  d'une 
manière  convenaole  les  événemerls 
qui  tendept  à  notre  but  j  &  farjs 
effrayer  nos  Lefteurs  par  le  nombre 
des  volumes  ,  nous  pourrons  leui 
préfehter  les  grîginds  laits ,  non  par 
un  feul  endroit ,  mais  fous  toutes 
\^\\ts  faces,  &  avec  toutes  leurs  cir- 
conftances  impoi^tantes.  On  pourra 
i}iâr(|uer  les  reffprts  ou  le  princip* 
^es  adionsj^  l'ordre  &  la  mite  ae« 
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deflfeins^  ks  reffources  &  les  moyéhf 
employés  pour  les  exécuter.  Tel  eft 
Tulage  <jue  nous  voulons  faire  de 
cette  philofophie  dont  on  fe  pique 
fi  fort  aujourd'hui  dans  THiftoire  , 
où  elle  a  fans  doute  fes  excès ,  mais 
dont  elle  e(l  cependant  Famé  ,  Se 
Qu'elle  empêche  de  dégénérer  en  un 
iec  &  vain  exercice  de  mémoire. 
Pratiouc  d'autant  plus  convenable 
pour  l'Hiftoire  de  l'Eglife,  que  rien 
ne  contribue  davantage  à  la  vrai-ï 
femblance ,  fans  laqueDe  les  vérités 
les  mieux  établies  obtiendroient  diffi-^ 
cilement  la  croyance  qu'il  importe 
fur  tome  chofe  de  faciliter. 

Par  toutes  ces  attentions,  le  cours 
de  THiftoire  prendra  deJa  rapidité  , 
il  attachera  5  il  intéreffera,  pour  peti 
que  l'exécution  réponde  au  projet. 
Ne  fît-on  qu*un abrégé  très-fuccinft," 
encore  devroit-on  manier  de  la  forte 
ce  qu'on  ju^eroit  digne  d'y  trouver 
place.  C  elF  principalement  l'inob-» 
fervation  de  ces  règles  qui  rend  en- 
nuyeux &  rebutans ,  non-feulement 
la  plupart  des  abrégés,  mais  plùfieurs 
traits  d'Hilloires  où  l'on  ydît  les 
faits  fi  nuds  &  fi  décharnés,  qu'ils 
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perdent  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
avoir  d'inftruâif&  de  perfuafif. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  autres  mé- 
thodes ,  celle  dont  nous  venons  de 
préfenter  les  traits  principaux ,  nous 
a  paru  d'autant  plus  convenable , 
oue  nous  ne  travaillons  pas  pour  les 
oavans,  ni  même  pour  les  perfonnes 
occupées  d'une  étude  profonde. 
Elles  ne  trouveront  de  trop  longue 
haleine  ,  ni  Fleury ,  ni  Tillemont , 
ni  Baronius,  ni  les  diifërens  Auteurs 
qui  ont  approfondi  plufieurs  points 
particuliers  de  l'Hiftoire  Sainte.  Sou- 
vent encore  croiront- elles  devoir 
puifer  dans  les  fources  antiques  ;  vu 
tous  les  périls  que  Ton  court ,  en 
donnant  une  confiance  illimitée  à  un 
Ecrivain ,  quels  que  foient  fa  répu- 
tation &  fon  mérite.  * 

Mais-  cette  claffe  diftinguée  de 
Lefteurs  n'eft  pas  la  plus  nombreufe  ; 
&  Ton  fe  propofe  ici  l'utilité  du  très- 
grand  nombre,  de  tous  ceux  qui 
unifient  à  l'efprit  du  Chriftianifme 
tant  foit  peu  d'éducation  &  de  cul- 
ture; fpécialement  des  jeunes  Ecclé- 
fiaftiques ,  &  des  Prêtres  trop  occu- 
pés des  fondions  publiques  de  leur 
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état ,  pour  donner  beaucoup  de  tcmpf 
à  la  leflure  de  THidoire.  Sur  ce 
qu'on  leur  a  fouvent  repréfenté  Ffi- 
vantage  de  bien  connoitre  TEglifo 
qu'ikiervent  avec  zèle,  ils  çn  liront 

!)eut*être  une  fois  la  longue  6c  prof- 
onde Hiftoire  ;  mais  ce  n'eft  qu'eî> 
fe  faitiîliarifant  avec  ces  forces  de 
cônnoiflances ,  qu'on  en  peut  retireJ 
un  folide  avantage,  $c  non  par  la 
teinture  iitiparfaite  que  laine  une 
ledure  rapide  ,  fouvent  interrom- 
pue ,  &  pouflce  avec  peine  jufqu'aux 
derniers  volumes.^*^  '  ^^  \.i. ..■.:•.,.% 
•  Pour  leur  donner  encore  plu»  dé 
facilité ,  pour  faire  dans  les  efprits 
d'heureufes  inipr€nions&  les  rendre 
durables ,  ndus  diviferons  notre  ma'- 
tiere,  c'eft-à-dire  ,  toute  la  durée  de 
TEglife  depuis  fort  établiffement  juP 
qu'à  nos  jours  ,  en  quatre  parties , 
marquées  chacune  à  fon  coin ,  par 
la  nature  du  plus  grand  nombre 
des  événemens.  La  premiuc  i xm- 
prendra  l'Hiftoire  ae  IT  )5'e  Pri- 
mitive ,  avec  les  temps  >  qur  s'en 
rapprochent ,  depuis  Tinflitution  de 
cette  Eglife  jufqu'au  fixieme  fîecle 
uicluilvenient  :  ce  que  nous  appel-* 
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lerons  fiecles  de  lumière  ^  de  fer- 
veur. La  féconde  partie  renferme- 
ra les  cinq  fiecles  fuivan^  ,  où  les 
grands  talens  furent  plus  rares  dans 
FEglife  )  comme  dans  tous  les  états , 
&  qu'on  peut  appeler  fiecles  rfigno- 
r unce  :  clénomination  devenue  or- 
G*  ?.  e  ,  mais  que  tout  Orthodo- 
ye  inftruit  n'emploie  que  d'une  ma- 
nière comparative,  &  dans  un  fens 
bien  différent  de  celui  des  Seftaires 
qui  Font  mife  en  ufagc.  Dans  la  troi- 
iieme  feront  compris  les  douzième  , 
treizième  ôc  quatorzième  fiecles , 
qu'on  peut  appeler,  avec  les  mêmes 
modifications  ,  fiecles  de  relâche- 
ment. Dans  la  quatrième  enfin  ,  le 
refte  des  tempsjufqu'à  celui  où  nous 
vivons ,  ôc  qu'on  nomme ,  en  deux 
ifens  bien  diflferensjfiecles  de  réforme. 
Suivant  les  principes  de  la  raifon 
auffi-bienaue  de  la  piété,  les  qua- 
lifications (le  ces  quatre  âges ,  ne  doi- 
vent pas  fe  prendre  dans  le  fens 
rigoureux  qu'y  attachent  les  enne- 
mis de  TEglife.  Il  en  eft  de  cette 
divifion ,  comme  de  toutes  les  chofes 
morales ,  dom  le  difiriét  ôc  les  dé- 
pendances n'ont  jamais  de  bornes 


xvj        PRÉFACE. 

précîfes.  Des  efpaces  de  temps  fi 
confidérables  fe  trouvent  néceffaire- 
ment  mêlés  de  ferveur  &  de  relâche- 
ment ,  de  ténèbres  &  de  lumières  ^ 
de  dépravation  &  de  réforme ,  de 
régularité  humble  6i  fincere,  &  de 
ligorifme  hypocrite.  Il  eft  même 
de  foi,  que  dans  les  plus  mauvais 
temps  rÉglife  ne  fe  vit  jamais  ré- 
duite à  un  tel  état  d'opprobre  & 
d'obfcurité ,  que  le  miniftere  eflen- 
tiel  de  Tédification  &  de  Finftruc- 
tion  en  fût  interrompu.  Il  n'eft  ici 
queftion  que  de  différencier ,  en  fa- 
veur de  Tordre ,  ces  âges  entr'eux. 
Mais  fi  l'amour  de  la  précifion  &  de 
la  clarté  nous  fait  employer  les  ex- 
preffions  reçues  ,  l'impartialité ,  l'ef- 
prit  d'équité  nous  oblige  de  les  rame- 
ner à  leur  jufte  fens  ;  &  nous  ofons 
efpérer  d'en  confondre  les  inventeurs 
par  leurs  propres  inventions. 

Reprenons  chacun  de  ces  âges ,  & 
préfentons  le  germe  des  idées  faines 

3ue  nous  prétendons  faire  éclorre 
u  récit  des  faits  compris  fous  ces 
quatre  époques.  Pour  le  commence- 
ment de  notre  Hiftoire ,  ou  du  cours 
iuivi  de  notre  narration  *  nous  n  a- 
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Vons  pas  cm  le  devoir  prendre  plus 
haut  qu'au  temps  de  la  defcente  du 
Saint-Efprit  fur  les  Apôtres ,  qu'am 
Cénacle  où  ils  fe  trouvoient  raC- 
femblés  ,  &  qu'on  peut:  regardet 
comme  le  berceau  de  l'Eglife.  Quand 
on  en  fixer  oit  la  naiflance  à  celle  de 
fon  Divin  Inftituteur  ;  comme  TE*- 
vangile  ne  nous  laiffe  pas  ignorer  ce 

Îui  concerne  la  vie  mortelle  de  ce 
)ieu- Homme,  il  n'efl  aucun  Fidèle 
qui  ne  puiffe  recourir  à  cette  fource 
facrée  ;  &  nul  de  nos  pieux  Ledetirs, 
à  qui  elle  ne  foit  familière.  11  n'en  eft 
pas  ainfi  des  travaux  apoftoliques 
des  premiers  difc'ples  du  Fil$  de 
Dieu  ,  ni  de  ceux  des  coopérateurj 
qu'ils  s'aflbcierent.  L'Hiftoire  en  cfl: 
rapportée  en  partie  dans  les  Aftes 
des  Apôtres  :  mais  ces  monumens, 
aufli  infaillibles  fans  doute  &  auffi 
divinement  infpirés  que  l'Evangile^ 
fe  taifent  fur  plulîeurs  événemens 
qui  n'entroient  pas  dans  le  plan  de 
l'Hiftarien  Sacré ,  &  qui  ne  laiiTent 
pas  de  porter  fur  des  fondemens 
folides, 

Confidérant  d'ailleurs  ces  premiers 
fiecles  5  tels  qu'ils  font  incontefla- 
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blement ,  comme  les  plus  fcconcî^ 
en  dodrine  ôc  en  vertu  ,  comme  l<i 
bafe  de  la  religion  &  de  la  pieté  ; 
lious  recueillerons  avec  un  fôm  reli- 
gieux les  tréfors  épars  dans  tous  le< 
anciens  monumens  ;  mais  nous  n'a-* 
vons  garde  d'entafler  tant  de  ri-» 
chelTes,  fans  exception  ôc  fans  choix. 
Il  ne  s'agit  pas  de  faire  une  mentiori 
particulière ,  encore  moins  l'analyfô 
de  cette  foule  d'écrits ,  fi  voiumi* 
neux  dès  les  premiers  fiecles.  Corn-* 
jnent  fufEre  à  une  pareille  entre-* 
prife  5  je  ne  dirai  pas  dans  une  HiA 
foire  abrégée ,  mais  dans  le  plan  le 
plus  vafte  ôc  le  mieux  rempli  ?  La 
anéthode  que  nous  nous  fommes 
prefcrite ,  nous  né  nous  en  départi- 
rons jamais  ,  fous  quelque  prétexte 
auece  foit  :  mais  après  avoir  fourni, 
ans  chaque  genre ,  autant  de  traits 
qu'il  en*  faut  pour  atteindre  notre 
but ,  nous  éviterons  cette  furabon- 
dance  démefurée,  qui  en  le  faifant 
perdre  de  vue ,  proctuiroit  encore  là 
confufion  &  Tennui. 

Pour  appliquer  ce  principe  géné- 
ral à  une  efpece  particulière ,  aux 
Aâes  des  Martyrs ,  par  exemple  ^  il 
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td  bon  d'avertir  ,  que  ,  fans  laifler 
ignorer  les  prodiges  de  confiance 
qui  contribuèrent  fi  efficacement  à 
rétabliffement  du  Chriftianifme ,  & 
qui  font  une  preuve  des  plus  frap- 
pantes de  fa  divinité ,  nous  n'entre- 
Î rendrons  pas  d'épuifer  la  matière. 
es  premiers  prédicateurs  de  l'Evan- 
gile ,  6c  leurs  dignes  fucceffeurs  , 
cette  nuée  de  généreux  témoins  qui 
fignolent  leurs  témoignages  de  leur 
fang ,  &  qui  lui  donnoient  par-là 
tant  d'énergie  ;  comment  peindre 
tous  leurs  combats ,  fi  ce  n'eft  dan$ 
un  tableau  confacré  à  ce  feul  objet , 
&  afle^  étendu  pour  y  ménager  à 
chacun  de  ces  Héros  un  champ  fuf- 
fîfant  ?  Donner  une  narration  cir- 
conftanciée  de  tous  leurs  travaux  , 
de  toutes  leurs  tortures  ,  avec  les 
interrogatoires  &  les  réponfes  co- 
piés dans  toute  leur  longueur  ;  c'eft 
faire  l'Hiftoîre  particulière  de  ces 
Martyrs ,  plutôt  que  THiftoire  gé- 
nérale de  TEglife  ;  c'eft  courir  le 
rifque  de  rebuter  une  multitude  de 
Ledeurs ,  dès  l'ouverture  de  la  car- 
rière où  ces  longueurs  fe  rencon- 
trent, 
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Nous  n'aurons  garde  cependant 
de  tromper  la  pieuie  attente  <les  Fi- 
dèles. Nous  fournirons  même  une 
ample  matière  à  cette  partie  de  Té- 
dification  ,  en  rapportant  des  ades 
©riginaux,  tout  ce  que  le  goût  de 
la  piété  en  défirent.- -Pour  fatisfairô 
julqu'à  la  curiofité ,  concernant  un 
objet  auflî  faînt  que  la  caufe  des 
premiers  défenfeurs  du  Chriftia- 
lîifme ,  nous  donnerons  la  traduc- 
tion littérale  d  un  bon  nombre ,  & 
de  tous  les  plus  beaux  traits  de  ces 
ades.    ^  '    ■  "  •  •'••  z^-   ■  ■'  '■ 

Nous  en  uferons  de  même  ,  pat 
rapport  aux  canons  des  Conciles , 
aux  réglemens  des  premiers  Pafteurs, 
&  aux  œuvres  des  P^res.  Tout  eft 
infiniment  précieux  dans  les  monii* 
mens  des  premiers  fiecles ,  aux<}uel$ 
on  en  appellera  toujours  ,  comme 
aux  années  les  plus  heureufes  de  TE* 
gllfe  ;  ces  écrits-  îneftimables  font 
véritablement  partie  ,  &  peut-être 
la  partie  capital^  de  fon  Hiftoire; 
puifque  fes  Loix  fondamentales  s'y 
trouvent  conCgnées ,  qu'ils  en  font 
eonnoître  les  coutumes ,  les  mœurs 
originales  &  le  caractère  \  c'eft -à- 
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dire,  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflentiel 
dans  notre  objet ,  à  n'en  juger  même 
que  par  analogie  avec  THiftoire  de 


les  meilleures  de  leur  nature,  nous 
uferons  encore  ici  de  fobriété  ;  pro- 
cédé d'autant  plus  convenable  ,  que 
pour  acquérir  la  vraie  fcience  des 
reres  &  des  Conciles,  le  fecret  uni* 

3ue  efl:  de  puifer  infatigablement 
ans  les  fources ,  &  qu'en  ce  genre 
la  préfomption  qu'infpirent  les  ex- 
traits &  les  analyfes ,  eft  plus  dan- 
gereufe  qu'en  tout  autre.  Ainfi  loin 
a  offrir  à  tous  propos  des  morceaux 
détachés  d'érudition,  nous  lierons 
ail  corps  de  l'Hiftoire  tout  ce  qu'il 
eft  à  propos  d'extraire  des  Pères  & 
des  Conciles ,  de  tous  les  dépôts  de 
ce  genre.  Nous  apporterons  une  at- 
tention toute  particulière  à  difcer- 
ner ,  à  rédiger ,  à  preffer ,  à  n'entalTer 
jamais  les  «pièces  d^même  marque  , 
à  donner ,  autant  qu'il  eft  poffible , 
un  air  aifé  à  cette  partie  dodrinale 
de  l'Ouvrage.  Par  ce  moyen  ,  nous 
pou^rrons  réduire  la  colledion  de 
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tant  de  chofes  précieufes  à  de  jufte* 
bornes,  qui ,  fans  rebuter  auain  Lec- 
teur, feront  fuffifantes  pour  inflruire 
ceux  à  qui  nous  prétendons  particu- 
lièrement être  utiles.  ^^;'  ,>. 
Nous  nous  reiferrerons  beaucoup 
plus  encore ,  pour  le  fécond  âge  , 
qui  comprend  néanmoins  cinq  fie- 
cles ,  à  compter  depuis  le  fixieme  ^ 
le  dernier  qu'on  puiiTe  rapporter  au 
bel  âge  de  rEgliie.  Mais  que  fervi- 
roit  de  s'appefantir  fur  bien  des  et 

Eaces  ténébreux ,  où ,  par  une  pro- 
xité  &  des  répétitions  qui  ièm- 
blent  afFedées,  quelques  Ecrivains 
renommés  font  des  impreffions  défa- 
vantageufes  à  TEglife  dans  les  eP 
prits  foibies  ,  &  laiflênt  à  la  plu- 
part des  Ledeurs  de  vraies  tentations 
à  combattre  ?  On  a  peine ,  quand  on 
y  réfléchit,  à  ne  pas  favoir  mauvais 
gré  à  ces  Auteurs ,  d'avoir  chargé 
de  tant  d'ombres  le  tableau  de  cet 
âge  ;  temps  nébuleux  à  la  vérité., 
mais  par  comparaifon ,  comme  oa 
ne  fauroit  trop  1  inculquer ,  avec  des 
temps  plus  heureux  ,  &  dans  lequel 
l'Époulë  de  Jéfus-Chrift  ne  fut  pas 
moins  fûreiijent  guidée  par  TEfprit* 
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Saint ,  que  dans  fes  jours  les  plus  fe- 
xeins  <Sc  les  plus  brillans.  Ceft  même 
à  travers  ces  ténèbres  que  la  direc- 
tion  céleile  eflr,  à  quelques  égards,  le 
plus  fenfiblement  marquée.  Voilà  ce 
que  nous  ferons  fentir  en  toute  ren* 
contre ,  fans  manquer  nulle  part  à  la 
fincéritc  que  l'Hiftoir^  exige.  Nous 
favons  qu'elle  n'eft  point  un  pané- 
gyrique ,  &  que  nous  n'avons  pas  à 
Faire  l'éloge  de  l'Egliie^  quoiqu'elle 
n'ait  rien  qui  n'en  foit  digne  ;  ni  des 
grands  Hommes  ,  ou  des  faints  Per* 
ion  nages  qui  ont  le  mieux  mérité 
d'elle  ,  &  qui  mêlent  toujours  aux 
dons  parfaits  d'en-haut  ^quelques  im- 
pejrfeàions  de  riiumanité.  Isous  ne 
jBaterons  pasles  portraits  des  premiers 
Princes  que  la  Fpi  le  glorifie  d'avoir 
fournis  à  fon  joug  ;  moins  encore 
ceux  de  leurs  favoris  ,  ou  de  leurs 
adulateurs.  Nous  laifTçrons  voir  le 
inonftrueux  mélange  des  idées  de 
religion  ,  &  quelquefois  des  pra- 
tiques de  piété  5    avec   l'ambition 
Romaine  ,  avec  la  férocité  des  Na-^ 
tions  Septentrionales ,  avec  la  cor- 
ruption, la  perfidie ,  la  facrilege  hy* 
pocrifie  des  Gxecs, 
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Depuis  rinvafion  des  Barbares,  Si 
fur-tout  des  Mufulmans ,  fous  Vop* 
preffion  où  ils  tinrent  pendant  plu-» 
fleurs  fiecles  des  régions  entières  , 
toutes  peuplées  de  Chrétiens  ,  TinP» 
trudion  fut  gênée  ,  le  culte  fan» 
écUt  ;  le  don  de  la  parole  de  l'art  du 
^aifonnement  fe  reflentircnt  au  loin 
de  la  grofliéreté  des  Dominateurs. 
Les  Dodeurs ,  les  Pafteurs  prirent  le 

?oût  d'une  éloquence  dégradée  ;  & 
leur  manière  de  traiter  les  fciences 
même  du  fanduaire ,  ils  firent  affet 
connoître  Tétrange  décadence  de 
tous  les  talens  naturels.  Les  règnes 
brillans  de  quelques  Princes  Chré- 
tiens ,  tels  que  Charlemagne  ,  re- 
mirent les  u^Àences^  au  moins  l'é- 
tude en  honneur  ;  &  coAtrafterent , 
d  une  manière  frappante ,  avec  la 
trille  obfcurité  répandue  par -tout 
ailleurs.  Mais  au  fein  même  des 
Nations  Chrétiennes  les  plus  floriP- 
fautes  5  la  puiffance  de  TEglife  ou 
de  fes  Prélats ,  la  part  honorable 
qu'on  leur  donna  au  Gouvernement 
féodal ,  en  plongea  un  grand  nom* 
bre  ,  malgré  les  réclamations  dun 
nombre  plus  grand  encore ,  dans  la 
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diiïîpation  du  fiecle  ôc  les  agitations 
de  la  Cour.  Ils  ont  des  fujets  ;  il  faut 
les  régir  &  les  défendre  :  ils  tiennent 
une  partie  coi>fidérable  des  forces 
de  rÈmpire  ;  il  en  faut  maintenir 
dans  la  même  proportion  la  fureté 
&  l'intégrité.  Ils  fe  trouvent  à  fes 
affemblées  les  plus  tumultueufes ,  les 

Î)lus  faftueufes  ;  ils  en  foutiennent 
es  réfolutions  ,  ils  en  procurent  au 
befoin  Texécution  parla  force,  ils 
vont  à  la  guerre ,  ils  y  difpofent  au 
moins  leurs  vaffaux  :  delà  quels  périls 
j)our  le  faint  miniftere  !  ôc  dans  plu- 
îieurs  en  effet,  auelle  négligence  des 
fciences    faceraotales  ,    des  fonc- 
tions modefles  &  paîfibles  de  la  clé- 
ricature  !  Nous  ferons  connoître  ces 
abus ,  autant  que  l'exigent  la  vérité 
&  la  liberté  de rHiftoire.  Nous  ne  diC- 
fimulerons  pas  la  grandeur  d'un  mal , 
bien  capable  de  toucher  toute  ame 
fenfible  aux  vrais  intérêts  d€  la  Re- 
ligion ;  mais  qui  fait  la  tache  de 
rhomme ,  &  fi  Ton  veut ,  de  bien 
des  Eccléfiaftiques ,  non  celle  du  Sa- 
cerdoce ,  ni  de  l'Eglife.  Or  ,  comme 
nous  faifons  FHiftoire  de  TEglife  , 
&  non  de  la  dépravation  ni  de  la 
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foiblefle  humaine  ,  nous  ne  nou$ 
étendrons  fur  ce  dernier  article, 
qu'afin  de  rendre  plus  fenfible  le  mi- 
racle de  la  propagation  ôc  de  la  con- 
fervation  cie  l'œuvre  de  Dieu ,  mal- 
gré to\3s  les  afiauts  du  Mopde  &  de 
TEnfer.  •     ^  '• 

Le  troifieme  âge  ne  prcfente  pas 
un  thamp  pluç  heureux,  dans  les  re» 
lâchemens  qu'occafionnerent  hs  ré- 
volutions des  douzième,  treizième  de 
quatorzième  fiecles.  L'ignorance  , 
comme  on  vient  de  Tobferver ,  com- 
mença plutôt  à  caufer  beaucoup  de 
relâchement ,  &  même  beaucoup  de 
défordre&  de  corruption.  M^is  par  le 
mot  de  relâchement ,  nous  n'enten- 
dons pas  ces  fougues  foudaines  des 
paffions ,  ces  débordemens  de  vices 
effrénés ,  qui  proviennent  de  robf- 
curciifement  de  la  raifon,  &  plus 
encore  de  Tindifférence  où  jette  ce 
genre  de  flupidité,  par  rapport  aux 
principes  des  mœurs  &  de  la  con- 
duite. Ici  l'on  veut  parler  d  une  forte 
de  relâchement  raifonné  &  réduit, 
pour  ainfi  dire  ,  en  fyftême  ,  par  un 
peuple  qui  fubftitua  la  voix  de  la 
préfomption  ôc  du  préjugé  à  celia 
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3c  k%  Pafleurs.  Abus  qui  tirant  fort 
origine  de  loin ,  s'ctoit  affermi  par 
le  temps  6c  Thabitude  ^  par  1  igno- 
rance ou  Toubli  des  anciennes  règles. 
L'on  n'en  vint  pas  d'abord  à  ce  point 
d'aveuglement  :  pour  y  parvenir ,  il 
fallut   des  fiecles  entiers  de  nëgli-. 
gence.  On  doit  encore  remarquer , 
comme   nous   le   ferons    fentir    eu 
chaque  occafion  ,    que    Tenfeigrie- 
ment  public  ne  varia  jamais  fur  au- 
cun article  de  la  loi  divine  ,  ni   de 
la  difcipline  qui  tient  à  l'Evangile, 
Loin  qu  on  puiffe  citer  aucune  occi- 
fion  canonique  &  générale  en  faveur  * 
de  la  dépravation ,  on  voit  au  con- 
traire, jufque  dans  les  temps  les  plus 
malheureux  ,  que  la  multitude  des 
Pafteurs  &  les  vrais  Fidèles  ne  cef- 
foient  d'invoquer  les  anciens  Canons, 
toujours  univerfellement  révérqs,  àc 
même  retracés ,  d'une  manière  effec- 
tive ,  dans  la  conduite  de  plufieurs 
d'entr'eux.  Mais  l'abus ,  en  diffcren$ 
points,  n'eut  que  trop  d'afcendant 
lur  bien  des  perfonnes  de  tout  état,, 
&  fur  quelques-unes  du  rang  le  plus 
feint  &  le  plus  fublime. 

Grégoire  VU  avoit  commencé| 
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f\jx  la  fin  de  Tâge  procèdent,  à  (9 
conduire  par  des  maximes  inconnues 
au  temps  de  S.  Léon  >y  àt  S,  Gré* 
goîre  k  Grand ,  de  tous  les  Perel 
it%  mieux  inftruits  des  vraies  préro- 
gatives de  l'Eglife.  II  devoit  ces  no-* 
cions  nouvelles  à  la  colledion  plus 
ancienne  dés  Canons  dlfidore^  for- 
mée fans  dMcernement  ^  dès  le  hui- 
tième fiôcle  .  Aqs  lettres  attribuées 
aivx  Papw ,  &  des  prétendus  décrets 
des  Conciles.  Partant  de  ce  faux 
principe  1^  ce  Pôfttife  avec  un  grand 
zèle  &  d*éminentes  vertus  qu'on  ne 
fauroit  lui  refufer  ^  étendit  fès  pré- 
tentions aux  chofes  de  ce  monde , 
-qui  ne  font  f oiiit  du  royaume  foi- 
rituel  de  Jéfus-Ghrift  &  àt  loa 
Êglife.  Jufqu'ici  ce  n'étoit  que  It 
premier  èflfet  d'une  Critique  peu  éclai** 
rée  ,  que  l'efprît  d'ambition  &  d'in*- 
-dépendance  aflfeftoit<le  prendre  pout 
làplusprécieufe  découverte.  Quand 
*<^tt  recommença  de  <:ttkiver  les  Let^ 
tf «s  )  dans  le  doOzkmè  flecle  ;  les 
-liflàuvôif^  études,  t?ellés  qu'elles  font 
'darts  leur  renouveltement ,  c'eft-às 
dire ,  bien  plus  dà^igerenfes  ^ue  Ti- 
?;gn:ôrahcfe ,  téduilkem  (es  j)ré jugés  ea 
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maximes  :  c'eft  à  quoi  fervit  princi- 
palement le  Décret  de  Gratiçn  y  To- 
xaclc  de  l'Europe ,  ou  pour  parler 
plus  exadement ,  de  U^alie  ia  Far 
trie  ;  puifqu'il  fut;  ordonné  çn  France  ^ 
de  ne  Tenfeicner  qu'avec  de  fa&^$ 
fcftriâions.  Lxquitç  dfiinandç  quon 
obferve  encore,  que  les  nouvelle» 
maximes  durent  t>dauçoup  ipQÎQ^ 
leur  fortune  auiic  Théologiens  , 
qu'aux  flateifie^  politiques  ^  'm\pr  , 
reliées  des  Légiftçs  ou  Jurifconful-i 
tes.  Mais  çnfin  il  n'y  eut  que  tiop 
deperfonnes  qui  ne  reconnurent  pa? 
les  fondemens  ruineux ,  fur  lefquela 
portoit  le  droit  nouveau;  je  veù}ç 
dire  les  fauffes  Déçrétales  ^  doiit 
toutefois  nous  ne  prétendons  pas 
faire  puérilement  un  monftre  exter- 
minateur ,  ôç  la  caufe  univerfellç  de 
tous  Ws  maux  de  la  Peligio^i. 

Gardons  un  jurte  milieu  :  en  nous 
dçfiant  avec  juftice  de  l'ancienne 
critique  ,  n'ayons  pas  une  déférence 
aveugle  pour  la  moderne ,  qui  n'au- 
roit  d'autre  titre  que  fes  vagues  dé- 
clamations contre  la  crédulité  des 
Anciens.  Mais  en  nous  rappelant  une 
règle  dç  prudence  fi  nççeffaire ,  nous 
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n'en  regardons  pas  moins  ,  comme 
apocryphes  &  vraiment  abufives , 
les  prétendues  Décrétales  qui  don-^ 
nerent  lieu  à  certaines  entreprifes 
d'Innocent  III,  par  exemple,  d'In- 
nocent IV  ,  de  quelques  autres 
Papes  ,  dans  le  treizième  fîecle  &  les 
fuivans  :  procédés  quî  étonnèrent  en- 
core, depuis  ceux  de  Grégoire  VU* 
(  A  J'arped  du  champ  que  nous 
nous  ouvrons  ^  on  doit  reconnoître 
que  nous  ne  fommes  pas  difpofés  à 
tJraMr  le  devoir  le  plus  indifpen- 
fable  de  rHillorien,  à  violer,  à  ex- 
ténuer les  droits  facrés  de  la  vérité. 
Non ,  nous  ne  diÏÏimulerons  rien  5 
nous  n'afFoibliroflS  aucun  genre  d'in- 
culpation ;  nous  préfenterons  tous 
tes  griefff ,  vrais  ou  prétendus  ,  avec 
toute  l'ingénuité  que  peut  donner 
l'efporr  de  les  voir  tourner  à  lar 
gloire  même  de  l'Eglife. 

Après  la  première  fource  de  relâ- 
chement dont  nous  venons  de  par- 
kr  ,  une  plus  féconde  encore  furent 
hs  Croifades  ,  ou  plutôt  la  manière 
dont  fe  firent  ces  expéditions.  Sans 
prononcer  avec  la  témérité  pafTée  en- 
'  jnode  y  6c   néamnoins  fi  digne  de 
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décri  par  le  ton  feul  de  (es  zélateurs,' 
fans  prononcer  fur  la  fubrtancc  do 
la  chofe  envifagée  fous  toutes  fes 
faces ,  Se  bien  moins  ïencore  fur  tant 
dîlluftres  &  vertueux  perfonnages 
qui  en  furent  les  auteurs  ou  les  ap- 
probateurs ;  on  peut  dire  qu'en  vou- 
lant réprimer  des  ufurpateurs  barbâ- 
tes pour  qui  les  loix  de  Téquité  na- 
turelle n'étoient  pas  plus  facrées-que 
celles  du  Chrirfianifme -,  tous  les 
Etats  du  Monde  Chrétien  fe  boule^. 
verferent ,  avec  un  tumulte  ôc  un  dc- 
fordre  que  put  à  peine  difliper  une 
longue  fuite  de  fieclcs.  Tout  devine 
guerrier,  dans  le  fein  pacifique  de  TÉ- 
poufe  du  Chrift.  Des  Prélats  qui  déjà 
îe  croyoient  excufables  en  combat-» 
tant  pour  l'Empire  ^  fe .  jugèrent 
dignes  des  céleftes  récompenies ,  en 
verfant  leur  fang  pour  la  conquête 
d'une  Terre  confacrée  par  celui  du> 
Fils  de  Dieu.  Quel  fut  donc  Tenthou- 
fiafme  des  autres  conditions  ?  On 
aimoit  à  croire ,  que  les  périls  ou 
les  travaux  de  quelques  mois  expie- 
roient  tout  ce  qu'on  avoit  à  fe  re-^ 
procher  d'iniquités. 
On  vit  fubftituer  les  exercices  mî* 
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litaires  aux.  œuvres  humiliantes  & 
aux  plus  rigoureux  Canons  de  la  Pé- 
nitence, fans  trop  examineir  fi  là 
compenfation  ctoit  convenable ,  & 
à  (jueiles  bornes  on  devoit  la  reP- 
tremdre,  Ainfi  les  lodx  pénkenciclles 
commencèrent  à  tomber ,  ou  à  de- 
meurer fans  efièt.  Car  il  ne  s'agit 
point  ici  du  droit  des  Indulgences  y 
auffi  ancien  dans  TEglife  ôc  auiG 
divin  que  le  pouvoir  oes  clefc;  mais 
uniquement  de  Fabus  qui  peut  fe 
gliffer  dans  leur  difpenfation.  Ce- 
pendant les  idées  de  difpenfe  ou  de 
commutation  ayant  une  fois  pris 
dans  Tefprit  des  peuples;,  malgré  le 
zèle  des  Pafteurs  éclairés  ^  on  en  fir 
ttn  étrange  ufage.  Quand  il  n'y  eut 
plus  moyen  d'entrer  à  main  armée 
dans  la  Terre  &  la  Vilk  Saintes ,  on 
acquit  par  négociation  ôc  à  prix 
d'argent  la  faculté  d'y  aller  en  qualité 
de  pèlerin  :  non  que  les  pèlerinages 
n'aient  une  origine  plus  ancienne  ; 
mais  on  n'avoir  pas  encore  vu  des 
peuples  entiers  couvrir  fans  inter- 
ruption la  route  des  Saints  Lieux  , 
avec  cette  inquiétude  ^liles  y  avoir 
conduits  autrefois ,  les  armes  à  la 
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Jiiain.  Ces  attroupemens  nouveaux 
fe  portèrent  non-ieulçnient  aux  lieux 
confacrés  par  la  n^ort  du  Rédemp^ , 
teur  ,  mais  aux  tombeaux  des  Saints 
Apôtres  5  à  S.  Jaque   de  Compof- 
telle  5  aux  extrémités  de  llbérie ,  & 
dans  les  contrées  les  plus  fauvages 
du  Nord  ;  après  que  de  nouvelles 
Croifades  y  eurent  établi  de  nou- 
veaux conquérans  &  de  nouveaux 
colons.  Sur  le  même  principe ,  mais 
contre  Tavertiffement   de  bien  des 
Prélats  &  Je  fentiment   exprè?  des 
Conciles,  on  convertit  1^  pénitence 
en  une  efpece  de  trafic  :  on  préten- 
dit ,  tantôt  acquérir  à  prix  ci  argent 
le  pardon  de  fes  péchés ,  tantôt  fe 
rédimer  des  autres  fatisfadions  par 
les  récitations   multipliées  &  bien 
comptées  du  Pfeautier;  <Sc  quantité  de 
Fidèles  ,  abufés  par  leurç  préven- 
tions ,  fe  flaterent  de  recouvrer  l'in- 
nocence &  toutes  hs  vertus ,  f^ns 
un  vrai  changement  de  cœur  ,  au 
moins  fans  des  épreuves  durables  Se 
folides  qui  pufTent  répondre  de, la 
perfévérance. 

On  fubftitua  les  pratiques  d'une 
dévotion  arbitraire  aux  devoirs  d  c- 
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tat  les  plus  graves  &  les  plus  incoiv*- 
teftables.  Par  ces  feuls  principes , 
quelques  Evêques  des  plus  grands 
iieges  fe  tranfporterent  à  Ilome  , 
non-feulement  des  provinces  circon— 
voifines,  mais  des  Ifles  Britanniques, 
du  fond  de  la  Germanie  Se  de  la 
Scandinavie.  Peu  contens  d'avoir 
rendu  au  Succeffeur  de  Pierre  un- 
hommage  propre  à  refferrer  les  liens 
de  Tunité ,  &  à  communiquer  aux 
peuples  le  refpeâ:  dû  au  Siège  qui  eï^ 
fait  le  centre  ;  alTez  fou  vent ,  Se  fous 
le  prétexte  de  quelques  avantagerqui 
n'entroient  point  en  comparaison 
avec  les  fruits  dé  la  réfidence  pafto-*- 
rale  ,  ils  multiplioient  ces  voyages , 
Se  féjournoient  long-temps  loin  de^ 
leurs  ouailles  ,  expofées  par  -  là  au 
danger  de  la  féduÀion  ôc  de  la  per*» 
verfion.  Les  Souverains  Pontifes,  de 
leur  côté  ,  outre  les  juftes  caufés 
qu'ils  eurent  quelquefois  de  vifiter 
ks  Princes  &  les  Peuples ,  le  firent 
auffi  en  des  circonftances  où  ils  ne 
dévoient  que  les  édifier  par  la  répu- 
tation de  leurs  vertus,  ôc  par  lésr 
oracles  fortis  ,  pour  aînfi  dire  ,  im* 
jnédiâtement  du  toinbeau  des  Se^int^. 
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Apôtres.  11$  fixèrent  même  leur  de-' 
rtieure  loin  des  lieux  où  Pierre  avoic 
établi  fon  Siège  ;  &  TEglife  de  Rome  , 
jreduite  à  une  trille  viduité  fans  man* 
cjuer  d'Époux  ,  apprit  pendant  une 
longue  fuite  d'années  leur  éleélioa; 
&  leur  mort ,  ceft-à-dire  ,  le  com* 
mencement  &  le  terme  de  fon  union 
avec  eux  y  fans  avoir  joui  de  leur 
prcfence.  Par  un  attachement  trop 
naturel  à  leur  nation  ,  quelques-uns^ 
d'entr'eux  parurent  oublier ,  qu'ea 
leur  qualité  de  Pères  communs  des; 
FideleSjtout  le  Monde  Chrétien  et  oie 
devenu  leur   patrie-.     D'autres   gé- 
mirent ,  mais  inutilement,  de  la  con-^ 
trainte  où  les  tenoit  la  PuiiTance  Po- 
litique, afin  de  perpétuer  leur  dé- 
pendance. Cependant  l:es  Romai  is 
irrités  par  fa  douleur  j  Se  abufés  par 
l-intérêt ,  commencèrent  à  diflinguer 
entre  la  Chaire  ôc  le  Pontife.'  Ils 
crurent ,  ou  feignirent  de  croire  ^ 
que  le  centre  de  lunité  tenoit  pluy 
au  climat  qu'au  titre  ou  au  carac- 
tère, Se  que  la  puiflance  de  Pierre  ne 
poiivoit  plus  fubfifter  fi  loin  des  lieux 
où  il  Favoit  établie.  Delà  la  multipli- 
cation dô  cette  dignité  prééminente 
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qui  eft  nccefîairement  une ,  &:  qui 

s'anéantit  en  fe  multipliant  ;  delà  ces 

fci (fions  de  ces  intrufions  ,  d'autant 

plus  fiineftes  qu'elles  étoient  mieux 

colorées.  Ilnes'agiflbit  plus,  comme 

autrefois  en  certaines  conjonctures 

extraordinaires  &  peu  durables ,  d'un 

fchifme  évidemment  criminel  :  ici 

les  droits,  de  part  &  d'autre,  étoienc 

fi  plaufiblement  défendus  ^  &  par-là 

même  fi  fort  obfcurcis  ,  que  Toeil 

le  plus  fain  ne  diftinguoit  plus  le 

légitime  Pontife.  11  fallut ,  pour  faire 

u^ge  du  difcernement ,  que  la  con- 

fufion  devint  abfolument  inruppor- 

table  ,  qu'au  lieu  d'un  Premier  PaP 

teur ,  on  en  vît  jufqu'à  trois  ^  &  que 

l'on  craignît  d'en  voir  encore  davan* 

tage.  Alors  les  Princes  &  les  Prélats, 

le  Peuple  <Sc  le  Clergé,  tous  les  ordres 

de  Fidèles  fe  prefferent  de  chercher 

le  remède  à  ce  mal  extrême  ;  &  l'on 

conçut  de  toute  part  des  idées  de 

rétablifiemefit  &  de  réforme.  Mais 

ici  finit  le  troifieme  âge  de  l'Eglife  , 

ou  les  fiecles  du  relâchement  le  plus 

long  &  le  plus  marqué  qui  l'ait  fait 

gémir,  ëc  dont  nous  preflerons  le 

récit  avec  la  même  xapidit-équepoujc 

l'âge  précédent. 
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^  Pour  la  quatrième  &  dernière  par* 
tic  ,  nous  la  traiterons  ,  dans  le 
même  goût  que  la  première.  Elle  ne 
peut  pas  être  plus  utile  :  mais  n'ayant 
point  encore  été  donnée  dans  notre 
langue ,  avec  autant  de  fuccès  qiie 
les  trois  précéchntes  ,  c'eft-à-dire , 
que  PHiftoire  Eccléfiaftique  des  qua- 
torze premiers  fiecles;  elle  exige  un 
foin  particulier ,  5c  une  étendue  qui 
ne  laifle  point  d'autres  recherches  à 
faire.  D'ailleurs,  comme  elle  fe  rap- 

{)roche  du  temps  où  nous  vivons  , 
es  faits  beaucoup  mieux  connus  fe 
préfenteront  avec  plus  d'abondance , 
ou  avec  àts  circonftances  qui  de- 
mandent plus  de  développement. 

Qu'on  ne  craigne  donc  pas  de 
lions  voir  rien  facrifier  d'intéref- 
fant  à  une  frivole  fymmétrie  ,  ou 
ufer  alors  dime  brièveté  mal  en- 
tendue. Dans  ces  derniers  fiecles^ 
comme  dans  ceux  qui  les  précèdent 
immédiatement ,  il  eft  aflfez  d'autres 
retranchemens  à  faire  ;  ne  fuppri- 
mât  -  on  que  les  portraits  &  les  éloges 
d'une  infinité  de  mérites  fubalternes 
ou  fadices ,  auffi  indifférens  pour 
nous  que  chers  aux  Ecrivains  de 
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parti.  Que  nous  importent,  ainfî  qu'a 
tout  humble  Fidèle  ,  ces  bruyans 
Déclainateurs  qui  n'avoient  rien  de 
diftingué  que  leur  arrogance  ,  &  qui 
s'érigeoient  en  reformateurs  y  avec 
d'autant  plus  d'audace,  qu'ils  ne  figu- 
roient  point  affez  dans  la  Hiérar-i' 
chie ,  pour  que  les  coups  de  la  ré-« 
forme  tombaflent  fur  eux?  ,  ,  ,/► 
Depuis  les  préliminaires  du  Con*»^ 
cile  de  Pife  jufqu'à  la  conclufion  da 
celui  de  Florence ,  il  y  eut  fans  douta 
des  hommes  refpedahles.  par  leur 
fcience  &  par  leur  vertu ,  qui  avec 
autant  de  fagefle  que  de  juftice  récla-* 
merent  la  pureté  de  l'ancienne  dif- 
eipline.  Mais  combien  ne  fut-on  pas. 
étourdi ,  &  foivvent  icandalifé  par 
des  clameur^  féditieufes  fur  le  dépé- 
riiTement  de  l'efprit  de  l'Eglife  dans^ 
fon  Chef  &  dans  fes  Membres  l' 
Combien  de  fujets  n'avons-nous  pas 
encore  de  gémir,  fur  la  révolutioiv 
funefte  qu'elles  firent  dans  les  efprits., 
contj?e  le  relp e<^  dû  à  TEpifcopat  ^. 
&,  à  fes  faintes  affemblées  !  Cet  âge 
eft  donc  nommé  l'âge  de  réforme, 
foit  pour  cette  manie  qui  agita  d'à- 
feord  infruâueufement  une  foule  prid^ 
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fbmptueufede  Cenfeursfans  mifliori, 
fbit  pour  le  rétablissement  réel  de 
Tordre ,  ou  de  cette  difcipline  fon-^ 
damentale  qui  tient  à  Tefprit  de  l'E- 
vangile ,  ôc  qui  peut  bien  avoir  foir 
accroiffement  &  fon  déclin  ,  mais- 
qui  ne  doit  jamais  périr.  Or  qui  à- 
ce  fujet  ne  rendra  fpécialement  juf^ 
tice  aux  Pères  du  Concile  de  Trente  ? 
Nous  ne  pefons  pas  encore  toute 
Fimportance  des  obligations  qu^a 
TEglife  notre  paere  ,  ôc  que  nou» 
avons  tous  à  ces  dignes  Oracles  de 
TEfprit-Saint.  Comme  à  chaque  par- 
tie de  notre  Hiftoire  nous  jomdrons 
un  diicours  fur  chaque  âge  die  TE- 

Elife  ,  nous  nous  réiervons  de  faire 
întir  alors  les  avantages  ineftimablesr 
que  ce  faint  Concile  a  procurés  air 
Monde  Chrétien,  Qu'on  fe  bornée  ici 
à  comparer  en  général  la  face  de 
TEglife,  telle  qu'elle  eft  de  nos  jours, 
la  décence  du  Clergé ,  la  vigueur  des 
loix  qui  la  maintiennent ,  ôc  îa  flé- 
triflure  imprimée  aux  vicee  con-* 
traires  ,  avec  ces  temps  malheureux: 
où  le  concubinage  ces  clercs,  par 
exemple ,  n'étoit  plus  noté  de  toute 
l'infamie  qu'il  mérite  ^  ne  les  prit 
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voit  point  du  miniflerc  honorable 
des  autels,  ni  de  la  libre  jouifl'ance 
de  leurs  revenus  :  à  ce  fujet,  qui 
ne  reconnoitra  que  Jéfus  -  Chrift 
n'abandonne  point  fon  Epoufe ,  en 
réprouvant  ;  que  fi ,  par  la  nature  des 
chofes  humaines  qui  ne  font  point  à 
répreuve  du  temps,  ce  dernier  âge 
n'égale  pas  le  premier  en  fplendeur , 
au  moins  le  cours  de  fiecles  n*im- 

f)rime  point  de  ride^  fur  le  front  de 
'Eglife ,  ne  flétrit  pas  fa  beauté  ;  <Sc 
que  la  fainteté  efl:  un  de  fes  apa- 
nages ,  aufli  durable  que  la  vérité  ? 
Voilà  ce  que  nous  avons  deffein 
de  faire  fentir  dans  toute  la  fuite  de 
notre  Ouvrage ,  la  protedion  perpé- 
tuelle du  Seigneur  fur  le  corps  de 
fon  peuple ,  la  fainteté  de  l'Eglife , 
àuffi-bien  que  •  fon  infaillibilité ,  fa 
beauté  même  &  fon  éclat  jufque 
^ans  les  temps  les  plu<  ténébreux,  ôc 
malgré  les  taches  qui  ont  fouvent 
défiguré  une  partie  de  fes  membres. 
Kien  de  plus  propre  à  nourrir ,  ou  à 
ranimer  la  foi,  à  lui  donner  ce  degré 
de  vie  ôc  de  vigueur ,  fans  quoi  ca 
don  toujours  fertile ,  ou  de  fa  na-» 
jyr«  en  fruits  de  bénédidion  ôc  de 
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îalut ,  ou  par  notre  faute  en  fruits 
de  mort  &  de  perdition ,  ne  fervi- 
roit  que  de  matière  à  une  condam- 
nation plus  rigourcufe^;  ^  i  ■> 

Cette  réEexion  fuffit  pour  faire 
fentit  lutititc  de  THiftoire  Ecclé- 
fiadique  ;  &  nous  nous  croyons  diP* 
penfés  de  rien  ajouter  atout  ce  qu'on 
en  a  dit  avant  nous ,  11  feroit  peu 
fènfé  de  s'étendre  avant  d'entamer 
la  narration ,  pour  être  court  &  fer- 
ré dans  la  narration  même.  Quant 
aux  propriétés  de  notre  ouvrage, 
c'eft  a  ceux  qui  le  liront  qu'il  appar- 
tient d'en  juger;  &  nous  nous  abftien- 
droas  de  tout  ce  qui  fembleroit  ten- 
dre à  autre  chofe  qu'à  le  leur  rendre 
utile.  La  feule  vue  de  l'augufte  ob- 
jet que  nous  avons  à  traiter  ,  doit 
nous  tenir  en  garde  contre  tout  ce 

?ui  reffent  Tefprit  de  prétention, 
Teft  uniquement  la  néceuité  de  rap- 
peler ,  du  moins  les  ledeurs  Chré- 
tiens ,  aux  fains  principes  du  goût 
&  du  jugement,  qui  nous  fait  encore 
dire  un  mot  fur  la  fimplicité  du  ftyle 
&  de  la  méthode  que  nous  avons  cru 
devoir  employer.     ::     .    :    ^.        ^ 


xîij       PRÉFACE. 

Tout  doit  être  noble ,  mais  fimple 
dans  un  fujet  faint.  Je  fais  que  pour 
édifier  plus  fûrement ,  il  faut  fe  faire 
un  devoir ,  &  fi  l'on  veut ,  un  art  de 
plaire  ;  mais  toujours  félon  les  loix 
de  la  vérité ,  de  la  fimplicité  &  dé 
la  févere  raifon.  Un  Le(fteur  judi- 
cieux fent ,  à  la  feule  manière  d'écrire, 
fi  on  cherche  à  Tamufer ,  ou  fi  l'on 
tend  à  lui  être  utile.  Il  ne  convient 
pas  fans  doute  ,  qu'un  Auteur,  fous 
prétexte  de  piété ,  s'abandonne  à  la 
négligence  ;  fon  ftyle  doit  être  exaft 
&  correft  ;  mais  il  faut  qu'il  foit  na- 
turel &  fage.  Quel  que  loit  le  pen- 
chant de  notre  fiecle  vers  l'enflure 
&  les  raffinemens  de  toute  efpèce  ; 

Îuelle  que  foit  dans  le  pays  des 
.ettres  répîdémîe  de  Fépigramme , 
ou  de  la  maxime  ;  de  1  énergie  guin- 
dée ,  ou  de  l'afféterie  puérile  ;  en 
un  mot ,  du  faux  brillant  des  pen- 
fées,  &  de  la  nouveauté  peu  natu- 
relle des  cxprefllons  :  la  contagion 
n'a  pas  tellement  prévalu ,  dans  un 
temps  fi  voifin  du  plus  beau  fiecle 
de  notre  Littérature ,  que  des  Lec- 
teurs,  même  Chrétiens  5  puiffent  dé- 
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daigner  un  Ouvrage  où  ils  ne  retrou- 
veront pas  le  vernis  emprunté  des 
•corrupteurs  du  goût  (5c  des  ennemis 
de  la  Religion.       /^  •      '^"'J 

Ils. ne  nous  ont  impofé  ,  ni  pour 
la  didion ,  ni  pour  là  méthode;  en 
quoi  nous  avons  cru  devoir  nous 
conformer  également  à  la  pratique 
des  Anciens.  Qu'on  défigure  aujour- 
d'hui tous  les  genres  de  compo- 
fition  ;  que  des  points  les  plus  graves 
de  rHiftoire ,  on  fafTe  d^s  contes 
frivoles ,  &  qu*on  travediffe  les  hom- 
mes d'Etat  en  Moraliftes ,  ou  en  DiP» 
coureurs  romanefques  ;  qu'on  par- 
tage encore  les  faftes  de  PEglile  Ôc 
des  Empires  en  ^celions  &  en  para- 
graphes :  nous  ne  nous  fentons 
point  affez  de  reflburces  dans  le  gé- 
nie ,  pour  attacher  nos  Ledeurs ,  ea 
les  conduifant  par  des  routes  où  Ton 
ne  rencontre  aucun  guide  de  Fantl- 
quité.  Ce  n'eft  pas  que  nous  vou- 
lions inculper  le  zèle  ingénieux  qui 
s'accommode  jufqu'à  un  certain  point 
à  la  foibleffe  des  Lecteurs ,  ni  cenfu- 
rer  généralement  la  façon  nouvelle 
de  réduire  dans  THiftoire  la  matière 
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avec 
iDiege  concis  :  elle 
lert  alors  à  taire  retrouver  plus  faci- 
lement )  &  à  rafraîchir  la  mémoire 
de  ce  qu'on  a  déjà  vu  &  appris  ait 
leurs.  Mais  ce  feroit  auâi  s'abufer 
étrangement ,  que  de  la  donner  en 
général ,  pour  une  invention  heu* 
reufe  ^  &  de  la  vouloir  fubftituer  à 
la  manière  de  tous  les  grands  HiIlo« 
iiens\  qui  n'ont  connu  d'autre  ordre 
que  celui  desévénemens  &  des  temps. 
Comme  eux  ,  nous  avons  penfé 
qu'elle  jettoit  inévitablement  dans 
la  néceflité  .5  foit  de  hacher  les  faits , 
&  d'ôter  à  l'Hiftoire  tout  ion  intérêt 
avec  fon  enfemble ,  foit  de  faire  des 
répétitions  ennuyeufes,  que*tout  le 
fard  de  l'elocution  ne  fauroit  couvrir. 
Le  moindre  développement  porte- 
roit  cette  obfervation  jufquà  l'évi" 
dence.  Mais  nous  en  avons  dit  aflez , 
pour  rendre  raifon  de  notre  marche, 
&  pour  préparer  les  çfprits  à  nos  fins , 
qui  ne  font  autres  que  la  gloirei  de 
1  Eglife ,  &  l'édification  de  nos  frères. 
Faue  le  Ciel  que  nous  parcourions 
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notre  carricre ,  avec  la  même  fim* 
plicité  &  la  même  droiture  d'inten* 
tion  que  nous  venons  de  la  tracer  ! 

On  ne  recommande  rien  davan-* 
tage  à  ceux  qui  veulent  tirer  un  fruit 
fblidc  de  kledurede  l'Hiftoire,  que 
d'avoir  des  Tables  dreffées  à  cette  tin. 
On  en  pourrait  prendre  le  modelé 
dans  (Quelques  abrégés  hiftoriouès  , 
publiés  avec  fuccès  ;  maïs  il  fera  beau- 
coup plus  commode ,  de  trouver  tous 
tes  avantages  réunis  dans  k  mêmtt 
recueil.  C'eft  pourquoi ,  outre  les 
Sommaires  fort  détaillés  que  nout 
plaçons  à  la  tête  de  chaque  livre , 
nous  mettons  à  la  fin  de  cnaque  vo- 
lume des  Tables  Chronologiques, 
par  le  moyen  desquelles  on  pourra 
fe  rappeler  d'un  coup-d'œil  les  traits 
les  plus  intéreflans  &  les  plus  dignes 
de  recherche.     "^      ^^-'   •   -  ^ 

En  conféquence ,  nous  n'embar- 


dansune  Hiftoitc  abrégée  feloti  notre 
plan.  Gopîjnc  îious  touchons  quA 
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quefoîs,  dans  la  même  page  ^  les  faît^ 
arrivés  en  des  temps  &  en  des  lieux 
fort  différens  ;  ce  feroit  induire  en 
erreur,  que  d'ylaifferla  même  date  : 
d'un  auue  côté  ,  on  ne  produiroit 

3ue  la  confufion  ,  en  marquant  ces 
ates  5  autant  que  l'exade  Chrono 
logic  le  demanderoit.  Pour  obvier  à 
ces  deux  inconvéniens ,  il  faudroit 
is'engager  dans  un  troifieme,  beau- 
coup plus  fâcheux  que  les  deux  au- 
tres ;  c'eft-à-dire ,  qu'on  fe  réduiroit 
à  voltiger  fans  cefle  d'incident  en 
incident ,  d'une  région  à  l'autre ,  à 
couper  la  narration  la  plus  intérêt- 
faute,  r)our  annoncer,  par  exemple,  la 
^ortd'un  Pape,  ou  d'un  Empereur, 
en  un  mot,  à  rompre  à  chaque  inftant 
le  fil  de  l'Hiftoire ,  contre  les  prin- 
cipes &  la  pratique  des  bons  Hifto- 
riens  de  tous  les  temps.  Nous  ne  lait 
ferons  toutefois  rien  à  defirer ,  pour 
çt  qui  eft  de  l'ordre  ,  &  de  la  chro- 
nologie convenable  à  nos  Lefteurs. 
Outre  les  dates  que  nous  ne  man- 
querons pas  d'ajouter  à  la  narration  9 
par-tout  où  elles  feront  de  quelque 
conféquence;  reQ)açe  de  temps  çora» 
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pris  dans  chacun  de  nos  livres ,  & 
marqué  à  leur  frontifpice ,  fournira 
tout  ce  qu'on  peut  raifonnablement 
demander  en  ce  genre.  h'îj(>î¥s''t 

Comme  Tufage  des  Notes ,  pouffe 
aujourd'hui  à Texcès ,  diminue  pareil- 
lement rintérêt  de  la  ledure  ,  & 
laiffe  même  beaucoup  d'obfcuritc 
dans  le  texte  ,  ou  dans  Tefprit  du 
Lecteur  qui  fouvent  ne  fe  donne  pas 
la  peine  de  les  lire  ;  nous  nous 
fommes  particulièrement  étudiés  à 
les  rendre  peu  néceffaires,  àrexemple 
des  A  ins  ,  dont  le  texte  net  & 
plein  .iw  laiflbit  point  de  notions 
ultérieures  à  defirer  pour  fon  intel- 
ligence 5  du  moins  à  leurs  Contem- 
porains. 

Nous  craignons  même  d'inter- 
rompre l'attention  ,  par  une  multi- 
tude de  citations  marginales.  Ce  ne 
font  pas  des  érudits  que  nous  pré- 
tendons former  ;  &  pour  les  per- 
fonnes  ordinaires  j,  il  fuffit  de  les  pré- 
venir que  nous  puifons  habituelle- 
ment aux  mêmes  fources  que  le  tor- 
rent des  bons  Auteurs.  Quand  nous 
croirons  avoir  d^  fortes  raifons  de 
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nous  éloigner  des  fentimens  adop- 
tés par  coutume  ,  par  préjugé ,  fans 
un  examen  fuffifant  ;  quancf  la  lec- 
ture de  quelque  trait  extraordinaire 
pourra  faire  naître  des  doutes,  ou 
une  curiofité  raifonnable;  nous  ne 
manquerons  point  alors  de  citer  nos 
garans  &  nos  guides.        v 
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Errata  du  Tome  h     - 

*  A  G  E  I  j  jdfqa  à  la  paix  que  lui  donna  Con(^ 
tantin,  en  3 1 5 ,  /i/I  jufqu  a  la  fin  de  la  cinquiè- 
me perfécucion  ^   en  m. 

Pag.  19,  les  fait ,  /i/I  &  les  fait.  *  ^  i .  «  i  '     .. 

Pag.  5 1  ,  &  leur  fubftituer ,  lif,  &  à  qui  ils 
dévoient  fubftituer.  f-     .- 

"    Pag.  41 ,  loin  ouvelle  ,  lif.  loi  nouveflc. 

Pag.  5  o ,  que  fe  tirer ,  lif,  que  de  fc  tirer. 

P^g*  53  »  ^on  ïïo™  même,  ///T  fon  nom. 
'    Pag.  66^  il  le  jugeoit,  lif.  il  fe  jug«a. 

Pag.  8  8 ,  elle  étoit  adrefl'cc ,  ajautei,  aufll  bie« 
qu'aux  autres  Afiatiques. 

P^g'  99  >  craignant  Dieu,  ///T  craignans  Dieu. 

Pag.  iô6,  exigeoit,  ///T  exigeoient.       1      ^ 

Pag.  113,  avant  le  Concile  ,7//!  après  le  Con- 
cile. 

Page  1^3 ,  long  dérour,  lif  long  détour. 

Pag.  1Ô4,  &  autres  circonftances ,  lif.  &  aux 
autres  circonftances. 

Pag.  174 ,  cer  amas ,  lif.  cet  amas.  '% 

Pag.  194,  ^es  des  Apôtres,  /(/T  Aâes  des 
Apôtres. 
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Pag.  10^,  &  unauttc ,  lif.  &  une  autre. 
Pag.  1 1  y  ,  feroit  de  leur  ville  ,  lif  qui  ferait 
de  leur  ville. 
P.  103 ,  AfTaflîns ,  muni ,  lif  aflaffins,  munis, 
Pag.  140 ,  Jotopat ,  lif  Jotapat. 
Pag,  143,5.  Saizaire,  lif  S.  ^5[azaire,  à  Milan* 
Pag.  144 ,  une  lieu,  lif  une  lieue. 
lùid.  Tan  66 ,  lif  l'an  68. 
P.  1  j4,  celui  de  Sicaires,  lif  celui  des  SicaircSé 
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:    Vsag.  tSy  f  téCciya\-jc,  iif.réCcrve-îc. 

Pag.  185 ,  foif  infatigable ,  /if.  foif  infatiable. 

Pag.  2.92.  >  chacune  oc  Tes  emblèmes  couverte» 
lif.  chacun  de  Tes  emblèmes  couvert. 

Pag.  313,  tous  prcdiges ,  /if.  tous  les  preftiges. 

lirid,  il  n'eft  qu  un  fj»! ,  ///  il  n'eu  eft  qu'un 
feul.  / 

Pag.  314,  d'cnvx^xcr  auffi,  /if.  d'envoyer  ainfi» 
^  ;  Pag.  31»;,  qu/régner ,  /if  que  de  régner. 

Pag.  3 14,  ce  ne  fut  pas  fans  verfer  des  torrens 
de  larmes ,  en  fuppliant ,  /if  ce  ne  fut  qu'en  ver- 
Tant  des  torrens  de  larmes,  &  en  fuppliant. 

Pag.  31^,  le  gouverner,  ///I  Gouverneur. 

Pae.  3  3  2. 1  le  uns  de  l'Ecriture ,  /if  le  fens  lit- 
téral de  l'Ecriture. 

P^g-  3  î  5  >  &  les  autres  contrées ,  /if  &  dans 
les  contrées* 

Pag.  359,  ils  n'avoient  à  combattre , ///I  ils 
n'avoient  à  leur  tcte. 

Pag.  3  <>5  ,  Martyr  Symphorofe ,  /if  Martyre 
Sympnorolc. 

.    Pag.  38^,  na^mettoit,  /if  il  nadmcrtoit. 
•     Pag.  3  5  ^,  S.  Symphorofe,  /if  Ste  Symphorofe. 

Pag.  408,  un  long  terme  devant  lui,  /if  le 
terme  fort  éloigné. 

Pag.  409 ,  audî  précieux ,  /if  û  précieux. 

Pag.  455 ,  Mârcomens,  /if  Marcomans. 

Paî^.  473 ,  entraîna  à  fa  fuite ,  /if  entraîné  à 
fa  fuite. 

Pag.  491 ,  venu  voir,  /if  venue  voir. 

Pag.  495  >  je  vous  ai  chériç,  /if  fi  je  voos  ai 
chérie. 

Pag.  $16  ,  qu'il  tient  de  fa  main,  /if  qu'il 
xkàt  daas  fa  main. 
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difiirèmîer  hdmnie,  oùàlà  pfôiiieflÉ  que 
j^  Dieu  lui  fit  d*un  libérateur ,  aufîî-tôt  après 
I  qu'il  fe  fut  rçnduTçfclave  du  démon.  Dèsj 
y  ce  moment  l'homm^î  pécheur  ,   traité" 
"'  bien  différernment  des  Anges  rebelles  '>^ 
fut  élevé  à  un  rîïiig  fupérieur  aux  privi- 
lèges mêmes  dont  la  libéralité   magnij- 
fique  &  gratuite  de  fon  créateur  l'avoît 
comblé  en  le  cçéanf.  Il  doit  naître  de 
fon  fang  ,  fuivant  la  divine  promelïe  , 
un  fils  lemblable  à  lui  en  toute  chof^  ,  à 
l'exception  du  péché ,  &  en  même  temps 
égal  à  Dieu  ,  c'eft-à-dire  ^fils  de  Dieu  y 
aulîi  véritablement  ôc  aulll  proprement 
ue   de    l'homme.  'Unifiant  dans  pne 
eule  perfonne   la  nature  divine    ôc  U 
nature  humaine  ,  il  a  un  droit  naturel 
4  l'héritage  célefte ,  à  la  poffèffion  &  au 
bonheur  de  Dieu  même  ;   ôc  en  fe  dé- 
vouant à  la  mort  pour  fes  frères  félon 
la  chair ,  il  leur  acquiert  un  titre  à  la  par -• 
ticipationde  fes  droits.  Ainfi  les  hommes 
décnus  du  rang  d'amis  de  Dieu  ,  ou  les 
^voic  élevés  la  judice  originelle  ,   de- 
viennent ,  par  la  médiation  de  l'Homme- 
Dieu  5  les  enfans  mêmes  de  Dieu  ;  & 
dès-lors  s'établit ,  quant  à  fon  elfence  ,    , 
la  religion  du  Chrift ,  plus  merveilleufe 
^ncorQ  ,  ôc  beaucpup  plus  honorable 
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Revoient  croire  ^  R  'T     '°'/»''a'que, 
<^-ie„r£^;'J^j:'-7--,n^^^^^^^^ 

an.  vres  unies  à  Ces  mérites  Ceft  „n       "" 
'«  Petes  ttanûneccoij^t  cette  fï'^"'*' 

«fléchir!  J„„,£eST''PT^.^^ 
tantôt  iJ  leur  r<^,wr    ^"  ,   ^  "^-psndoit, 

dans  Je  Dontife  x.  i  "".'^'^'  «  aeia  terre, 

Job    il  U        ^  '"  Souffrances  du  iufte 

i"te  :;ss"'^^°<ieiedetïï: 

Jieureufe.        '^^P'^«n'*re  "«?  wç  à  iatnai, 

Toutefois  les  defcendans  d„  «       •  ' 
homme  ,  nai/Tant  dans  wîl  ^Tl' 

g'ne,  donnèrent  prefoue  m  °  !l      ,   'P"^ 
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bâtirent  des  temples  &  confacrerent  des 
autels  au  premier  auteur  de  leur  dégra- 
dation &  de  leur  infortuiie.  Les  abc- 
minatiom  les  plus  facrileses  &  le;;  plus 
uiranies  turent  érigées  de  toute  parr  e»"« 
culte  religieux,  P  jur  ne  pas  laiifer  étein- 
dre dans  k  genre  humain  les  lumiè- 
res même?»  dt  la  nature  ôc  de  la  rai- 
ion  ,  pour  conferver  dans  leur  ame 
rempreinte  de  ia  Divinité,,  ô:  la  mém»  'rs 
du  Rédempteur  promis  j  de  la  malïè 
tbar  clie  éc  corrompue ,  il  fallut  fépa- 
rer  un  peuple  particulier ,  ôc  conlîgneir 
dans  la  multitude  ôc.  le  merveilleux  éclat 
de  fes  monumens  ,  les  traditions  fa- 
crées  qui  tendoient  à  leur  entier  anéan- 
tiflèment. 

On  vit  alors  le  Père  des  Groyans  aban- 
donner 5  par  Tordre  du  Seigneur ,  la  terre 
où  il  avoit  pris  nailïànce ,  &  fe  porter 
vers  le  lieu  qu'on  croit  avoir  été  celui 
de  Torigine  du  genre  humain  ,  &  qui 
étoit  le  plus  propre  à  lui  rappeller  les  an- 
ciennes mifericordes  du  Créateur,  Alors 
fe  renouvellent  ôc  fe  multiplient  les  di^ 
vines  promçfTes ,  ou  d'une  manière  lit- 
térale ôc  précife  ,  ou  par  r!es  figures 
accommodées  au  génie  du  t  '  i  s  ôc  du 
^liîn?r ,  ôc  les  plu5  capnbleii    ;|  f^i^^^*? 
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profondes  impreiîîons.   On  promet  au 
his  de  Tharé  ,  non-feulement  qu'il  de- 
viendra père   d'une  nation  plus   nom* 
breufe  que  les  étoiles  du  ciel ,  &  que  les 
fables  de  la  mer  \  ce  qui  ne  convint 
jamais  qu'imparfaitement  aux  Hébreux  ^ 
reiïèrrés  dans  les  bornes  de  la  PaleftinCi 
Mais  ce  qui  convient   évidemment  ôc 
uniquement  au  Melîîe  ,  on  annonce  que 
dans  un  enfant  d* Abraham  feront  bénies 
toutes  les  nations  de  la  terre.  On  Toblige 
à  imprimer  dans  fon   propre  corps  le 
fceau  de  la  divine  alliance ,  fymbole  du 
caràdere  ineffaçable  que  le  facrement  de 
la  régénération  doit  graver  dans  l'ame 
Chrétienne.  Dans  fon  fils  Ifaac  ,  qui  naît 
contre  l'ordre  de  la  nature,  d*un  père 
épuifé  d'années  ôc  d'une  mère  ftérile  j 
dans  cet  enfant  de  bénédidlion ,  qu'on 
lui  ordonne  de  facrifier  fur  une  mon- 
tagne 5  ôc  qui  porte  lui-même  à  ce  monc 
fig'^ ratifie  bois  de  fon  facrifice ,  on  lui 
repréfente  le  Libérateur  promis  depuis 
tant  de  fiecles ,  fils  d'une  Vierge  devenue 
féconde  fans  rien  perdre  de  fa  virginité , 
ôc  portart  nii  Calviire  la  croix  fur  laquelle 
il  doi"  v'tre  immolée  -     . 

Ç  -land  la  poftérité  d'Abt  "«ham ,  d'ifaac 
&:  de  Jacob  eut  formé  un  corps  de  na- 
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tion  5  quand  il  plut  au  Tout-PuifTant  de 
la-  tirer  de  la  terre  de  fervititde ,  &  de 
brifer  le  jous  de  Pharaon  ,  fans lexpofer 
aux  coups  de  l'Exterminateur  ;  ce  Fut  le 
fang  d'un  agneau ,  figure  de  celui  qui  effa- 
ce les  péchés  du  monde ,  qui  fit  le  falut 
de  leurs  familles.  La  multitude  des  fa- 
crifices  étabHs  enfuite  par  le  Légiflateur 
dlfracl  5  &  dont  la  multiplication  même 
annonçoit  l'infuffifance ,  les  purifications  > 
les  oblations ,  tant  de  fêtes  &  d'obfer- 
vances  ,  ne  tiroient  leur  vertu  que  de 
l'adorable    vidime   qu'elles    figuroient. 
Qui  n'en  retrouve  ,  après  les  Ecrivains 
Evangéliques  ,    les   traits  delîînés  dans 
le  bouc  emifïàire  ,  chargé  des  iniquités 
d'ifraël  ?  dans  le  ferpent  d'airain  élevé 
à  la  vue  du  peuple  pour  fa  guérifon  ? 
dans  le  perfpnnage  étonnant  de  Samfon , 
qui  combat  feul  des  armées   entières , 
éc  procure  en  un  moment ,  par  fa  mort, 
l'affranchiiîèment  de  fa  nation  ?  dans  Jo- 
nas  englouti  par  la  baleine  ,  &  repa- 
roiflànt  plein  de  vie ,  au  bout  de  trois 
jours  ? 

S'il  refte  de  l'obfcurité  dans  ces  figu- 
res ,  qui  ne  dévoient  être  en  effet  que 
les  ombres  des  chofes  à  venir  ,  quels 
torrens  de  lumières  n'y  répandent  pas 
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ks  révélations  &  les  oracles  des  Pro- 

Î)hetes  ?  Le  Légiflateuivdes  Hébrôux  ne 
eurlaifle  point  ignorer  que  ces  loix  ne 
font  qu'une  ébauche  ,  que  le  règne  des 
obfervances  ferviles  n'aura  qu'un  temps  \ 
après  quoi  le  Seigneur  fufcitera  le  grand 
Prophète  ,  qu'on  doit,  écouter  à  jamais. 
On  fpécifie  le  temps,  le  lieu,  toutes  les  Mich.  y. 
circonftânces  de  fon  avènement  \  la  petite 
ville  de  Bethléem  ,  qu  il  doit  élever  par 
fa  nai(Tance  âu-defTus  des  plus  illuftres 
cités  d'Ifraël;  la  tribu  de  Juda,  &  la  race 
particulière  de  JefTé^  d'où  il  tirera  fon  cei.  m- 
origine,  l'époque  précife  de  fon  avéne^ 
ment,  auffi  remarquable  &  aulîi  fameufe 
que  la  tran  dation  du  fceptre  de  Juda  dans 
une  main  étrangère^  le  calcul  exadt  Aqs 
années ,  après  lefquelles  il  doit  paroi tre  ;  Dan.  5. 
l'année  même  où  il  fera  renié  &:  mis  à 
mort  par  fon  peuple.  Avant  la  révolu- 
tion oe  tant  de  iîecles ,  avant  la  naitîance 
de  l'Aurore  ,  David  voit  ce  fils,  qu'il  Pr.  71. 
nomme  au/Ii  fon  Seigneur,  fortir  dufein 
de  l'Eternel ,  &  s'alfeoir  dans  la  fplen- 
deur  des  Saints  à  la  droite  de  fon  père  ^ 
fur  un  trône  plus  éclatant  &  plus  iné- 
branlable que  les  colonnes  des  Cieux. 
11  entend  If  Très  -  Haut  qui  lui  dit  de 
toute  éteiii?£>:  :  Je  vous  ai  engendré  au-     ^^-  ^^aa* 
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jourd'hui  ,  ôc  votre  héritage  fera  l'Em- 
.  '  '  pire  de  tous  les  peuples  ,  fur  lefquels 
vous  req;^vic/  par  la  douceur  ,  par  la 
vcrit*^  \.  p.»::  ;a  juftice  :  Empire  qui  n'aura 
point  de  iin  ,  &  point  d'autres  bornes 
que  celles  de  l'univers.  ....    vc;  ; 

HoC  Hift.      Les  Prophètes  dans  tous  les  temps  ont 

IJmy.  X  parr.  ^^^^y^^  j^^  ^^.^^^  uicrveiile^  y  &  lon  ob^ 

îerve  que  dans  le  dernier  %^e  daPeuple  de 
Dieu ,  en  conférant  radminiftcation  de  la 
puiiïànca  publique  à  Simon  y  le  dernier 
des  frères  de  Judas  Machabée  ,  le  décret 
•û  d'inveftiture  porte  qu'il  n'en  jouira,  lui 
ou  fes  defcendans ,  que  jufqu'à  lavéne- 
ment  du  fidèle  ôc  véritable  Prophète. 
L'attente  du  Meiîîe  fe  répandoit  au  À»,  m  > 
hors  des  bornes  où  le  Dieu  d'Ifraçl  avoir 
jugé  A  propos  de  fe  faire  particulièrement 
connoître.  Job ,  au  centre  de  la  Gentili- 

Job.  i^.     té  ,  profefle  clairement,  la  croyance  d'un 
Dieu  fait  Homme  ,  &  nous  dit  en  ter- 

.1  '.  '  mes  exprès ,  que  fou  plus  doux  efpoir  efl: 
de  contempler  un  jour  fon  Dieu  ,  fon 
Rédempteur ,  vivan:  ôc  villble  à  des  yeux 
de  chair. 

Comme  nous   e  pi  enons  pas  l'Hiiloire 

de  la  Religion  c      e  Oieu  incarné,  à  fa 

première   inftitDrion  ,  nous  n'entrepre- 

'      .«ons  pai.  non  plus  de  déployer  toute  la 
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chaîne  des  Prophéties.  Dans  ce  qnenous 
venons  d'en  rapporter ,  nous  n'avons  pré- 
tendu que  préparer  les  efprits  à  la  publi- 
cation de  l'Evangile ,  ou  mieux  encore 
à  rétabliirement  ôc  à  la  propagation  de 
i'Eglife  proprement  dite.  Mais  pour  bien 
remplir  ce  point  capital  de  notre  objet , 
nous  allons  encore  préfenter  quelques 
traits  d'ifaie  ,  qui  fenible  autant  l'Evan- 
gelifte ,  que  le  Prophète  du  Rédemp- 
teur. 

D'abord  II  le  voit  Ôc  nous  le  montre  > 
viuili  grand  ôc  auflî  divin  qu'il  l'eft  dû 
toute  éternité  ,  dans  le  fein  de  fon  Père. 
Qui  parlera  dignement ,  s*écrie-t-il ,  de 
fa  gem  ration  ,  plus  pure  &  plus  an- 
"iemie  .]ue  celle  de  l'étoile  du  matin  ? 
O  Tant  à  fa  génération  temporelle,  une  \hid. 7 te  f^ 
Vieige  concevra  ,  dit  -  il ,  &  mettra  au 
monde  et  Enfant  admirable  >  Fils  de 
David  Ôc  Fils  du  Très-Haut ,  l'Ange  du 
confeil  ôc  de  la  force ,  l'Auteur  du  bon- 
heur à  venir ,  le  Prince  de  la  paix ,  l'Em- 
manuel ou  Dieu  avec  nous,  c'eft-à-dire 
Dieu  ôc  Homme  tout  enfemble.  Les  té- 
nèbres couvroient  la  terre  ,  pourfuit-il , 
&  une  profonde  obfcurité  enveloppok 
toutes  les  régions  :  mais  à  la  fplendeur 
qui  illuftre  la  naiflànce  de  ce  Dieu-Ent- 
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lant,  au  lever  de  cette  étoile  merveil- 
leufe  de  Jacob  ,  les  Princes  des  nations 
fe  mettent  en  marche  \  ils  viennent  de 
Saba  lui  apporter  leur  or  ôc  leurs  par- 
fums,  ils  chargent  leurs  riches  prcfens 
fur  les  dromadaires  de  Madian  ôc  d'E- 
pha ,  les  Rois  s'eftiment  heureux  d'ctre 
(es  nourriciers  ,  ôc  l'adorent ,  le  front 
profternc  fur  la  terre ,  comme  ks  efclaves. 
Le  Prophète ,  dans  ces  fublimes  figures , 
ne  préfente  pas  d'une  manière  moms  ex- 
preflîve ,  les  prodiges  que  le  Defîré  des 
nations  doit  opérer  dans  l'ordre  moral, 
autant  ôc  plus  que  dans  celui  de  la  n^L- 
ïf»  3^  ture.  Quand  votre  Dieu  viendra,  leur 
dit-il,  la  douleur  ôc  les  sémifTemens  fui- 
ront devant  lui.  A  fon  aiped ,  le  pied  du 
boiteux  deviendra  léger ,  comme  celui 
du  cerf,  la  langue  du  muet  fe  déliera  , 
l'oreille  du  fourd  entendra,  ôc  les  yeux 
de  l'aveugle  s'ouvriront.  On  verra  le  loup 
dépouille  de  fa  férocité  ,  obéir  à  la  hou- 
lette ,  ainfî  que  la  brebis ,  le  léopard  fe 
jouer  avec  le  chevreau  ,  l'ours  ôc  le  lion 
brouter  à  coté  du  bœuf,  ôc  le  dard  de 
,1'afpic  s'émoulFer  dans  toute  l'étendue  de 
la  lainte  montagne  :  c'efl-à-dire ,  que  la 
cruauté  ôc  la  violence,  la  malignité,  la 
^perfidie ,  tour  genre  d'iniquité  fera  prof- 
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jcrît  par  l'Evangile  ;  comme  le  Prophète 
l'explique  lui-même,  dans  la  caufe 
naiite  qu'il  alfigne  à  ce  nouvel  oïd 
chofes.  Car  ce  prodige  ,  ajoute-ti' 
vera ,  parce  que  la  terre  fera  re 
la  connoillànce  du  Seigneur.  11 
lencore  mieux  rctabliiïement  ôc  1 
fécondité  de  l'Eglife,  lorfqu  il  adr 
paroles  à  cette  Mère  des  nations  : 
des  cris  de  joie,  vous  qui  n'enfantiez 

Î)oint  ,  vous  qui  gémiffiez  depuis  iî 
ong  -  temps  dans  l'opprobre  de  la  ftéri- 
Jité..  Les  enfans  de  la  iemme  ainfi  iiéglir 
gée  ,  dit  le  Seigneur  ,  vont  être  en  bien 
plus  grand  nombre  que  ceux  de  la  pre- 
mière époufe  :  ils  accourront  de  l'AlTy- 
rie ,  de  l'Egypte  &  des  Ides ,  ou  de 
l'Europe ,  de  toutes  les  régions  les  plus 
éloignées.  Non ,  vous  ne  vous  fouvien- 
drez  plus  de  votre  loJigue  viduité  j  &  je 
vous  ferai  oublier  jufqu'à  la  honte  de  vo- 
tre jeuneire.  Cherchez  un  vafte  empla- 
cement ,  déployez-y  vos  tabernacles ,  & 
les  étendez  à  droite  &  à  gauche  :  celui 
qui  vous  a  choifie ,  s'attache  inféparable- 
ment  à  vous  j  fon  nom  eft  le  Seigneur , 
le  Sauveur  d'Ifraël ,  le  Dieu  de  toute  la 
terre.  Je  fonderai  votre  nouvelle  habi- 
tation ,  vous  dit-il ,  plus  folidement  que' 
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ne  le  font  les  collines  ôc  les  montagnes. 
Les  remparts  en  feront  de  jafpe ,  les 
portes  plus  éclatantes  &  plus  à  l'épreuve 
que  le  faphir  ôc  le  diamant.  Mats  l'ap- 
pui inébrioilable  de  vôtre  puiiTance  ôc  de 

'  .votre; bonheur ,  ce  fera  la  juftice  &  la 
difcipjjne  que  vos  enfans  tiendront  du 

^.,  Saint  d'ifracl.  >t.       >.<*    .. 

■  A  ces  traits  de  grandeur ,  fous  lefqueîs 
on  montre  le  Melîie ,  on  joint  la  prédic- 
tion des  douleurs  &  des  opprobres  donc 
il  fera  raflàfié ,  &  tel  devoit  être  le  ta- 
bleau 5  pour  repréfenter  dans  fon  inté- 
grité le  miniftere  du  Rédempteur.  Dieu 
oflfènfé  par  les  hommes  s'étoit  engagé  à 
leur  pardonner  :  mais  il  ne  leui^  avoir  pas 
promis  un  pardon  gtatuit.  Il  prétendoit 
au  contraire  ,  tout  en  fignalant  fa  mifé- 
ricorde  ,  venger  encore  mieux  fa  Juftice 
&  fa  Majefte  infinie  ,  que  par  la  prof- 
cription  des  Anges  rebelles.  Cette  pleine 
faasfa(5tion  n'étoit  pas  au  pouvoir  d'une 
créature ,  quelque  parfaite  qu'on  la  fup- 
posât^  &  un  homme,  fans  être  Dieu , 
n'y  pouvoir  atteindre.  Mais  un  Dieu, 
fans  être  homme  ,  ne  pouvant ,  ni  s'hu- 
milier ,  ni  foufïrir ,  ne  pouvoit  pas  non 
Ïlus  fe  la  procurer.  Il  falloir  donc  un 
)ieu-Homme  j  &  fi  k  Mellîe ,  chargé 
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de  la  réparation ,  eût  été  quelque  chofe 
de  moins ,  il  fe  fût  trouvé  au-dellbus  de  fa 
deftination  &  de  {^%  engagemens. 

C'eft  pourquoi  Ifaie ,  après  David , 
ne  manque- pas  de  joindre  aux  attributs 
du  Fils  de  Dieu ,  les  fouffrances  du  Fils 
de  l'Homme ,  avec  leurs  circonftances  les 
plus  particulières.  Le  Roi-Pro^ete  avoir 
vu  tous  les  membres  de  céifo,  grande 
vidime  diiloqués  par  les  tourmehs ,  fes 
pieds  &  fes  mains  percés ,  fa  kngUe 
abreuvée  de  fiel  &  de  vinaigre ,  f^s  vè- 
temens  partagés  ,  fa  tunique  jettéte  au 
fort  >  {qs  ennemis  infulter  avec  amertume 
à  its  douleurs ,  &  avec  la  férocité'  des 
plus  cruels  animaux,  s'aflbuvir  de  fon 
fang.  Le  fils  d'Amos  voit  l'Homme  de  ^^*  î5^ 
douleur  frappé  de  la  main  de  Dieu , 
traité  comme  le  dernier  des  hommes  >  & 
réduit  à  une  forte  d'anéantiflemeint.  Il 
le  voit  &  le  préfente  défiguré ,  comme 
un  lépreux ,  par  les  fouets ,  par  les  doux , 
par  la  couronne  d'épines ,  par  des.  plaies 
fi  multipliées  ,  que  depuis  la  plihte  des 
pieds  jufqu'au  fommet  de  la  tête ,  on 
n  apperçoit  en  lui  aucun  trait  de  fa  divine 
-beauté ,  ni  prefque  de  fon  humanité.  Il 

Earoiffbit  moins  un  homme  ,  ajoute  le 
rophete  >  qu'un  ver  de  terre  foulé  aux 
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pieds.  Toutefois  ,  reprend-il ,  il  n  avoit 
commis  aucune  iniquité  j  mais  le  Sei- 
gneur l'avoit  chargé  de  tous  nos  forfaits  ; 
&  c'eft  pour  les  expier ,  qu'il  eft  ainfî 
moulu  de  coups ,  c'eft  par  les  bleffures , 
c'eft  par  la  générofité  de  fon  oblation  que 
nous  fommes  guéris.  Il  eft  immolé ,  parce 
qu'il  l'a  voulu.  Il  n'a  pas  feulement  ou- 
vert la  bouche  pour  fa  défenfe ,  il  a  été 
conduit  à  la  mort ,  comme  un  agneau 
qui  ne  fe  plaint  pas  fous  la  main  qui  le 
frappe. 

Ifaie  exprime  jufqu  aux  particularités 
les  plus  fîngulieres ,  telles  que  la  prière 
du  Sauveur  pour  (qs  bourreaux ,  fa  mort 
entre  deux  icélérats ,  &  fa  fépulture  dans 
le  tombeau  du  riche ,  ou  de  Jofeph  d'A- 
rimathie.  Mais  ce  qu'il  publie  avec  le 
plus  de  complaifance  ,  c'eft  la  gloire  de 
cette  fépulture  ,  fi  honorée  en  effet  dans 
la  fuite  par  les  hommages  des  plus  grands 
Potentats ,  par  le  concours  des  Princes  Ôc 
des  Peuples  du  Nord  &  du  Midi ,  de  l'O- 
rient ôc  de  rOccident.  Ainfi  cette  fu- 
blime  prophétie  nous  préparoit  -  elle  à 
l'explication  de  l'énigme  qu'elle  ajoute 
au  tableau  du  Médiateur  immolé  ;  fa^ 
voir,  que  par  les  foufïrances  endurées 
pour  les  péchés  d'autrui ,  il  fc  feroit  une 
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longue  poftérité  ,  qu*il  dépouilleroit  le 
Fort-armé  de  la  manière  la  plus  glo- 
rieufe  ,  en  afFranchiroit  les  efclaves ,  Ar- 
les rendroit  juftes  de  fa  propre  Juf- 
tice. 

Qu'on  rapproche  à  préfent  l'Evangile 
de  ces  difFérens  oracles ,  proférés  tant  de 
fiecles  auparavant ,  ôc  qu'on  examine  Ci 
tous  les  traits  du  tableau  prophétique  ne 
s'y  rencontrent  pas  ,  comme  dans  l'u- 
niquç  objet  qu'il  peut  repréfenter.  C'eil 
le  pieux  ôc  confolant  exercice  que  nous 
laiilons  à  nos  ledeurs ,  tous  inftruits  de 
l'Hiftoire  Evangelique,  en  leur  indiquant 
cependant  encore  les  traits  qu'ils  doivent 
obferver  avec  le  plus  d'attention  ,  dans 
la  vie  ihortelle  du  Verbe  fait  chair. 

Ils  y  remarqueront  que  malgré  les 
merveilles  de  fa  naiiîance  ,  ou  demeu- 
rées fecrettes  ,  ou  faifant  peu  d'impref- 
fion  fur  l'ifraélite  charnel ,  fon  enfance 
de  fa  jeunefle  fe  pafferent  dans  l'obf- 
curité  de  la  retraite  ,  &  l'oubli  des  hom- 
mes. A  l'âge  d'environ  trente  ans  ,  il  fe 
fait  annoncer  par  le  Précurfeur ,  qu'Ifaie 
avoir  appelle  la  Voix  de  celui  qui  crie 
dans  le  défert.  Auffi-tôt  après  il  parcît  au 
grand  jour  5  il  exerce  avec  éclat  le  mi- 
jiiftere   de  la  parole ,  il   levé  tous  les 
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voiles  des  prophéties ,  il  fait  retentir  les 
Synagogues  de  vérités  qu'elles  n*ont  point 
encore  entendues.  Des  flots  de  grâce  Ôc 
de  lumière  .coulent  de  fa  bouche,  tous 
les  aflîftans  font  dans  l'admiration ,  &  fe 
difent  les  "uns  aux  autres  :  N'eji-ce  pas  le 
fils  de  l'anifan  Jofeph  ^  qui  montre  cette 
profondeur  de  doàfine  j  fans  avoir  étu^ 
die  les  lettres  ?  Le  monde  en  effet  n'a- 
voit  jamais  rien  vu  de  femblable ,  pour 
le  développement  des  divins  myfteres, 
pour  la  pureté  &:  la  fublimité  de  la  mo- 
rale 5  pour  le  pouvoir  qu'il  a  fur  tous  les 
efprits. 

En  paffant  prè..  d'un  lac  de  la  Galilée, 
il  rencontre  deux  pêcheurs ,  Simon ,  de- 
puis nommé  Pierre ,  &  fon  frère  André , 
qui  préparoient  leurs  filets  ;  il  leur  dit  : 
fuive-^'tnoi  ;  &  ils  abandonnent  tout ,  pour 
le  fuivre.  Il  s'attache  ainfitous  les  difciples 
qu'il  jugeapropos  ^  avec  une  promptitude 
qui  ne  laifïe  pas  à  un  fils  le  temps  de  ren- 
dre à  fon  père  les  devoirs  de  la  fépulture  ; 
avec  une  confiance  qui  ayant  mis  la  main  à 
l'œuvre ,  ne  fe  permet  plus  un  regard  en 
arrière.  Les  troupes  du  peuple  le  fuivent 
ave  ^  une  ardeur  femblable..  Il  gouverne 
les  coeurs  ,  il  éclaire  les  efprits ,  il  exerce 
les  fondions  de  la  parole ,  d'une  manière 
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vilîblement  fupérieure  au  pouvoir  borné 
de?  Scribes  &  des  Pharifîens. 
:.  Par  quelles  admirables  leçons  remplit-- 
il  ^  furpa(ïè-t-il  l'attente  de  la  multitude, 
dès  le  premier  fermon  qu'il  leur  fait  fur 
la  montagne  ?  Quelles  idées  de  verni  ôc 
de  perfection,  élevées  au-deffiis  des  ma-- 
ximes  de  tous  les  légiflateurs  ,  &  des 
réformateurs  les  plus  aufteres  ?  Où  a-t-il 
puifé  cette  morale  (i  fublime  &  fî  pure  ^ 
dont  il  donne  les  premières  leçons  ?  Da 
fein  d'un  peuple  charnel ,  qui  attache  le 
fâlut  à  fon  temple  &  à  fes  obfervances 
extérieures ,  dans  le  temps  où  la  dodtrine 
de  Moyfe  s'altère  par  les  traditions  mul- 
tipliées des  partis ,  les  plus  fublimes  lô^ 
çons  fe  font  entendre ,  ôc  montrent  que 
celui  qui  les  publie ,  n'en  a  tiré  les  dé- 
mens que  de  lui-même.  Si  votre  juftice , 
dit -il  à  fes  difciples  ,  n  eft  plus  grande 
que  celle  des  Scribes  &  des  Pharifîens , 
vous  n'entrerez  pas  dans  le  Royaume 
des  cieux.  On  vous  difoit  d'aimer  votre 
frère ,  ôc  de  haïr  votre  ennemi  ;  &  moi 
je  vous  commande  de  faire  du  bien  à  vos 
calomniateurs  &  à  vos  perfécuteurs.  On 
vous  difoit  de  redemander  œil  pour  œil , 
ôc  dent  pour  dent  j  Ôc  moi  je  vous  dis  de 
porcer  la  perfedHon  jufqu'à  préfenter  la 
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joue  gauche  a  celui  qui  vous  donne  urt 
foufîlet  fur  la  droite ,  jufqu  a  livrer  votre 
manteau  à  celui  qui  vous  enlevé  votre 
tunique.  On' vous  difoit  de  ne  point  ren-i 
voyer  votre  époufe ,  fans  lui  déclarer  pat 
écrit  que  vous  la  répudyiez  •,  &  moi  je 
vous  déclare ,  que  déformais  quiconque 
abandonnera  fa  femme,  hors  le  cas  d'infi- 
délité 5  ou  qui  époufera  une  femme  ré- 
pudiée ,  en  quelque  cas  que  ce  paille  être, 
fera  coupable  d'adultère.  Sachez  même 
qu'en  portant  fîmplement  un  regard  ]:  af- 
fionné  fur  une  femme ,  vous  en  avez  déjà 
abufé  dans  votre  cœur.  On  fe  borne  à 
vous  défendre  la  profanation  du  nom  de 
Dieu  j  ôc  moi  je  vous  interdis  tout  ju- 
rement inutile ,  même  par  les  créatures  > 
en  qui  vous  devez  révérer  le  Créateur, 
Ne  vous  abftenez  pas  feulement  de  l'œu- 
vre extérieure ,  mais  des  penfées  &  deà 
afFedions  mâuvaifes ,  qui  fouillent  aufîî 
l'homme  ,  ôc  lui  corrompent  le  cœur 
d'où  procèdent  les  œuvres.  Dans  les  exer- 
cices mêmes  de  la  vertu ,  ne  vous  répu- 
tez  pas  innocens  ,  fi  vous  n*épurez  foi- 
gneufement  vos  motifs.  Quand  vous 
faites  l'aumône  ,  ne  l'annoncez  pas  au 
fon  de  la  trompette  ,  comme  les  hypo- 
que   votre  main   gauche 
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Ignore  ce  que  donne  la  droite.  Ne  cher- 
chez pas  cette  vaine  récompenfe  qui  con- 
fï^e  dans  l'eftimedu  monde  j  mais  les  feuls 
regards  du  Père  célefte,  qui  pénètrent 
dans  les  lieux  les  plus  caches.  N'amafïez 
pas  des  tréfors  que  la  rouille  confume 
tous  les  jours,  &  qui  peuvent  devenir  la 
proie  des  voleurs  :  c'eft  dans  le  Ciel  qu'il 
faut  placer  votre  tréfor ,  avec  toutes  les 
affections  de  votre  coeur.  Il  faut  en  un 
mot  que  vous  foyez  parfaits  ,  comme 
votre  Père  Célefte  eft  parfait. 

Quelle  fublimité  de  maximes  &  de 
légiflation  !  Mais  plus  différent  encore 
de  tous  les  Légiflateurs ,  qui  traçoient 
feulemenc  les  règles  fans  donner  la  force 
de  les  réduire  en  pratique  ,  il  confère  la 
grâce  pour  fuivre  tous  les  enfeignemens , 
Tes  fait  goûter  aux  âmes  les  pms  dépra- 
vées. 11  rend  les  pécheurs  publics ,  les 
maîtres  ôc  les  modèles  de  la  perfedion. 
A  fa  première  invitation  ,    Mathieu  le 
Publicain  abandonne  tout  ,  Ôc  devient 
l'un  de  fes  plus  zélés  coopérateurs.   Le 
chef  de  ces  Publicains  tant  décriés  ,  Za- 
chée  le  difpute  au  peuple  fidèle ,  en  piété 
de  €n  humilité  ,  exerce  une  libéralité  qui 
confond  toute  Toftentation  Pharifaïgue. 
La  Péchereffè  de  Jérufalem  fait  une  pé- 
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nitence  fi  exemplaire,  que  fon  nom  fe 
rend  recommanaable,  entre  tous  les  juftes 
gue  forme  l'Evangile.  La  Débauchée  pré- 
lomptueufe  de  Samarie  ne  fort  pas  feu- 
lement du  fchifme  &  du  défordre,  mais 
devient  TApôtre  de  fes  concitoyens.  Le 
Larron  fe  co.ivertit  Ci  merveilleufemenc 
fur  la  croix ,  qu'au  même  jour  qu'il  efl 
profcrit  de  la  fociété  des  hommes ,  il 
entre  en  participation  de  la  félicité  an- 
gélique.  ''    •  -  -       '^>  •      • 

Le  divin  auteur  de  la  loi  de  grâce  fait 
pratiquer  la  perfection  aux  âmes  foibles , 
&  donne  aux  efprits  les  moins  pénétrans , 
les  plus  hautes  connoiiïànces  des  chofes 
de  Dieu.  La  plupart  des  Juifs ,  avec  la 
Loi  ôc  les  Prophètes  ,  qui  étoient  en 
grande  partie  des  livres  fcelléspour  eux, 
ne  fâvoient  pas  même  énoncer  le  pre- 
mier de  nos  myfteres.  Si  en  nommant 
le  Dieu  d'Ifraël  Celui  qui  eji ,  ils  pou* 
voient  exprimer  d'une  manière  générale 
l'indépendance  ôc  l'infinie  perfedion  de 
fon  être ,  au  moins  ne  favoient-ils  pas 
fpécifier  fa  manière  d'être  en  trois  per- 
ionnes  également  parfaites. 

Dans  les  plus  beaux  temps  des  Hé- 
breux 5  Salomon  leur  propofe  encore 
cette  qiieftion  finguliere  :  Dites  -  moi  k 
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nom  de  Dieu  &  le  nom  de  fon  fils  ^  fi 
vous  le  fave\.  Or  Jéfus-Chrift  nous  ap- 
prend à  tous  ,  que  ce  nom  myftérieux 
eft  celui  de  Père  >  nais  d'un  père  qui 
engendre  de  toute  éternité  un  fils  éeal  à 
hii  y  Ôc  que  Ip  nom  de  ce  fils ,  qui  efl 
Tempreinte  éternelle  de  fa  fubftance,& 
l'image  naturelle  d|^  toutes  fes  nerfec- 
tions,  nelt  autre  que  fe  npm  de  Verbe. 
Avec  le  Père  &  je  Fils ,  nous  conpoiirons 

f>areillement  le  Saint-Efprit  ,  qui  ef^ 
'amour  f  hftantiel  de  l'un  &  de  l'autre , 
ôc  le  lien  éternel  d|s  leur  union.  'Cétoit 
au  Fils  )  qui  réfldoit  dans  le  fein  du  Père , 
Ôc  tout  a  la  fois  au  milieu  de  nous  ; 
c'étoit  à  cette  lumière  ,  qui  éclate  au 
inilieu  des  ténèbres  ,  de  manifefler  à 
chacun  des  fidèles,  ce  qui  n'avoir  été 
connu  jufques  -  là  ,  que  des  amis  de 
Dieu ,  tels  que  les  Patriarches  ôc  ^  s  Pro- 
phètes ,  ce  qui  fait  l'admiration  des  Ché^r 
rubins  mêmes.  C'étoit  à  lui  de  nous 
apprendre  d'où  vient  que  le  Meffi^ ,  pro- 
mis comme  un  homme  Sauveur  des  aur 
très  hommes ,  étoit  en  même  temps  an^ 
nonce  fous  le  nom  &  Içs  attributs  ina-^ 
liénables  de  la  Divinité  j  d'où  yi^nt  qu'il 
eft  Dieu  ,  \Fi\s  de  Dieu ,  &  tout  enr 
j[|mj?le  hpmraç ,  fils  dç  l'Jipmme  j  Ç^  m^ 
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mot  ,  c'ctoic  à  lui  de  nous  app 
qu'il  el>  Diçu  incarne ,  &:  qu'alin  de  ré- 
concilier toutes  thofes  en  lui-rjeme,  il 
unit  dans  fa  perfonne  la  nature  humaine 
jivec  la  nature  divine.  Or  il  l'a  fait  du- 
rant tout  le  cours  de  fon  miniftere ,  eu 
inculquant  dans  toutes  les  rencontres , 
qu'il  étoit  defcendu  du  ciel ,  &  qu'il  çfl 
cependant  au  ciel  *,  ôc  plus  clairement  en-> 
core  ,  qu'il  eft  fils  d'Abraham  ,  &  qu'il 
étoit  avant  la  création  d'Abraham. 

Mais  avec  quelle  dignité ,  avec  quel 
fang-figid  adorable ,  Ci  l'on  peut  s'expri- 
mer ainfi ,  traite-t-il  de  fi  hauts  objets  ? 
Ces  merveilles  dont  la  perfpecStive  eau- 
foit  des  tranfports  Ci  étranges  aux  plus 
illiij}  res  des  Patriarches  ôc  des  Prophètes , 
lie  ['étonnent  nullement.  Il  çn  parle  d'un 
^11  iacile  ôc  naturel ,  comme  étant  né  au 
fein  de  ces  divines  grandeurs ,  ôc  commQ 
l'éternel  dépofitaire  des  fecrets  de  TE- 
çernel. 

;  Il  opère  de  même  les  prodiges  de  fa 
toute-puillance.  Pendant  plufieurs  années 
confécutives ,  il  parcourt  la  Paleftine ,  en 
comblant  de  bienfaits  miraculeux  tous  fes 
habitans  ^  &c  lui  feul  ne  reflènt  pas  l'ad- 
piiration  qu'il  excite.  La  mort  de  Lazare, 
qu'il  arx^chQ  à  la  çpftupçiQn  ^u,  çombea^u^ 
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après  quatre  jours  de  fépulture  ,  n'eft 
dans  fon  langage  aue  le  rcveil  d'une  per-< 
fonne  endormie.  11  dit  au  paralytique  d^ 
trente-huit  ans  ,  fans  nul  figne  d'cuio- 
tion  ,  ôc  comme  à  un  homme  en  pleine 
fanté  ,  d'emporter  fon  lit ,  oc  c'  '-etoi  r- 
ner  à  fa  niaifon.  Il  commande  c  ls| 
même  tranquillité  &  la  mêm  .  :ité^ 
à  toutes  les  maladies ,  &  â  toutts  i  lit 
fances  de  l'Enfer.  Le  principe  de  ics  di- 
vines opérations  eft  en  lui ,  elles  coulenc 
de  fource,  comme  d'elles-mêmes,  ôc 
femblent  quelquefois  prévenir  fes  ordres. 
Après  que  rHémoroilïè  eût  été  guérie 
par  le  feul  attouchement  de  fa  robe ,  je 
Jens  ,  dit-il ,  qu'une  vertu  eji  fortie  de. 
moi  j  &  il  en  fortoit  une  irifinité ,  die 
l'Evangelifte  ,  qui  rendoient  la  fanté  \ 
tout  le  monde.  ^ 

Il  ne  fe  mo'.i  re  pas  moins  le  modèle 
de  la  perfection,  que  le  Dodeur  de  U 
vérité  &  le  Maître  de  la  nature.  Qui  de 
vous  me  reprendra  de  péché  f  dit-il  au 
milieu  d'une  multitude  d'ennemis  attenr 
tifs  &  jaloux  \  fans  qu'aucun  d'eux  ait  ja- 
mais répliqué  que  par  ces  injures  vague^ 
&  groflieres  qui  annoncent  l'impuifTance 
de  former  U  moidre  accufation  platifible, 
5i  pn  lui  reproche  de  fréquenter  ks  pç? 
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clieur$  6c  les  Piiblicains ,  c  eft  le  dépit  âe 
rorgueil  PbarifaïquÇ;,  qui  tient  envain 
ce  uingage  contre  le  plus  humble  ôc  Iç 
plus  grand  des  enfans  dçs  hommes,  -^^yn 
Mais  la  pureté  bien  plus  qu  angélique 
de  &s  mœurs  eft  (i  reconnue  y  que  pen? 
dant  tout  le  cours  de  ik  vie  ,  jamais  la 
poirceur  la  plus  envenimée  ne  tenta  feu-^ 
lement  de  le  calomnier  fur  cet  article.  11 
(e  glorifie  hautement ,  iàns  être  jamais 
démenti,  qup  toute  fon  occupation  eiii: 
d'accomplir  les  volontés  de  fbn  Père.    >b 

'i  Qiielie  affiduité  au  temple  >  i&  (eule 
demeure  dans  Jérufalem ,  a  la  célébraT 
tio^  des  fèces ,  à  tous  les  exercices  d'une 
jreligion  purempnt  %urativç ,  &  prête  à 
être  abolie ,  mais  qùll  honore  jufqu  au 
dernier  moment  marqué  par  le  Seigneur 
pour  l'exaltation  de  fon  Chrift  !  Quel 
zèle  pour  la  Maifon  de  Dieu  !  U  en«fl 
dévoré.  Ce  Prince  de  Upaix ,  en  toute  fa 
vie ,  ne  marque  de  colère  qu'aux  profa^ 
nateurs  qui ,  delà  maifon  de  prière»  font 
le  théâtre  de  leur  négoce  &  de  leur  avidité 
facrilege.  Quelle  révérçace  ppur  la  chaire 
de  Mojfe ,  malgré  l'indignipé  de  ceux 

'  jqui  y  font  affisi  Quelle  déférence  pour 

les  Prêtres  !  il  renvoyé  pardçvant  eux  les 

^éjpr^iix  qu'il  a  gaém  miraculçiif^i^p; 
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il  foumet  Tes  divines  œuvres  à  leur  exa-* 
men.  Quelle  générolîté  ?  quel  définté- 
reflèment  ?  quel  détachement  des  ri- 
chedès  Se  des  grandeurs  humaines  ?  Ce 
font  des  biens  frivoles  &  dangereux, 
dans  fes  principes  j  c'eft  un  fujet  d'effroi 
de  de  pleurs.  -  ■  ^  vt  yv;.>7:^^^ 
*  Plus  indigent  que  les  animaux  fauva-f 
ges ,  qui  ont  au  moins  une  caverne  pourfe 
retirer ,  il  n  a  pas  où  répofer  fa  tête.  Roi 
des  Rois  &  Seigneur  des  Seigneurs  , 
comme  Fils  de  Dieu  ]  comme  Fils  de 
l*Homme  ,  héritier  du  trône  de  David  y 
les  peuples  pénétrés  de  vénération  pour 
Taugufte  majefté  de  fa  perfonne ,  le  veu- 
lent établir  dans  la  poilèllîon  de  tant  d$ 
droits  j  &  il  prencl  la  fuite  ,  comme  s'il 
étoit  queftion  de  fe  dérober  au  comble 
de  l'infortune.  Il  paye  exadement  le 
tribut  y  ôc  s'il  veut  qu'on  rende  à  Dieu 
ce  qui  appartient  à  Dieu ,  il  enfeigne  ^ 
par  fes  exemples  comme  par  fes  pré- 
ceptes ,  à  rendre  également  à  Céfar  ce 
qui  appartient  à  Cefar.  --    ii:^ï:*^£ 

Quelle  eft  fa  charité  de  fa  bienfait 
fance?  Sa  vie  publique  en  fot  un  exer- 
cice perpétuel.  Pour  répandre  en  tout  lieu 
fes  bieiifaits  ,  il  parcouroit  fans  cefle  la 
Judée  Se  la  Galilée  9  les  confins  mèmeii 
Jom€  L  9 
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de  Tyr  Ôc  de  Sidon  ;  quoiqu'il  ne  fuc 
pas  envoyé  diredçment  a  ces  villes  ido- 
lâtres. 11  JFaifoit  du  bien  au  Pharifien  ja- 
loux ,  comme  au  plus  fidèle  Ifraélice  , 
fubordonnoic  fes  miracles  ôc  fa  gloire  au 
plus  grand  avantage  de  fon  peuple  ,  n  o- 
péroit  point  dans  le  ciel  les  ugnes  qu*exi- 

f  oient  les  Juifs  ,  pour  lui  rendre  leurs 
ommages  ^  mais  il  délivroit  les  démo- 
niaques )  guéridbit  les  malades  de  toute 
efpece ,  reiiulcitoit  les  morts  ,  conver- 
tiubit  les  cœurs  >  remettoit  les  péchés  , 
'  procuroit  le  falut  des  corps  ôc  des  âmes 
^  en  toutes  les  manières.  L'envie  Ôc  Vinr 

gratitude ,  les  emportemens  ôc  les  pièges  ^ 
:  nul  danger  y  nul  obftacle  n  eft  capable 

de  le  rebuter.  Il  étonne  fes  difciples ,  pac 
rintrépidité  avec  laquelle  il  retourne  au 
lieu  où  fçs  ennemis  attentoiçnt  à  fes 
|ours ,  &  avoient  prefque  réujP  vom  ré? 
cemment  à  le  mettre  à  mort. 

Quelle  force  enfin  »  ôc  quelle  divine 
confiance  >  dans  h  confommacion  de  fon 
facrifice ,  où  fa  vertu  toute  nue  le  fou- 
lient,  fans  nulle  confobtion  >  fans  nul 
applaudiiTement  de  la  part  de  la  multi- 
tude, qui  neft  témoin  de  ù.  magnani- 
inité  que  pour  en  blafphémer  le  faint 
puw"u  tf  "  Mroïûae,  Lç  plus  y««ç  des  Philofo: 
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plies ,  en  cherchant  l'idée  de  la  vertu 
parfaite  >  a  trouvé  que  ,  comme  le  plus 
odieux  des  mortels  feroit  le  fcélérat  qui, 
par  fon  hypocrilîe  ,  s  attireroit  toute  la 
corifidération  due  à  l'homme  de  bien^ 
âuffi  le  plus  eftimable  devoit  être  le  jufte 
infortuné ,  qui  digne  de  toutes  les  ré- 
compenfes  dé  la  vertu  ,  feroit  couvert 
de  tous  les  opprobres  du  crime  ^  enforte 
que  n'ayant  pour  lui  que  fa  confcience ,  il 
Ce  verroit  condamner  par  tout  fon  peuple 
^u  dernier  fuplice.  Idée  jufte  &  admi- 
rable ,  que  Dieu  n*a  mife  dans  l'efprit 
d*un  Sage  du  Pagantfme ,  comme  Pont 
obfervé  tant  de  Pères ,  que  pour  en  mon- 
trer la  réalité  dans  le  Sauveur  du  monde, 
avec  cette  circonftance  qui  renchérit  fur 
lachofe,  favoir  qu  il  fut  foufïrir  Se  mon^ 
rir  fans   oftentation  comme  fans  foi.* 

Vertu  la  plus  élevée  au-dsffus  des  forces 
d'un  pue  homme ,  &  uniquement  propre 
du  Fils  de  l'Homme  ,  qui  ne^  qu'une 
même  perfonne  avec  le  Fils  de  Dieu  ; 
vertu  qui  le  fait  paroître  encore  plus 
grand  dans  les  opprobres  de  fa  mort  ^ 
que  |lans  les  a<5fcions(  de  fa  vie  les  plus 
éclatantes  ,  ^  qui  malgré  le  fcandale  du 
Jaifdç  le$  rifées4ii  Gentil  »  impriniiç 
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au  myflere  de  la  Croix  le  fceau  frappaiil 
de  la  puifïànce  ôc  de  la  fage(ïè  divine. 
L'augufte  Vidime  qui  eft  immolée  ,  ne 
left  que  parce  qu'elle  la  voulu.  Il  a  prévu 
cÇcte  mort  annoncée  par  tant  de  Pro- 
phètes j  il  en  a  prédit  toutes  les  circonf- 
tances  j  il  fe  livre  lui-même  ,  dès  que 
rjieure  d^s  Puiflànces  de  ténèbres  eft 
arrivée  y  ôc  en  s'abandonnant  entre  les 
mains  de  fes  ennemis ,  il  leur  défend 
4  attenter  à  la  vie  ou  à  la  liberté  de  fes 
Difciples,  Il  ne  dit  pas  un  mot  pour  fa 
défenfe  ;  il  impofe  un  filence  abfolu  i 
cette  divine  éloquence ,  qui  avoit  con-t 
fondu  tant  de  fois  Tenvie  &  la  malignité  ; 
il  dédaigne  la  protection  du  Preiidenc 
Romain ,  qui  n  attendoit ,  pour  ainfi  dire  ^ 
que  fon  avçu  pour  le  délivrer.  Par  une 
Tpagnanimité  n  nouvelle ,  il  lui  imprime 
une  admiration  mêlée  d*effi:oi^  il  refufe 
tm  de  ces  (îgnes  qui  lui  étoient  fi  fami- 
liers »  à  la  curiouté  d'Herode  ôç  dxa; 
premières  démonftrations  de  fa  T>ien-r 
yeillance ,  qu*il  laide  dégénérer  en  une 
çomp^on  auili  ftérile  que  méprifante* 
y  n  ouvre  h  bouche  quç  pour  çxcufei;; 
l^s  attentats  commis  contre  lui ,  pour, 
(blliçiççrdçs  gr^cç5[  çn  &YÇur  d^fesi  lx>ur'^ 
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tics  des  Prophéties  ,  jufqii*i  ce  que  tout 
foit  confommé.  Cependant  la  terre 
tremble  ,  les  rochers  fe  fendent ,  les 
tombeaux  s  entr'ouvrent  ,  le  voile  du 
Temple  fe  déchire  ,  le  Soleil ,  fans  que 
nul  obftacle  étranger  arrête  fes  rayons  , 
s'éclipfe  durant  trois  heures  ^  toute 
la  nature  confternée  rend  hommage  ^ 
fon  auteur  y  ôc  pour  montrer  lui-même 
que  fa  mort  n  eft  point  l'efïèt  de  fa 
foiblefle  ,  il  pouffe ,  en  foupirant ,  un 
cri  fi  fort  ôc  Ci  extraordinaire ,  qu  il  fait 
publier  aux  Payens  mêmes ,  que  celui  qui 
meurt  de  la  forte  efl  vraiment  le  Fils  de 
Dieu. 

Il  refTîifcite  trois  jours  après  fâ  mort  > 
il  apparoît  triomphant  à  fes  Difciples  , 
il  rîurèrmit  fes  Apôtres ,  la  bafe  de  cette 
EgUfe  immenfe ,  qui  comprend  toutes 
les  tribus  &  toutes  les  nations  ;  il  donne 
la  dernière  forme  à  fon  ouvrage ,  fait  re- 
connoître  Pierre  pour  le  Prince  du  Col- 
lège Apoftolique  ,  lui  confie ,  &  à  fes 
Collègues ,  le  pouvoir. que  fon  Père  lui 
avoir  remis ,  leur  promet  d'être  avec  eux , 
par  fon  afïîflance  continuelle  &  quoti- 
dienne ,  jufqu'à  la  confommation  de% 
fiecles.  Toutefois  il  leur  déclara  qu'ils 
pe  dévoient  pa$mectre  la  main  à  la  grande 
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cEUvre  pour  laquelle  il  les  avoit  choids , 
fans  avoir  reçu  auparavant,  avec  TEfprit- 
Saint ,  les  qualités  plus  qu'humaines  qui 
les  y  dévoient  difpofer.  En  attendant  j 
leur  dit-il  avant  de  les  quitter  pour  mon- 
ter au  ciel ,  demeure^  tranquilles  à  Jérw 
falem  jji^fqu'à  ce  que  vousfoye^  revêtus 
de  la  force  d' en-haut,  11  les  bénit  enfuite  » 
&  en  leur  prcfence  il  s'éleva  aux  Cieux  ^ 
dans  tout  l'éclat  de  fa  gloire  ,  quarante 
jours  après  fa  réfurre^on.  Ils  s'en  retour- 
nèrent à  Jérufalem  ,  fuivant  fes  ordres  , 
y  parlèrent  dix    jours  dans   la    retraite 
&  la  prière  \  Se  â  cette  époque  ,  où  fe 
forma  proprement  TEgliie ,  c'eft-a-dire 
i'aiïèmblée  des  fidèles  fous  le  gouver- 
nement des  Pafteurs  légitimes ,  va  comr 
mencer  le  cours  de  THiftoire  que  nous 
en  avons  entreprife.    '  •-''' *^^"^ 
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L'an  trente-trois  de  Jéfus-Chrift , 
félon  la  manière  ordinaire  de  compter  , 
Pierre  établi  leur  chef  de  fon  vicaire, 

[>ropofa  de  remplacer,  avant  toute chofe, 
e  traître  Judas ,  qui  avoit  été  l'un  des 
douze.  En  vertu  de  fa  primauté  ,  ou  de 
^'autorité  furéminente  dont  il  étoit  re- 
vêtu ,  il  s'éleva  au  milieu  de  fes  dix  Col- 
lègues dans  rApoflolat,  ôc  des  difciples 
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taffèmblés  a  Jérufalem  au  nombre  d'en- 
viron fix-vingts,  ôc  leur  expofa  la  nécef- 
(îté  de  remplir  le  Collège  Apoftolique.  Ils 
l'entendirent  avec  tout  le  relpei^  que  mé- 
ritoit  le  chef  de  l'Eglife  ,  portèrent  le 
même  jugement  que  lui,  ôc  Von  procéda 
fur  le  champ  à  l'exécLition. 

On  propofa  deux  fujets  ,  Jofeph  , 
nommé  Barfabas  en  hébreu ,  en  latin, 
le  Jufte  ;  &  Mathias  :  l'un  &  l'autre  fi 
également  doués  des  vertus  ôc  des  qua- 
lités convenables  ,  que  l'on  conjura  le 
Seigneur  de  déterminer  lui-même  le 
choix  entre  les  deux.  On  l'abandonna  au 
fort,  ôc  il  tomba  fur  Mathias  ,  qui  de 
limple  Difciple  fe  trouva  auffî-tôt  élevé 
à  la  dignité  d'Apôtre  du  premier  ordre. 
Ainfi  furent  remplis ,  fans  exception ,  les 
douze  trônes  où  dévoient  s'afleoir,  fui- 
vant  la  parole  du  Fils  de  Dieu,  les 
Pafteurs  envoyés  en  premier  lieu  au 
douze  tribus  d'Ifraël  ,  dont  ils  dé- 
voient anathématifer  les  incrédules  , 
&  leur  fubftituer  des  peuples  plus  do- 
ciles. Outre  Pierre  leur  chef,  ôc  Ma- 
thias dont  nous  venons  de  parler  ,  les 
dix  autres  étoient  Jean  ôc  Jacques  fils 
de  Zébédée  ,  André  frère  de  Pierre 
ôc  le  premier  appelle  ,  Philippe,  Tho* 
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mas  auflî  ferme  dans  la  foi  qu'il  avoit 
paru  chancelant ,  Barthelemi ,  Mathieu 
ou  Levi  ,  qui  avoit  été  Publicain  ; 
Jacques ,  dit  le  Mineur  ,  dis  d'Alphée 
êc  de  Marie  fœur  ou  proche  parente 
de  la  Sainte  Vierge  ,  Simon  de  Cana  , 
Se  Jude  ou  Thadée ,  frère  de  Jacques 
le  Mineur.  Tels  furent  les  Miniftres  que 
le  Tout-Puiflànt  voulut  employer  à  l'exé- 
cution du  plus  grand  de  tous  les  delïèins  ; 
tous  j  à  l'exception  de  Matthieu  ,  cens 
fans  fortune  &  fans  lettres  ,  fortis  de  la 
lie  du  peuple  ,  &  appliqués  depuis  Ten- 
fance  a  la  plus  grolîiere  des  profelîîons. 
Ils  fe  tenoient  depuis  dix  jours  dans  le 
recueillement ,  quand  le  propre  jour  de 
la  Pentecôte  ou  de  loblation  des  pré^ 
mices  du  bled ,  Tune  des  trois  fêtes  prin- 
cipales du  Peuple  de  Dieu ,  fur  les  neuf 
heures  du  matin  ,  au  moment  que  Von 
of&oit  au  temple  les  pains  du  bled  nou- 
veau ,  on  entendit  tout-a-coup  un  grand 
bruit ,  femblable  à  celui  d'un  vent  im- 
pétueux ,  dont  retentit  toute  la  maifon 
où  ils  étoient  aflèmblés.  L'on  vit  en 
même  temsdes  langues  de  feu  defcen- 
dre  du  ciel ,  ôc  fe  repofer  fur  chacun 
d  eux,  C'étoit  le  fymbole  de  l'opération 
merveilleufe  de  l'Efprit  -  Saint  qui  le^ 
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templiflbit.  Au  même  inftant  ce  furent 
des  nommes  tout  difFérens  de  ce  qu'ils 
avoient  été ,  d'une  élévation  d'ame  ex- 
traordinaire ,  pleins  de  fcience  ôc  de 
lumières  ;  en  un  mot  les  dignes  Mi- 
niftres  de  l'Eternel  ,  6c  de  généreux 
Apôtres.  Ils  ne  purent  contenir  l'ardeur 
facrée  qui  les  embrafoit ,  ils  quittèrent 
leur  retraite ,  &  rendirent  publiquement 
témoignage  à  Jefus-Chrift, 

On  s'apperçut  qu'ils  parloient  diverfes 
langues  ^  la  folemnité  de  la  fète  ayant 
rauemblé  à  Jérufalem  toutes  fortes  d'é- 
trangers ,  Juifs  d'origine ,  mais  habi- 
tans  de  tous  les    pays.  Il  y  avoit   des  * 

Parthes ,  des  Medes  Ôc  des  Arabes  •,  des 
gens  de  la  Méfopotamie ,  de  la  Cappa- 
doce  ,  de  toutes  les  Provinces  de  rAfie-* 
Mineure,  ainfi  que  de  la  Haute- Afie  , 
Se  des  ifles  nombreufes  delà  Grèce  j 
des  Egyptiens ,  des  Lybiens ,  des  Ro- 
mains mêmes ,  c'eft-à-dire  des  Juife  nés 
en  ces  différentes  régions  ,  Ôc  nouvelle- 
ment arrivés  en  Paleftine.  Jamais  le  con- 
cours n'avoir  été  fi  grand  ,  pour  la  Pâ- 
que  &  les  fêtes  fïiivantes  ;  tout  le  monde 
étant  perfuadé,  au  rapport  de  l'hiftorien  jofeph,Lih| 
Jofeph ,  que  les  prophéties  touchoient  DcU.yxi,  ut 

à  leur  terme ,  &  que  le  Meffie  alloit  pa- 
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roître.  Les  Apôtres  fe  mêlèrent  dans  fa 
foule  ,  annon(^"ant  l'Evangile  à  tous  ceux 
qui  les  environnoient ,  répondant  aux 
gueftions  ôc  aux  objections.  Chaque 
étranger  les  entend  parler  dans  fa  pro- 
pre langue  ,  d'une  manière  C\  aifée  &  fi 
naturelle ,  qu'il  les  croiîoit  du  pays  où 
il  eft  né  ,  s'ils  n  ér(  lent  générale- 
ment connus  pour  de  ]  ^tvres  pécheurs 
de  Galilée,  attachés  dès'leur  enrance  aux 
bords  du  lac ,  où  leur  travail  fourniflbit 
a  leur  fubfiftance.  Jamais  on  n'a  rien  vu 
de  femblable  :  chacun  eft  juge  &  té- 
moin ;  la  calomnie  elle-mcme  eft  forcée 
de  finir  par  l'admiration. 

Le  Chef  du  Collège  Apoftolîque  adreffa 
d'une  voix  haute  la  parole  à  tout  le  monde , 
çxpofa  par  ordre  les  myfteres  accomplis 
dans  la  perfonne  de  Jélus  de  Nazareth , 
&  leur  montra  que  le  Fils  de  l'Homme  > 
que  Ton  avoit  condamné  quelques  fe- 
maines  auparavant ,  étoit  en  même  temps 
le  Fils  de  Dieu  &  le  Meffie.  Trois  mille 
hommes  fe  convertirent. 

Peu  de  temps  après ,  fur  les  trois  heures 

du  foir ,  Pierre  alla  au  temple  avec  le  Dif- 

Wcp^i.   nt.  ^j^j^  bien -aimé.  C'étoit  le  temps  de  la 

prière  ^  &  tandis  que  fubfifta  la  Synago- 
gue, que  les.  Fidèles  Circoi^is  vouloieixc 
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révérer  jufquà  fon  extinction  ,  ils  ne 
manquèrent  pas  de  fiiivre  les  exercices 
de  la  Religion  Mofaïque.  Les  deux 
Apôtres  trouvèrent  à  la  porte  du  Lieu 
Saint ,  nommée  la  Belle-rorie  ,  un  pau- 
vre qui  étoit  né  boiteux ,  ôc  qui  ne  pou- 
vant faire  aucun  ufage  de  (es  jamhes , 
s'y  faifoit  tous  les  jours  porter  ,  pour 
demander  Taumone  aux  pa(ïàns.  Comme 
il  s'y  trouvoit  fort  ailidûmenc  depuis 
une  longue  fuite  d'années ,  en  ayant  déjà 
quarante ,  il  étoit  connu  de  toute  la  ville. 
Il  repréfenta  fa  mifere  aux  Apôtres ,  de 
les  pria  de  la  foulager.  L'Efpnt  de  Dieu 
les  avertit  intérieurement  Tun  &  Tautre , 
du  prodige  qu  il  vouloir  opérer  par  leur 
entremife.  Jeet^:^  les  yeux  fur  nous  y 
dirent-ils  à  ce  malheureux,  d'un  air  atten- 
dri. 11  les  fixa  avec  toute  l'attention  que 
donné  Tefpérance.  Nous  n'avons  ni  or 
ni  argent  j  reprit  Pierre  ;  mais  nous  vous 
faifons  k  bien  qui  dépend  de  nous^  Au 
nom  de  Jefus  le  Na'^aréen  ^  leve:ç^vous 
&  marche:[.  11  le  prit  en  même  temps  par 
la  main ,  pour  l'engager  à  faire  ufage  de 
fes  jambes.  Le  boiteux  les  fent  auffi-tôc 
affermies;  ôc  ne  fe  pdRedant  pas  de  joie , 
il  la  témoigne  par  des  mouvenjens  & 
des  tranfports  extraordinaires.  Pierre  6c 
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Jean  entrèrent  dans  le  temple  :  il  fuivît 
fes  bienfaiteurs ,  &  rendit  au  Seigneur 
les  adions  de  grâces  les  plus  plus  expref* 
fives, 

5  Ils  s'avancèrent  tous  trois  vers  la  Ga-» 
lerie ,  qu'on  nommoit  le  Portique  de  Sa- 
lomon.  Tout  le  peuple  épars  dans  les 

.  dehors ,  accourut  de  tous  côtés  ^  ôc  bien- 
tôt Pierre  fe  vit  entouré  d'une  foule  nom-* 

.  breufe  ,  emprelTéeà  l'entendre,  au  fujet 
4e  la  merveille  qui  venoit  de  s'opérer. 

«  Enfans  d'Ilracl ,  leur  dit-il ,  quel 
♦»  eft  le  principe  de  votre  étonnement  ? 
«>  ôc  pourquoi  arrêtez-vous  les  yeux  fur 
w  nous,  comme  fi  nous  avions  guéri  cet 
o>  homme  par  notre  propre  puiflànce? 
»>  Ce  n'eft  pas  nous  ,  c'eft  Jéms-Chrift , 
5>  Fils  unique  du  Très-Haut ,  le  même 
■)à  que  vous  avez  livré  à  Ponce  Pilate , 

^  5>  en  forçant  ce  Gouverneur  infidèle  à 
»  porter  la  Sentence  de  condamnation^ 
»  ç'eft  ce  Fils  de  David ,  votre  Chrift  & 
s>  votre  vrai  Roi ,  que  le  Dieu  d'Abra- 
4>  ham  ,  d'Ifaac  ôc  de  Jacob  vient  de 
»  glorifier.  Vous  lui  avez  préféré  un  in-» 

'  -jï  figne  brigand  ,  un  homicide  ^  vous 
9>  avez  opiniatréipent  foUicité  la  déli* 
9>  vrance  du  fcélérat  Barrabas ,  &  fait 
»  piolcôre  l'Auteur  même  de  la  vie , 


iVlt 

eut 
cef- 

G  a-* 

iSa- 

s  les 

lien- 

om* 

fujet 

cer. 

quel 

ent? 

xfut 

ncet 

ince? 


D    B      L*E    G   L   ï    s    E.  ^y 

t  que  Dieu  afefliifcité  d'entre  les  morts  y 
»>  aiiifî  que  nous  lattedons  ,  nous  qui 
j>  lavons  vu  de  nos  propres  yeux  danîl 
»>  la  gloire  de  fa  réfurredtion  Se  de  fon 
»  triomphe.  C*eft  par  la  foi  qu  on  doit 
»  avoir  en  lui ,  que  cet  homme  que 
»  vous  voyez  &  connoiflèz  tous  ,  vient 
*>  d  obtenir  une  guérifon  parfaite ,  à  la 
»  vue  de  tant  de  témoins.  Toutefois  fi 
»  je  vous  dis',  mes  6eres ,  que  vous  avez 
»  fait  mourir  le  Jufte  par  excellence  , 
i>  &  le  Meflîe ,  ce  n  eft  pas  pour  vous 
w  faire  injure.  Je  reconnois  au  con- 
M  traire,  que  vous  avez  agi  par  igno- 
93  rance ,  avec  vos  Magiftrats ,  vos  An- 
»>  ciens  &  les  Princes  de  vos  Prêtres. 
ï>  Le  Seigneur  a  tout  fait  fervir  à  Tac* 
•»  complilïèment  des  delleins  de  fa  mi- 
)>  féricorde  ,  à  la  confommation  du  fa^^ 
9>  crifîce  de  fon  Chrift  ,  annoncé  par 
3)  tous  les  Prophètes.  Faites  cionc  péni- 
3>  tence ,  pour  n  être  pas  exclus  de  cette 
n  bénédidion  promife  à  nos  pères  ,  & 
))  dans  la  race  d'Abraham  ,  a  toute  la 
»>  terre.  Nous  voici  au  terme  décifif  qui 
n  a  été  prédit  par  les  faints  Oracles  de 
V  tous  les  temps ,  Ôc  dont  Moyfe  difoit 
•>  en  particulier  :  P^oilà  que  U  Seigneur 
9i  vous  fufcitera  un  Pro^heu  j  pris  4n 
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;    »  millieu  de  vos  frères  j  dont  la  doctrine 
■'  »  confirmera  la  mienne  ^  &  la  portera  à 

^y  fa  perfection,  Ouvre^  l'oreille  j  pour 
»  en  prendre  le  fens  j  &  foumette:[-vous 
n  fans  referveâfesloix :  fi  quelqu'un  s'y 
M  rend  indocile  j  qu'il  f oit  exterminé  du 
M  milieu  defon  peuple  ». 
l]       Cinq  mille  perfbnnes  ,  (ans  y  com- 
prendre les  femmes ,  ni  les  enfans  ,   fe 
'  convertirent  à  ce  difcours ,  qui  fut  néan- 
moins interrompu  par  les  Sacrificateurs 
^^  &  les  Gardes  du  Temple ,  joints  à  une 

V  troupe  animée  de  Saducéens.  Tous  ces 

incrédules,  peu  d*accord  entr'eux ,  ne 
^^    manquèrent  pas  cependant  de  s*ilnir  con- 
tre les  difciples  de  Jéfus  ;  les  premiers 
ne  pouvant  ibuffirir  que  Ton  manifèftat 
-  la  réfurredion  glorieufe  du  Sauveur ,  ôc 
les  Saducéens  qui  ne  croyant  pas  la  ré- 
i  ^-^  forre^tion  des  corps,  comptoient  néan- 

moins bien  des  Prêtres  parmi  eux ,  s'irri- 
tant  de  la  preuve  qui  refultoit  de  la  ré- 
furredtion  de  THomme-Dieu,  en  faveur 
,   de  la^  réfurredfcion  future  de  tous   les 
hommes.  Us  fe  falfîrent  des  deux  Apô- 
tres, Ôc  du  mendiant  guéri  ;  &  comme 
^    il  étoit  déjà  tard ,  ils  les  firent  foigneu- 
Thal.Cod.  fement  garder  jufqu'au  lendemain. 
sanh.  c.  xu     ^^^  g  ^^^^^  \q  Saiihedriu  s  afTem- 
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bla.  C*étoit  le  c     feil  fuprême  de  la  na- 
tion Juive ,  compofé  de  foixante  ôc  onze 
membres,  dont vingt-quatte  Princes  des 
Prêtres ,  ou  Chefs  de»  vingt  -  quatre  fa- 
milles facerdotales ,  le  refte  IJodeurs  , 
Lévites  ôc    anciens  de   chaque  Tribu. 
Anne  ou  Ananus,  beau-pere  deCaïphe, 
étoit  Préfident  de  cette  Compagnie ,  qui 
ne  fe  convoquoit  que  pour  les  affaires  de 
grande  importance.  On  amena  les  Apô- 
tres Pierre  &  Jean,  au  milieu  de  TAf- 
femblée  ^  &  on  leur  demanda  en  quel 
nom ,  ou  par  quelle  vertu  ils  avoient 
fait  le  promge  dont  oa.ne  conteftoit  pas 
la  vérité.  Pierre  répondit  avec  afliirance  , 
que  c'étoit  au  nom  de  Jéfus  crucifié  j 
que  la  crainte  des  mauvais  traitemens  ne 
pouvoit  l'empêcher  de  rendre  gloire  au 
premier  auteur  d'une  opération  fi  mira- 
culeufe^  que  ce  tout-puiffant  Bienfai- 
teur étoit  véritablement  la  Pierre  fonda- 
mentale ,  dont  il  eft  fait  mentipn  dans 
les-  Prophéties  ,  &  qui ,  pour  avoir  été 
rejettée ,  n  en  étoit  pas  moins  la  bafe  de 
tout  l'édifice  du  falut  ^  qu'enfin  {es  pro- 
pres ennemis  n'avoient  aucun  autre  fon- 
dement d'efpérance  pour  le  Ciel. 
*  Cette  fermeté  &  cette  connoiflànce 
dej^.E^ritur^s, en  des  geu$  faos  éducatiçn 
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&  fans  étude ,  qu  on  avoit  vus  peu  att-^ 
paravant  fi  foibles  à  la  mort  de  Jéfus  ^ 
jetta  dans  le  plus  grand  étonnement.  On 
voyoitâleurs  côtes  le  boiteux  guéri  j  &  le 
fait  n'étoit  pas  de  nature  à  recevoir  au- 
cun tour  favorable  aux  vues  du  Confeil. 
On  éloigna  les  accufés  ,  &  Ion  délibéra 
long- temps.  La  réfolution  n'en  eût,  ni 
plus  de  fuite,  ni  plus  de  vigueur.  On  les 
fît  rapprocher  ,  &  tout  finit  par  des  me- 
naces vagues.  Le  Préfident ,  en  leur  ren- 
dant la  liberté ,  leur  défendit  d  enfeigner 
en  aucune  manière ,  ni  d'annoncer  le  nom 
de  Jéfas^'^^^'^^'^^i^^  wmt'vtmmf^^us^f- 
*^M  Non,  répondirent  enfemble  les  deux 
Apôtres  ,  nous  ne  pouvons  obéir  à  un 
pareil  ordre.  Jugez-en  vous-mêmes ,  fut 
la  loi  que  vous  révérez  comme  notls. 
Eft-il  jufte  d'écouter  les  hommes  plutôt 
quer  la  voix  du  Ciel ,  qui  nous  commande 
^'annoncer  les  vérités  dont  il  nous  a  fait 
dépofitaires ,  &  qui  confirme  notre  prédi- 
cation par  des  fignes  fi  peu  équivoques  ?  ^^ 
On  les  menaça  de  rechef,  Ôc  cependant 
on  les  élargit  ;  parce  qu'on  craignoit  le 
peuple ,  qui  glorifioit  nautement  le  Sei- 
gneur de  ce  qui  étoit  arrivé. 

Pierre  &  Jean  ne  manquèrent  pas  d*eii 
cendre  compte  wa  fidèles.  Tous  ca  H^. 
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nîrent  le  Tout-puifïànt  y  Se  jugeant  bien 
que  la  paix  accordée  par  ta  Synagogue  ne 
dureroit  qu'autant  qu'elle  verroit  de  rif- 
ue  à  la  rompre ,  ils  prièrent  le  Seigneur 
e  donner  aux  Prédicateurs  de  fon  nom , 
avec  la  vertu  des  miracles ,  la  grâce  de  les 
faire  fervir  à  fa  gloire.  A  la  fin  de  cette 
prière  ,  le  Ciel  marqua  d'une  manière 
lenfible ,  qu'il  l'avoir  exaucée'.  Le  lieu  où 
les  Apôtres  fe  trouvoient  avec  leurs  dif- 
ciples  ,  fut  ébranlé  j  &  tous  les  aflîftans 
^curent  avec  plus  d'abondance  les  donâr 
de  TEfjprit-Saint.  ^^^vs^^^.'<-:=^*^i^^.;',-a>.v 

Les  pures  impreflîons  qui  fe  faifoient 
fur  les  cœurs ,  étoient  encore  plus  falu- 
taires  que  le  don  des  langues  &  des  au-* 
très  prodiges.  Tout  Jéruialem  s'en  édi- 
fioit,  au  moins  Tordre  du  peuple,  natu^. 
rellement  fîmple  8c  droit ,  &  qui  ne  doit 
ordinairement  fa  perverfité  qu'aux  fé- 
dudlions  étrangères  de  l'ambition.  Ils 
voyoient  les  ndeles  ,  non  -  feulement 
pieux ,  recueillis ,  afiidus  à  la  prière  ôc 
a  l'inftrudion  y  mais  ce  qui  frappoit 
beaucoup  plus  une  nation  auflî  attachée 
aux  biens  terreftres ,  que  le  forent  les 
Juifs  dans  tous  les  temps ,  ils  admiroient 
dans  les  5e<^ateurs  de  cette  loin  ouvel- 
le,un  défintérelTement  plusangélique. 
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qu*humâin.  Tous  en  effet  n*avoîent 
qu*un  cœur  &  qu  une  ame ,  ôc  ne  fem- 
bloient  faire  qu'une  grande  famille ,  où 
perfonne  ne  'pofledoïc  rien  qui  ne  fût 
également  à  les  fireres.  Ils  vendoient 
leurs  maifons  &  leurs  terres,  de  en  ap- 
portaient le  prix  aux  pieds  des  Apôtres , 
qui  le  diftribuoient  à  toutes  les  familles. 
Ainfî  il  n'y  avoit  plus ,  ni  riches  ,  ni 
pauvres  parmi  eux,  ni  péril  du  fuperâu , 
ni  fouci  de  Tindigence  ;  mais  toute  cette 
fainte  Société  couloit  des  jours  heureu^i^ 
dans  l'innocence  ôc  la  concorde  la  plu$ 
inaltérable.  •  _•  \.^ 

jof.bd.ii.      ïl  eft  vrai  que  les  Chrétiens  avoient 
'*•  trouvé  l'exemple  de  ce  détachement  dans 

les  Eiïeniens ,  efpece  de  J  uife  qui  pafibient 
pour  beaucoup  plus  faints  que  les  autres. 
Mais  ils  étoient  aufïî  les  plus  fuperfti- 
tieux ,  les  plus  jaloux  de  fa  Hberté  ,  ou 
d'une  orgueilleufe  indépendance.  Ces 
hommes  altiers  fe  piquoient  de  ne  re- 
connoître  d'autre  Maître  que  Dieu  ;  ôc 
ils  auroient  tout  facrifié ,  plutôt  que  de 
fe  foumettre  à  aucun  humain ,  par  quel- 
que motif  que  ce  fût  ;  bien  éloignes  en 
cela  de  la  vertu  pure  ôc  modefte  des 
fidèles  croyans  ,  aufli  humblet  que  dé- 
ftitéreifés,  ôc  les  plus  fociables,  comme 
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les  plus  édifions  de  cous  les  hommes^ 
Les  Apôtres  s*appliquoient  à  cultiver 
ces  produdions  de  la  grâce ,  fur  -  tout 
dans  les  profélytes  qui  augmentoient  de 
jour  en  jour  le  nombre  aes  fidèles.  Ils 
afTermiflbient  la  foi ,  qui  ne  devoir  pas 
refter  long-temps  en  paix.  Ils  régloient 
avec  foin  les  mœurs  ôc  la  difcipline.  Ils 
raflembloient  les  frères ,  pour  les  exercices 
propres  de  leur  religion ,  dans  la  maifon 
de  quelques  -uns  des  Difciples  les  plus 
accrédites.    Là   on   célébroit  l'adorable 
Sacrifice ,  on  recevoit  les  Sacremeiis ,  on 
entendoit  retracer  en  de  fervens  difcouts 
les  myfteres  &  les  maximes  du  Rédemp- 
teur. Bientôt   fes  adorateurs  furent  eti     *      , 
trop  grand   nombre,   pour  pouvoir  fe 
réunir  en  un  feul  endroit  ;  &c  il  faîlut  fe 
partager  en  diverfes  trc>upes ,  qui  for- 
mèrent autant  d'alTembiées  dans  les  dif- 
férens  quartiers  de  Jérufalem,   Chaque 
alTemblée    avoir   ks  anciens   qui  veil- 
loient  au  bon  ordre  ,  &  au  moins  fon 
Prêtre  ,  ordonné  félon  le  rit  de  la  Loi 
Nouvelle ,  avec  quelques  Miniftres  infé-  . 
rieurs.  Nous   apprenons  de  faint  Epi-    e/'//^j.w. 
phane  ,  que  dans  ces  premiers  temps  les  ^Tct/^X^! 
Apôtres  établiffoient ,  tantôt  des  Evê- 
ques  ôc  des  Diacres  fans  Prêtres,  tantôt 
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<ies  Prêtres  &  des  Diacres  fans  Evêquéife 
Mais  pour  le  premier  ordre  du  Sacer-* 
doce  ,  ou  les  Evêques  ,  leurs  fondions 
ordinaires  ,  comme  celles  des  Apôtres , 
«toient  d'annoncer  l'Evangile  avec  plus 
d'éclat ,  de  confondre  l'incrédulité ,  de 
confirmer  les  fidèles  dans  la  foi ,  de  vifiter 
les  Eglifes  naiflantes,  pour  en  écarter  les 
abus ,  de  faire  de  nouvelles  conquêtes  à 
jefus-Chrift,  ou  de  perfedionner  les 
premières*  "î'5^ï,vî  »*>«  ^^.'f-'-  ■  ":î'^  v*?i  *  ■  s  "rv^ . 
fo  Ce  régime  &  ces  ufages ,  tandis  que 
l'Eglife  commençoit  à  fe  former  au  mi- 
lieu de  fes  ennemis ,  ne  pouvoient  man- 
quer de  différer  de  ceux  de  nos  jours ,  en 
cjuelques  points  de  peu  d'importance, 
On  ne  divifa  l'Empire  &  les  différens 
Royaumes  en  Diocèfes  fixes  Ôc  limités , 
qu'à  mefure  que  les  peuples  Ôc  les  pro- 
vinces embraflèrent  le  Chriftianifme.  Or 
avant  de  fe  tourner  vers  les  nations ,  les 
premiers  Miniftres  de  l'Evangile  en  dé- 
voient communiquer  la  lumière  à  ceux  des 
enfans  d'Ifraëlquine  s'obftinoient  point  à 
y  fermer  les  yeux.  Telle  fut  la  marche  des 
Apôtres  ôc  de  leurs  coopérateurs ,  & 
en  quelque  forte  l'origine  de  la  difci- 
pline  apoftolique  y  qui  dès -lors  diflin- 
guoit  des  cjiofes  d'uo^  obligation  étroite, 
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originaire  de  Chypre  1?  Z^^''  ' 
t^rr^  qu'il  poŒéZTs;  el  «mlît  ""^^ 
aux  Apôtres.  Us  1„  LneS  lï  ?"* 
nom  cfe  BarnaM    ^'^a  "   v    ^^  ^^  lur- 

fondions  &  â  j/j;     •  ^'f"'»  aux 
Pôtre    où  n  J    I   *Sn't^   même  d'A^     - 
lLber°"''°'«^rv«««f  bientôt  s5: 
fn  autre  ^>î/^i«I^  ,     -^i^é    :; 
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liante ,  mais  néceflàire  pour  affermir  Tau* 
forité  apoibolique ,  Ôc  maintenir  la  pu- 
reté de  i'Eglife  naiffante.  «  Ananie ,  lui 
4>  dit  le  Prince  des  Apôtres ,  en  le  re- 
9>  gardant  fixement  »  ceA  à  Dieu  que 
#>  vous  mentez  ,  &  non  aux  hommes, 
«>  Vous  à-t-on  contraint ,  par  des  foilici- 
)>  rations  importunes,  à  vous  défaire  de 
«>  votre  héritage?  &  quel  aveuglement , 
ai  fous  l'apparence  de  Toeuvre  la  meil- 
pi  leure>  vous  précipite  dans  les  pièges 
9)  de  Satan  i>  ?  Frappé  de  ces  mots,  comme 
d*un  coup  de  foudre  ,  Ananie  tomba 
mort.  On  l'emporta  fur  le  champ  ,  & 
on  l'enterra.  Trois  heures  après  parut 
Sapphire  ,  qui  ne  favoit  pas  ce  qui  ve- 
]noit  d'arriver^Saint  Pierre  l'interrogea , 
/comme  fon  mari ,  fur  le  prix  de  la  vente, 
Elle  fit  le  même  menfonge ,  ôc  fubit  le 
même  châtiment.  Cette  double  punition 

Îffoduifit  les  meilleiurs  effets.  Non-feu- 
ement  les  fidèles  en  conçurent  une 
lirayeur  falutaire;  mais  les  étrangers  en 
prirent  la  plus  haute  idée  de  la  gran- 
deur ôc  de  la  puiilànce  du  Dieu  qui 
veilloit  ainfi  à  la  gloire  de  fon  Eglife. 
t  11  s'opéroit  une- infinité  d'autres  mer- 
veilles ,  par  les  mains  des  Apôtres.  Ils 
fli^bienc  les  çfprits  imolondçs ,  ils  guç- 
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ridbient  toutes  fortes  de  malades  ;  6c 
Ssiifït  Pierre  le  faifoit  fi  habituellement , 
qu'on  les  exporoit  dans  leurs  lits ,  fur 
les  places  ou  il  devoir  padèr ,  afin  que 
fon  ombre  tombât  fur  eux  :  ce  qui  fum-r 
foit  pour  leur  rendre  une  fanté  parfaite. 
De  toutes  les  villes  voifines ,  on  lui  ajp- 
portoit  à  Jérufalem  les  poffêdés  ôc  les 
infirmes.  Ce$  merveilles  multiplioienc 
de  jour  en  jour  le  nombre  des  ndeles  ^ 
&  fi  les  principaux  des  Juifs  ,  par  un 
tefpeéb  humain  trop  ordinaire  a  leur 
condition ,  n  imitoient  pas  la  multitude  » 
ils  ne  pouvoient  éteinare  la  foi  »  ou  du 
moins  arrêter  la  vénération  du  peuple. 
Cependant  Tenyie  facrileee  des  ennemis 
du  Chrift  avoir  peine  à  fe  contenir  y  de 
pour  flétrir  fes  adorateurs  dans  Teipric 
du  public ,  ils  convinrent  de  donner  une 
forme  juridique  â  la  perfécution. 

Les  principaux  aâeurs  de  la  cabale 
furent  encore  le  Grand-Prètre  en  exer^ 
cice  >  6c  les  membres  de  fon  coi 
tous  gens  gâtés  fur  le  fonds  de  la 
gion,  6c  prêts  à  tout  pour  faire  trioin-r 
pher  la  fede  impiç  des  Saducéens^ 
lis  firent  arrêter  les  plus  célèbres  des 
Difciples ,  6c  on  les  renferma  dans  les 
prifons  publiques ,  pour  commencer  dcç 
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le  lendemain  leur  procès  en  règle  ;  mais 
l'Ange  du  Seigneur  les  en  tira  pendant 
la  nuit.  Le  Confeil  étant  alTèniblc ,  on 
les  envoya  chercher  :  tout  étoit  en  état 
dans  les  prifons ,  &  les  fentinelles  fai- 
foient  la  garde  la  plus  exade  à  l'entour. 
Toutefois  il  ne  s  y  trouva  plus  aucun 

,  des  fidèles  emprifonnés.  A  cette  nou- 
velle ,  la  fuprife  &  l'embarras  fe  peignent 
fur  le  vifage  de  tous  les  Sénateurs.  Ils 
fe  regardent  les  uns  les  autres ,  ils  rai» 
fbnnent  ,  ils  délibèrent  \  mais  fans  trou" 
ver  aucun  moyen  de  couvrir  leur  honte. 
Cependant  quelqu'un  vint  leur  dire  qu© 
les  prifonniers  qu  on  cherchoit  inftrui- 
foient  actuellement  le  peuple  ,  au  mi- 
lieu du  temple.  L'Envoyé  Cclefte ,  en  les 

"  tlélivranty  leur  avoir  enjoint  d'y  aller  fans 
crainte ,  &  de  continuer  à  prêcher  la 
parole  du  falut.  On  les  amena  avec  beau-* 
4-  coup  de  ménagement ,  Qc  une  grande 
démonftration  d'équité  ,  comme  pouc 
É|tap;er  leurs  moyens  de  défenfe.  Mai$ 

*  oBli'en  agifïbit  amfi  que  par  la  crainte 

5u  on  avoit  d'un  peuple  frappe  du  oro- 
ige  dont  il  avoir  été  témoir  . 
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Îremier  emportement  pouvoic  poulièr  â 
ipider  les  perfécuteurs. 
Quand  les  prifonniçrs  furent  devant 
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Pit  &  la  fureu   dans  S  C^^T^'f  ^^- 
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conféqiienc  moins  éloigné  du  principe 
de  la  foi  ôc  des  mœurs  ,  que  le  refte 
du  Confeil ,  rempli  de  Saducéens ,  qui 
n*avoienc  de  Religion  que  ce  qu'en  peu- 
vent avoir  des  gens  perluadés  que  lame 
meurt  avec  le  corps.  j4  quoi  bon  j  dit-il , 
nous  inquiéter  au  fujet  de  ces  gens  là  ? 
Si  leur  entreprife  vient  des  hommes ,  elle 
tombera  d'elle-même;  fi  c'efi  l'ouvrage 
de  Dieu  ^  envain  y  opfofcre\-vous  vos 
efforts  j   &  peut-être   l'événement  vous 
jera-t-il  pajfer  pour  des  gens  qui  réfifient 
au  Seigneur.  L*avis  parut  faire  impref- 
(îon  j  mais  on  ne  le  fuivit  qu'en  partie. 
Onnepenfaplus  à  faire  mourir  Içsaccu- 
fés  \  on  les  flagella   ignominieufement , 
&  on  les  renvoya  ,  en  leur  défendant  tou-p 
jours  de  parler  de  Jéfus.  Si  leurs  enne- 
mis prétendirent  autre  chofe  par-là,  que 
fe  tirer  d'intrigue  ,  ils  s'abuferent  étran- 
gement. Les  Difciples  fe  retirèrent ,  pleins 
on  joie  Savoir  été  trouvés  dignes  de  re- 
cevoir des  outrages  pour  le  nom  de  Jé- 
fus-Chrift,  &  ils  n'en  parurent  que  plus 
ardens  à  prêcher  chaque  jour  l'Evangile 
dans  le  temple  ,  audi  bien  que  dans  les 
maifons  particulières. 

Le  nombre  des  profélytes  ,  loin  de 
diminuer  ,  s'accrut  au  contraire  par  cette 
voie  \  ôc  la  multiitude  des  fidèles  ea  de- 
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^J  9"  ils  furen.  ^^'.T^tUT" 
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,  pelles  Hélénifte!  P    ^     Grecque  ,  ^p. 
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NveJlement  JàvéT'^  ^  Nicolas 
^Wtive  du  pays  d'Antio- 
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che.  Les  Apôtres  leur  imporerçnt  les 
mains  ,  ôc  leur  conférèrent  Tordre  du 
Diaconat  ,  dont  ils  tenoient  l*inftitiition 
6c  le  rit  de  Jcfus-Chrift  même.  Outre 
la  diftribution  des  aumônes ,  on  les  char- 
geoit  encore  de  fadminiftration  de  TEu* 
ehariftie  ,  dans  les  différens  quartiers  de 
Jcrufalem ,  où  on  les  prépofa  j  ôc  tels  fu- 
rent les  fept  premiers  Diacres  Régionaires, 
à  l'exemple  defquels  nous  verrons  par  la 
fuite  inflituerceux  de  TEglife  Romaine. 
Par  cette  augmentation  de  coopéra- 
teurs ,  l'Evangile  fit  des  progrès  encore 
lus  remarquables  par  la  qualité  que  par 
e  nombre  des  converiîons  ^  Se  bien-tôt 
on  vit  une  multitude  même  des  enfans 
d' Aaron embralfer  le  Chriftianifme.  Une 
fuffit  plus  à  la  fynagogue  de  commander  1 
un  filence  mal  obfervé:  afin  de  prévenir  | 
une  entière  défediorf,  il  lui  fallut  en- 
trer en  difpute  avec  les  nouveaux  Pré- 
dicateurs qui  étoiçnt  Iç  plus  en  réputa-l 
tion  d'habileté.    ••    ^   ,.^^  r-'^  i;  I 

On  parloir  fur -tout  du  Diacre  Etienne, 
pour  la  force  de  fon  raifonnement  &  del 
ion  éloquence  ,  &  plus  encore  pour  lesl 
miracles  écl atans  qu'il  ne  ceilbit  d  opé-f 
rer  ,  à  h  vue  du  peuple.  Les  HellénideJ 
difputoiciit  le  plus  fouvent  avec  lui ,  (m 
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du  Chrift  j  vous  êtes  j  vous  perfonneUe- 
ment  j  fes  meurtriers  facrileges.  Ils  fré- 
miflbient  à  ce  difcours ,  &  grinçoient  les 
dents  de  fureur. 

Etienne ,  fans  s'effrayer  de  ces  cruels 
prcncflics  ,  levé  un  front  ferein  vers  le 
ciel ,  d'cù  il  attend  fa  force  &  fa  cou- 
ronne. 11  le,  voit  entr  ouvert  ;  &  au  fein 
lumineux  de  la  gloire  éternelle ,  apper- 
cevant  diftindement  l'humanité  lacrée 
du  Sauveur  ,  il  s'écrie  :  Oui  ^  je  vois  en 
ce  moment  le  fils  de  Dieu  que  vous  mé^  il 
€onnoij[fe:(  j  ajfis  au-dejfus  des  ajlres  j  à 
la  droite  dejon  père. 

Ils  ne  lui  en  laifïèrent  pas  dire  da- 
vantage 5  ils  fe  bouchèrent  les  oreilles  , 
comm.e  s'il  eût  blafbhèmé  j  &  fe  jettant 
tumultueufement  lur  lui ,   fans  attendre 
aucune  Sentence  ,  ils  le  traînèrent  hors 
de  Jérufaîem  ,  où  il  n'étoit  pas  d'ufage 
de  verfer  le  fang ,  &  ils  ramaflèrent  des 
cailloux  pour  le  lapider.  Les  témoins  qui 
dévoient   jetter  les  premières  pierres  , 
félon  la  coutume ,  avoient  donné  leurs  '  | 
vètemens  en  garde  à  un  jeune  homme, 
appelle  Saul ,  non  moins  animé  qu*au- 
,  cun  d'eux ,  mais  qui  n'avoit  pas  encore 
tout-â-fait  trente  ans ,  âge  néceflaire  pour 
être  a^eur  ,  ou  témoin  juridique  dans 
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ces  fortes  d'exécutions.  C*eft  ce  Vafe  d'é- 
ledlion ,  abufé  pour  lors  par  les  préju- 
gés &  le^ele  aveugle  de  la  Religion  de 
les  pères ,  qu  on  vefra  par  la  mite  fe 
fignaler  fi  utilement  entre  les  Apôtres , 
&  qui  dût  fa  converfion  aux  prières  que 
le  Martyr  ne  cefïà  de  faire  pour  fes  bour- 
rejix  j  pendant  toute  la  durée  de  fon  fup- 
plice.  Cependant  la  mort  d'Etienne, 
quelque  motif  infamant  qu  on  eût  pré- 
texté ,  ne  lui  imprima  aucune  flétrififiire, 
La  fougue  homicide  calmée  ,  il  fut  eil- 
feveli  &  pleuré  ;  ce  qui  ne  fe  faifoit  ^   ,   ,m 

r  >  -1  Sanh.  VI. 

jamais  pour  les  coupables  condamnes  lé- 
gitimement. 11  reçut  cet  office  religieux 
du  Pharifien  Gamaliel ,  qui  tranlporta 
les  Saintes  Reliques  dans  une  maifon  de 
campagne  quil  avoit  à  huit  lieues  dé 
Jérufâlem  ,  &  où  lui-même  fut  enterré 
dans  la  fuite  ,  ainfi  que  fon  neveu  Ni- 
codême ,  qui  avoit  déjà  pris  foin  d'em- 
baumer le  corps  du  Rédempteur, 

Ce  premier  martyre  fut  contme  le 
prélude  d'une  perfécution  générale  con- 
tre TEglife ,  reflerée  jufques-là  dans  la 
capitale  de  la  Judée.  Les  Grands  & 
les  Prêtres  procédèrent  avec  tant  d'ar- 
tifice 5  que  le  public  inconftant  crut ,  ou 
parut  croire   leurs   ennemis  coupables. 

Qiv 
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Mais  rendurcifïèment  de  la  Capitale  ne 
fervir  qu'à  répandre  au  loin  la  lumière 
de  la  roi.  Les  feuls  Apôtres  cédèrent 
auprès  du  troupeau  qu'ils  avoient  formé 
en  premier  lieu ,  &  qu'ils  craignoient  d'a- 
bandonner au  péril  de  la  fédudion  ; 
tandis  que  les  autres  ouvriers  fe  difper- 
ferent  dans  les  cantons  de  la  Paleftiiîe 
plus  diredement  fournis  au  Gouverne- 
ment Romain  ;  &  peu  après  en  Phé- 
nicie  ,  dans  l'ifle  de  Chypre  ,  &  dans 
le  pays  d'Antioche.  Le  Difciple  Ananie 
pouiïà  jufqu'à  Damas  »  où  il  forma  une 
Eglife  5  des  feuls  J  uifs  convertis  :  car 
on  n'annonçoit  pas  encore  l'Evangile, aux 
Gentils.  Cependant  on  emprifonna  quan- 
tité de  Fidèles  à  Jérufalem ,  où  pluiieurs 
furent  condamnés  &  exécutés  a  mort. 
Saul  fe  montroit  de  jour  en  jour  plus 
ardent  à  les  pourfuivre.  11  avoit  foUicité 
&  obtenu  des  Magiftrats ,  un  plein  pou- 
voir pour  entrer  dans  les  maifons  ,  de 
y  faire  telles  recherches  qu'il  lui  plairoit. 
Il  en  tiroir  indiftinétement  les  hommes 
ôc  les  femmes  ,  les  chargeoit  de  chaînes , 
les  faifoit  honteufement  châtier  par  les 
fynagogues. 

Durant  cet  aveuglement  de  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  qualifié  dans  la  Natioji 
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Juîve,  les  Samaritains  que  le  zeleapol- 
tolique  comprenoic  dans  les  ouailles 
égarées  de  la  maifon d'ifracl ,  recevoient 
avec  des*difpoiicions  toutes  différences , 
la  dodlrine  du  falut.  Philippe,  un  des 
Diacres  collègues  d'Etienne  ,  prêchoitce 
peuple  avec  (accès ,  &  coanrmoit  par 
d'éclatans  miracles  tout  ce  qu'il  annon- 
çoit.  11  y  avoit  alors  dans  la  Samarie  , 
un  certain  Simon,  natif  de  Giton  ,  dans 
la  même  contrée ,  en  fi  grand  crédit  par 
fes  preftiges  ,  qu  on  l'appelloit  la  Vertu 
de  Dieu.  Il  ne  put  néanmoins  tenir  de- 
vant le  faint  Lévite.  Le  Magicien  parue 
même  touché,  fit  hommage  au  pouvoir 
fuprême  de  Jéfus-Chrift ,  ôc  demanda 
le  Baptême.  Tant  de  nouveaux  Croyans 
âvoient  cependant  attiré  les  Apôtres 
Pierre  &  Jean  ,  qui  s'étoient  détachés 
pour  un  temps  des  Frères  de  Jérufalem, 
afin  d'admihiflrer  la  Confirmation  aux 
Néophytes  de  Samarie  ;  ce  que  n'avoit 
pu  faire  un  Diacre.  Le  don  des  langues 
&  des  autres  miracles  accompagnoit 
prefque  toujours  alors  la  réception  de 
ce  Sacrement.  Simon  crut  pouvoir  ob- 
tenir ,  à  pri  {  d'ari^nt  ,  ces  divines  pré* 
rogatives  :  il  en  ofa  faire  la  propofition 
aux  Apôtres.    Que  ton  argent  pért0i 
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avec  toi  j  lui  dit  Pierre  dans  le  premier 
mouvement  de  fon  indignation  j  puifquc 
ton  impiété  met  les  dons  du  ciel  à  une 
indigne  enchère.  Il  l'exhorta  néanmoins 
à  faire  pénitence.  Simon  en  prit  le  lan- 
gage \  mais  il  paroît  que  fon  repentir 
etoit  fîmulé  ,  &  qu'il  ne  fe  concluifoit 
ue  par  une  crainte  balle  des  Miniftres 
u  Seigneur  ,  dépofitaires  de  fa  toute- 
puilTànce.  Auflî  cet  infuffifant  défaveu  , 
qui  ne  fut  pas  fuivi  de  la  perfévcrance , 
n'a  pas  empêché  que  la  honte  de  fon 
trafic  facrilege  ne  demeurât  à  jamais  atta- 
chée à  fon  nom. 

Bientôt  même  il  employa  la  connoif- 
fance  imparfaite  qu'il  avoit  du  Chriftia- 
nifme ,  a  former  une  héréfie  ,  la  pre- 
mière qui  fe  foit  élevée  dans  l'Eglile.  Il 
menoit  avec  lui  une  femme  qu'il  avoit 
achetée  a  Tyr ,  où  elle  étoit  efclave 
proftituée  ,  &  qui  fe  nommoit  Hélène 
ou  Sélene  ,  mot  grec  qui  veut  dire  lune. 
Il  n'eft  point  de  rêverie  qu'il  ne  débitât 
fur  le  compte  de  cette  femme  ,  mêlant 
à  la  mythologie  le  peu  qu'il  favoit  des 
Divines  Ecritures ,  &  défigurant  par  ce 
monftrueux  alTemblage  Iniftoirede  la 
création ,  auflî  bien  que  nos  Saints  Myfte- 
xes»  Sa  doârine  touchant  les  mœurs  ^ 
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n'étoît  pas  plus  pure  que  fa  foi.  Il  pofoit 
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pnncipe ,  qu'il  n'y  a  point  cl'adtions 
es  de  leur  nature  j  qu'amfi  les  œuvres , 
font  inutiles  au  falut ,  mais  qu'on  fe  fauve 
uniquement  par  la  grâce  ,  dont  il  fe 
difoit  l'auteur.  11  eut  des  Difciples  , 
qui  firent  fubfîfter  fa  fedte  durant  près 
de  deux  fiecles  j  après  quoi  elle  fe  dif- 
fipa  d'elle-même  ,  fans  avoir  jamais  été 
perfécutée.  Tous  fes  fedateurs  furent 
d'une  h}pocrifie  ôc  d'une  dilîîmulation 
femblable  à  celle  de  leur  Chef ,  digne 
par-là  de  fervir  de  modèle  à  tous  les  né- 
réfîarques.  11  ufa  principalement  de  feinte  ^ 
en  prefence  de  5alnt  Pierre  &  de  Saint 
Jean ,  &  jufqu'à  ce  qu'ils  fulfent  partis 
de^Samarie  pour  retourner  à  Jérufalem. 
Ces  deux  Apôtres  ,  les  premiers  êc  les 
plus  illuftres  témoins  de  la  réfurredion 
de  Jéfus-Chrift  ,  prêchèrent ,  en  reve- 
nant ,  la  gloire  de  fon  nom  ,  dans  tout 
le  pays  des  Samaritains  ,  avec  un  fuccès  t. 

il  à  leur  autorité.  : 

Pour  le  Diacre  Saint  Philippe ,  il  reçut 
ordre  du  Seigneur ,  par  le  mmiftere  d'un 
Ange  ,  d'aller  vers  le  midi ,  fur  la  route 
de  Jérufalem  à  Gaze  ,  qu'on  nammoit 
la  Voie  Déferre  ,  depuis  qu'Alexandre  le 
Grand,  dans  fes  expéditions  contre  les 
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Perfes ,  a /oit  riiiné  cette  dernière  villcw 
Il  y  trouva  un  lithiopien  de  rang  diftin- 
ué ,  Eunuque  ôc  Minière  de  Candace» 
ieine  de  cette  partie  de  TEthiopie  ,  où 
l\  n  dit  que  la  fouverainetc  fe  contéroit 
aux  femmes ,  à  l'exdulion  des  hommes. 
11  étoit  Juif  d'origine,  ou  de  Religion  ; 
au  moiris  fommes  -  nous  autorifés  à  le 
croire  par  l'époque  de  fon  Baptême  ,  ad- 
miniflré  dans  un  temps  où  il  n'avoir  pas 
encore  été  décidé  qu'on  dût  baptifer  les 
Incirconcis.  Il  étoit  venu  adorer  le  vrai 
Dieu  à  Jérufalem  ,  &  s'en  retournoa" 
en  fandliliant  le  loifir  de  fon  voyage  pat 
la  ledure  des  livres  prophétiques.  Pni- 
lippe  entendit  qu'il  liioit  le  Prophète 
llaie.  Per.fe':ç-vous  j  lui  dit-il  comj^n" 
dre  ce  que  vous  Iifi':[  .**  Non  ^  répondit 
humblement  l'Eunuque  ,  à  qui  Dieu 
parloir  en  même  temps  au  cœur  ^  mais 
monte\  ici  j  &  vous  ievere:[  le  voile  que 
je  ne  faurois  percer,  L'Ethiopien  en  étoic 
â  ce  texte  :  //  a  été  conduit  à  la  mort 
comme  une  brebis.  Le  Lévire  de  la  Loi 
Nouvelle  montra  l'accompliflement  de 
cette  prophétie  ,  dajs  la  mort  de  Jéfus 
de  Nazareth  ,  dont  l'étranger  n'avoir  pu 
manquer  d'entendre  parler  pendant  fou 
féjour  à  Jéiuiklem.  il  lui  expliqua  e;vt 
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Tordre  ÔC 
ricorde  en 
faveur  du  genre  humain  ,  la  néceflité 
d*une  régénération  fpirituelle  pour  y  avoir 
part  :  ôc  comme  le  docile  &  fervent  dif- 
ciple  eut  apperçu  de  Teau  près  du  che- 
min y  Foila  j  dit-il ,  ce  qu'il  faut  pour 
me  procurer  la  grâce  du  Baptême  ^  fi  vous 
n'y  trouve^  point  d'ohftacle.  Il  n'en  ejl 
aucun  y  répartit  Philippe  ,  fi  vous  croyc^ 
de  tout  votre  cœur.  Oui  j  reprit  l'Ethio- 
pien ,  Je  crois  fermement  que  Jéfus  efi 
le  fils  de  Dieu  ;  &  il  fut  baptifé.  11  con- 
tinua fa  route ,  plein  de  joie ,  &  fort  em-^ 
preffé  â  publier  dans  fon  pays  les  vérités 
l^lutaires  qu*il  venoit  d'apprendre.  Phi- 
lippe difparut  à  Tinftant ,  ayant  été  ertr 
levé  par  l'efprit  du  Seigneur,  à  la  vue  de 
l'Eunuque.  Il  fe  retrouva  dans  la  ville 
Si  zot,  fur  les  bords  de  la  Grande  Mer, 
&  parcourut  la  côte  ,  en  prêchant  la  foi 
dans  tous  les  lieux  confidérables ,  jufqu*à 
Céfarée  ,  féjour  ordinaire  de  fa  famille. 
La  paix  regnoit  encore  parmi  les  Fi- 
dèles de  ces  contrées  éloignées  de  Jéru- 
falem  ,  &  l'Evangile  y  faiioit  des  progrès 
remarquables.  Saul ,  toujours  plus  ardent 
â  défendre  la  loi  de  fes  pères ,  n'apprit 
ces  nouvelles  qu'avec  un  violent  dépit  ^ 
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6c  rcfolut  d'en  arrêter  le  cours  ,  quoi 
qu'il  en  put  coûter.  Perfonne  n'étoit  plus 
propre  que  lui  à  y  réuflîr.  Ne  -X  Tarfe 
capitale  de  la  Cilicie  ,  de  parens  Juifs 
de  la  tribu  de  Benjamain ,  il  en  avoir  le 
naturel  bouillant  &  impétueux  ,  que  les 
Livres  Saints  ont  paru  delîgner  fous  l'em- 
blème d'un  loup  infatiable  de  carnage. 
D'ailleurs  jeune  ,  entreprenant  ,  d'une 
force  de  tempérament  fupérieure  à 
toutes  les  fatieues,  &  d'un  courage  à, 

I  épreuve  de  tous  les  pcrils ,  il  ne  voyoït 
pomt  de  difficulté  qu'il  ne  méprisât ,  & 
prenoit  fur  toutes  les  perfonnes  avec  qui 
il  avoir  à  traiter  ,  un  afcendant  dont  il 
étoit  comme  impoiîîble  de  fe  défendre. 
Son  génie  élevé  Ôc  pénétrant ,  s'étoit  en- 
core perfëdfcionné  par  les  meilleures 
études ,  dans  le  lieu  de  fa  nailTance ,  Mé- 
tropole illuflre  ,  qui  jouifïbit  de  tous 
les  privilèges  des  Citoyens  Romains ,  & 
où  l'on  enfeignoit  toutes  les  fciences 
d'Athènes  ,  &  des  autres  écoles  les  plus 
vantées.  Pour  la  fcience  de  la  Religion 
ôc  de  la  Loi ,  il  l'avoit  étudiée  dans  la 
capitale  de  la  Judée  ,  fous  le  Dodeur 
Gamaliel  j  &  il  fui  voit ,  comme  fon  maî- 
tre 5  les  maximes  féveres  des  Pharifiens. 

II  fe  diftinguoic  même  par  la  pureté  de 
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(es  mœurs ,  par  I.i  uoblefle  de  fes  feuti- 
mens  &  la  droiture  de  fon  caradere. 
Mais  il  ne  s'en  montroit  pas  plus  favora- 
ble à  la  dodrinc  du  faluc.  Il  en  regardoie 
au  contraire  les  Prédicateurs,  comme  des 
novateurs  irréligieux  ,  qu'il  fe  fàifoit  un 
devoir  de  combattre  en  toutes  les  ma- 
nières. 

11  fe  fît  autorifer  en  forme   par   le 
Souverain  Pontife  ,   pour  perfécuter  les 
Fidèles  jufques  dans  les  Provinces  \  Ôc 
d'abord  à  Damas  ,  où  le  Difciple  Ana- 
nie  avoir  engage  un  bon  nombre  d'if- 
raclites  à   embrafTer  la    foi  de   Jéfus- 
Chriil,  Le  Grand -Prêtre  avoir  pouvoir 
fur  ces  Juifs ,  &  leurs  Synagogues  dé- 
pendoient    de   celles  de  Jérufalem.  11 
donna   fes    lettres   de  créance  à  Saul , 
portant  pouvoir  de  mettre  dans  Içs  fers 
tous  les  enfans  de  Jacob  ,  hommes  & 
femmes  devenus  Chrétiens  ,  &  de  les 
amener  à  Jérufalem,  où  le  tribunal  de 
la  Nation  les  jugeroit.  Mais  comme  Saul 
approchoit  de  Damas  ,  en  refpirant  les 
menaces  ôc  la  deftrudion ,  il  fut  tout- 
à-coup  invefti  d'une  lumière  célefte ,  qui 
fendant  les  Cieux  avec  la  rapidité  d'un 
éclair  ,  fembla  pour  quelques  momens 
obfcurcir  le  Soleil.  Frappé  comme  d'un 
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coup  de  foudre  ,  il  fut  renverfé ,  aveÔ 
tous  ceux  qui  l'accompagnoient.  A  l'inf- 
tant,  une  voix  fe  fit  entendre ,  ôc  lui  dit 
en  langage  Hébraïque  :  Saul  ^  Sau/j 
pourquoi  me  perfécute^-vous  ?  Hé  y  qui 
êtes-vous  _y  Seigneur  j  s'écria -t- il  ?  Je 
fuis  j  reprit  le  Sauveur ,  ce  Jéfus  de  Na- 
zareth j  à  qui  vous  faites  la  guerre  3  mais 
à  la  voix  duquel  il  vous  feroit  funejle 
de  demeurer  rebelle.  Eh  bien  ^  Seigneur  ^ 
dit  Saul  confus  &  tremblant ,  que  vou-* 
Ie:(-vous  que  je  fajfe  ?  Leve^-vous  j  lui 
dit  le  Seigneur ,  entre:(  dans  la  Ville  ^ 
&  vous  recevrez  mes  ordres.  Mais  fa- 
cke\  dès  ce  moment  j  que  je  vous  éta-^ 
hlis  le  prédicateur  des  merveilles  dont  vous 
êtes  témoin.  Ne  craigne^  rien  de  la  part 
des  Juifs  y  &  encore  moins  des  Gen-^ 
tils  j  que  vous  deve:(  délivrer  du  joug 
de  Satan  ^  &  rendre  participans  de  l'hé^^ 
ritage  des  Saints  ^  par  la  foi  vive  qu'ils 
auront  en  moi. 

Durant  cet  entretien ,  la  furprife  &  Tef 
froi  tenoient  immobiles  les  compagnons 
de  Saul,  qui  étoient des  Juifs  originaires 
de  Grèce.  Ils  n'entendoient  que  le  bruit 
cffrayaat  de  la  voix  célefte ,  fans  nulle 
parole  diftinde ,  dont  ils  pufîent  com- 
prendre le  toxis  >  &  ils  jti  appefcevoiextf 
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perfonne.  Saal  fe  releva  :  mais  il  étoit 
aevenu  a/eiigle  ;  enibrce  qu'il  fallut  lui 
donner  la  main  pour  entrer  a  Damais , 
où  il  fut  trois  jours  fans  recouvrer  la 
vue ,  &  fans  boire  ni  manger.  11  s'occu- 
poit  continuellement  à  prier ,  ouâ  médi- 
ter ,  ne  parloir  prefque  point ,  ôc  fe  te- 
noit  principalement  fur  la  réferve  par 
rapport  à  la  grâce  merveilleufe  qui  ve- 
noit  de  changer  fon  cœur.  Au  bout  de 
ce  terme  ,  il  eut  une  féconde  vifion , 
où  le  Difciple  Ananie  lui  apparut  ,  prêt 
à  lui  impofer  les  mains.  Ananie  reçut 
de  la  même  manière  les  ordres  du  Sei- 
gneur ,  qui  l'envoya  vers  Saui ,  pour  le 
guérir  de  fon  double  aveuglement.  Auffi- 
tôt  après  qu'il  lui  eut  impofé  les  mains  , 
il  tomba  comme  des  écailles  des  yeux 
du  nouveau  Difciple ,  qiu  recourra  la 
vue.  On  le  baptila  ,  ôc  il  refta  quel- 
ques jours  tranquille  au  milieu  des  Fi- 
dèles. 

Bientôt  il  parut  dans  les  Synagogues , 
rendant  gloire  à  Jéfus-Chrift  de  la  ma- 
nière la  plus  éclatante  ,  &  proteftant  que 
cet  homme  de  prodiges ,  mis  à  mort  par 
le  Confeil  de  la  Nation  Juive  ,  &  dont 
lui  -  même  cellbit  à  peine  de  perfécuter 
I^s  Difci|)les ,  écoit  h  Fils  unique  dô 
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Dieu  ,  le  1  ibérateiir  promis  par  te* 
Prophenes ,  le  véritable  Meflîe.  Ce  té- 
moignage étoit  d'un  grand  poids  ;  mais 
Sail  confondit  les  Jiiirs  de  Damas ,  fans 
les  convertir,  11  fut  même  obligé  de  s'é- 
loigner allez  long-temps ,  foit  pour  cher- 
cher dans  le  fond  de  l'Arabie  ,  des  If- 
raclites  mieux  difpofés ,  foit  pour  vivre 
ignoré  avec  les  gens  fimples  de  la  cam- 

Î>agne  de  Damas ,  qui  dépendoit  comme 
a  Ville  ,  d'Arétas  Roi  des  Arabes. 
Croyant  enfin  le  premier  orage  paffe  , 
l'adlivité  de  fon  zèle  le  rappella  dans  la 
ville  même  ,  où  il  le  jugeoit  plus  utile. 
11  y  communic]ua  librement  avec  les 
Gentils  ,  dont  il  étoit  fpécialement 
l'Apotre  ,  &  il  les  invita  hautement 
à  prendre  dans  l'Eglife  la  place  des 
Ifraélites  indociles.  C'étoit  attaquer 
ceux-ci  par  Tendroit  le  plus  fenfible.  Ils 

Ï>orterent  le  relTentiment  jufqu'à  former 
a  réfolution  de  fe  défaire  d'un  homme , 
que  fes  qualités  perfonnelles  Ôc  les  cir-, 
confiances  de  fa  vie  leur  rendoient  éga- 
lement formidable,  lis  gagnèrent  le  Gou- 
verneur 5  qui  mit  des  gardes  aux  portes 
de  la  Ville  ,  pour  empêcher  Saul  de  s'é- 
vader. Les  Fidèles  ,  dont  l'un  avoit  une 
maifon  au  bord  du  rempart ,   n'eurent 
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point  cl*autres  moyens  de  le  fauver  ,  que 
de  le  defcendre  de  n  lir  da  is  une  cor- 
beille. Mais  faifant  voir  qu  en  fe  reti- 
rant par  prudence  ,  le  foin  de  fa  fàreré 
ou  de  fon  repos  ,  n'étoit  pas  ce  qui  le 
dirigeoit ,  il  prit  la  route  de  Jérufalem  , 
où  il  ne  pouvoit  s'attendre  qu'à  des  tra- 
vaux &  a  des  périls  ,  peut-être  encore 
plus  grands  que  ceux  cju'il  évitoit. 

Quoique  la  J  udée  ne  fût  pas  le  champ 
commis  à  fon  zèle  ,  le  motif  de  fon 
voyage  n'en  étoit  pas  moins  religieux. 
Il  regardoit  comme  un  devoir  indifpen-  ai  Gai. 
fable ,  d'aller  fe  préfenter  à  Pierre  ,  dont  ^^^y^*  ^^^*** 
il  n'étoit  pas  encore  connu ,  non  plus 
que  àQs  autres  Apôtres  ,  &  de  rendre 
compte  de  fa  miiuon  au  Vicaire  de  Jé- 
fus~Chrift.  Saul  avoir  imprimé  une  (î 
grande  terreur  de  fon  nom  aux  Fidèles 
de  Jérufalem  ,  qu'ils  ne  purent  d'abord 

Ï prendre  confiance  en  lui  ;  quoiqu'il  fît 
a  profelîîon  la  plus  authentique  de  la 
Loi  Nouvelle.  Inutilement  il  en  aborda 
plufieurs  :  tous  l'évitoient  avec  effroi , 
fans  lui  donner  le  temps  de  s'expliquer, 
Barnabe  ,  fon  ancien  condifciple  à  l'é- 
cole de  Gamaliel  ,  fe  comporta  autre- 
ment. Il  alla  le  prendre ,  &  le  condui- 
fit  aux  Apôtres ,  c'eft-à-dire    à   Pierre 
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&  à  Jacques  ^  car  il  ne  s'en  troiivoit 
point  d  awicres  pour  lors  à  Jcrufalem.  Il 
leur  raconta  le  premier  l'apparition  de 
Jéllis  à  Saul  ,  &  comment  ce  nouvel 
Apôtre ,  inftriiic  inimédiaiement  par  le 
Seigneur ,  s'étoit  conduit  à  Damas.  Pierre 
le  retint  quinze  jours  dans  fa  maifon  , 
où  il  ne  mancjua  pas  de  le  faire  con- 
noître  aux  plus  diftingués  des  Fidèles  j 
6c  où  l'on  penfe  qu'il  lui  conféra  par 
rimpofîrion  des  mains  le  caïadlere  du 
Sacerdoce  &  la  digiiité  de  l'Epifcopar. 
Pour  la  miflîon  ,  Saul  l'avoir  déjà  reçue 
de  Jéfus-Chrift.  Pendant  ce  temps-là , 
il  fe  crut  obligé  de  réparer  dans  la  Ca- 
pitale même ,  le  fcandale  que  {qs  Vio- 
lences y  avoieni  autrefois  donné.  Il  ne 
lailîoit  échapper  aucune  occafion  de 
rendre  à  Jéfus  -  Chrift  des  hommages 
publics ,  &  fouvenr  il  difpuroit  avec  les 
Juifs  y  mais  feulement  avec  les  étran- 
gers ,  ceux  du  P?.ys  ne  voulant  ni  l'en- 
tendre 5  ni  le  voir. 

Toutefois  ils  ne  fe  déconcertèrent 
point,  pour  un  zélateur  qui  fe  tournoit 
contre  eux.  C'étoit  leur  coutume  de  faire 

Î)a{ïèr  à  leurs  frères  répandus  dans  toutes 
es  contrées ,  le  nom  de  ceux  que  l'on 
eoodamnoit  dans  la  Ville  Sainte  ^  pout 


fait  de    Religion.    Ils    prévinrent ,  par 

cett^  voie  5  les  Juifs  de  toutes  les  Pro-   iuaîn.  DIal. 

vinces  ,  contre  Saiil  ëc  contre  tous  les  '^^yp*** 

Fidèles  qu  ils  acciifoient  d' Athéifme ,  6c 

d*e  mille  horreurs  que  nous  ne  verrons 

prendre  que  trop  de  créance  par  la  fuite 

parmi  les  perfécuteurs  Idolâtres. 

Pila.e  ,  de  fon  côté  ,  avoir  trouvé  la  Terrul.  Apol, 
mort  cIq  Jéfus  allez  extraordinaire ,  pour  *-•  î» 
en  donner  avis  à  l'Empereur ,   comme 
on  lexigeoit    en  pareil   cas    des  Gou- 
verneurs de  Provinces.  Il  envoya  même 
les  aftes  de  la  procédure  à  Rome.  Après    ^^iC.  chtpié 
la  lecture  des  merveilles  qu'on  y  rap-  ^"*  '^* 
portoir ,  l'Empereur  Tibère  propofa  au  — 
Sénat  de  mettre  le  Dieu  des  Chrétiens 
au  nombre  des  Dieux  de  l'Empire.  Le 
feul  viai  Dieu  ne  pouvoir  fe  tenir  honoré 
d'un  pareil  culte  j  &  les  Sénateurs ,  d'un 
autr^  coté  ,  empêchèrent  l'exécution  de 
ce  projet ,  par  un  tour  adroit  d'adula- 
tion y  en  repréfentant  â  l'Empereur  qu'ils 
ne  pou  voient  ainli  décerner  à  un  autre 
homme ,  les  honneurs  divins  qu'il  avoir 
refufés  pour  lui-même.  Ce  Prince  ne 
laiffà  pas  de  conferver  de  la  bienveillance 
pour  les  Chrétiens..  Il  menaça  de  mort 
quiconque  oferoit  les  dénoncer ,  ou  leur 
feire  qaeiqu  autre  peiiie.  Pilate  fut  dif-*  xviîi.'a!"* 


7or.  ibicl. 


70  SlSTOXRl 

gracié  peu  de  temps  après.  Les  vSamari- 
tains  qu'il  avoir  maltraités  ,  ayant  eu  re- 
cours d  Vitellius  ,  alors  Gouverneur  de 
Syrie ,  le  Gouverneur  de  Judée  qui  en 
dépendoit ,  fut  contraint  d'aller  à  Rome , 
pour  répondre  aux  accufations.  L'afFaire 
traîna  en  longueur  ,  à  caufe  de  la  mort 
de  Tibère,  qui  arriva  dans  les  entre- 
faites, c'eft-d-dire,  l'an  57  de  Jéfus- 
Chrift.  Caligula  qui  lui  fuccéda,  ne  fe 
rendit  pas  plus  favorable.  Dès  l'an  3  9 , 
Pilate  fut  exilé  à  Vienne ,  dans  les  Gau- 
les ,  où  il  fe  tua  de  défefpoir. 

Telle  fut  d  peu-près  la  fin  d'Hérode- 
Antipas ,  fils  du  vieil  Hérode ,  meur- 
trier des  Saints  Innocens ,  &  qui  n'e  fe 
rendit  pas  moins  coupable  que  ce  pre- 
mier impie ,  en  traitant  le  Sauveur  a'in- 
fenfé  ,  ôc  en  décapitant  fon  Précurfeur. 
11  étoit  parti  pour  Rome ,  plein  de  ja- 
loufie  &  de  mauvais  defleins  contre  ion 
propre  neveu  Hérode  -  Agrippa  ,  que 
l'Empereur  venoit  d'élever  au  plus  haut 
rang  où  des  Princes  de  cette  clafle  puf- 
fent  afpirer.  Agrippa  dépêcha  un  affran- 
chi de  confiance  ,  qui  arriva  en  Italie 
auffi-tôt  qu'Antipas.  L'Envoyé  préfenta 
diredement  d  Caligula  les  lettres  de  fon 
Xiaître ,  qui  en  étoit  fort  aimé,  de  qui 
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acciifoit  Antipas  d'avoir  confpiré  avec 
Scjeaii  ,  fous  le  dernier  réj^ne  ,  d*ètre 
même  a(5tueJ]ement  d'intelligence  avec 
les  Parthes.  On  alléguoit  en  preuve  , 
qu'il  avoir  dans  ks  magadns  des  armes 
pour  foixante-dix  mille  hommes.  11  ne 
put  nier  ce  dernier  tait.  L'Empereur  le 
tint  dès- lors  pour  encicrement  convain- 
cu 5  le  dépouilla  de  {qs  Etats  ,  de  fes  tré- 
fors  ;  ôc  les  ayant  remi- ,  avec  fa  femme 
la  fameufe  Hérodiade  ,  au  pouvoir  de 
*{on  délateur ,  il  relégua  l'accufé  à  Lyon , 
dans  les  Gaules.  Mais  (on  inceftueufe  ôc 
fuperbe  compagne  aima  mieux  le  fuivre , 
que  de  devoir  quelque  chofe  au  Roi 
Agrippa ,  dont  elle  étoit  fœur  ,  Se  en 
confîdération  cie  c]ui  l'Empereur  vouloir 
bien  lui  faire  quelque  grâce.  Ils  s'en- 
fuirent tous  deux  des  Gaules  en  Efpa- 
gne  5  où  ils  périrent  miférablement. 

Ces  révolutions  ne  tirent  pas  celïer 
abfolument  la  perfécution  à  Jerufalem  ^ 
3c  toujours  la  nouvelle  Religion  s'y  trou- 
voit  au  moins  fort  gcnée.  Il  n'en  étoit 
pas  aind  du  refte  de  la  Paleftine.  Soit 
que  les  Pontifes  n'y  eullènt  pas  le  même 
pouvoir  ,  foit  qu'ils  fulfent  moins  inf- 
truits  de  ce  qui  s'y  paflbit  ^  les  Eglifes 
multipliées  au  loin  ,  dans  la  Judée  ,  U 
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Galilée  &  la  Samarie ,  joiii(ïbient  d'une 
grande  tranquillité.  Pierre  qui  n'étoit 
pas  forti  de  Jérufalem  ,  tandis  que  la 
grandeur  du  péril  y  avoic  rendu  fa  pré- 
lence  néce (faire  ,  voulut  alors  viilter  les 
dilTérens  troupeaux  confiés ,  dans  l'éten- 
due de  la  Paleftine ,  à  leurs  Pafteurs  par- 
ticuliers ,  qui  ne  faifoient  rien  d'extra- 
ordinaire fans  la  participation  du  Père 
commun  des  Fidèles. 

La  follicitude  Pontificale  le  condui-|| 
fit  d'abord  à  Lydde  ,  Ville  de  la  Tribu| 
d'Ephraïm  ,  alfez  proche  de  la  Grande  \î 
Mer  5  ou  de  la  Méditerranée ,  fur  la 
route  de  Céfarée.  Il  en  raiTèmbla  auffi- 
tôt  les  Frères  ,  pour  prendre  Téeat  de 
cette  Eglife  ,  Ôc  leur  faire  part  de  {q$ 
inftrudions.  Ceux  mêmes  que  leurs  infir- 
mités privoient  de  la  confolation  de  ve- 
nir l'entendre ,  il  fe  faifoit  conduire  chez 
eux.  Ainfi  vifita-  c-il  un  Paralytique, 
nommé  Enée ,  détenu  depuis  huit  ans 
dans  fon  lit.  Le  charitable  Pafteur  ne 
put  le  voir  fans  être  touché  j  ôc  tout-à- 
coup  infpiré  d'en-haut ,  Enee  j  lui  dit- 
il  ,  le  Seigneur  Jefus  vous  guérit  j  leve\- 
vous  ;  &  pour  faire  connoitre  à  tout  le 
monde  le  plein  effet  de  fa  puiffance  ^ 
faites  vous  -  mime  votre  lit.  Le  malade 
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fe  levé  aulfi  -  tôt  en  pleine  fanté ,  fait 
(on  lit  y  ôc  le  bruit  de  cette  nouvelle  fe 
répandant  par  toute  la  Ville  &  les  ha- 
bitations de  la  plaine  de  S...one  où  elle 
étoit  fituce  5  on  embraila  de  toute  parc 
Je  Chriftianifme. 

On  apprit  bientôt  à  Joppé ,  proche 
de  la ,  les  merveilles  qu'opéroit  le  Prince 
des  Apôtres.  11  y  étoit  mort  une  femme 
Chrétienne  ,  appellée  Tabiche  ,  ôc  plus 
communément  la  mère  des  pauvres  ,  au 
fervice  de  qui  elle  s'étoit  entièrement 
confacrée.  On  lava  fon  corps  ,  félon 
Tufage  ancien  qui  a  fublîilé  long- temps 
dans  l'Eglife  ,  &  on  l'expofa  dans  une 
grande  lalle  ,  qui  fut  bientôt  remplie 
de  pauvres ,  inconfolables  de  leur  perte. 
En  même  temps  on  envoya  deux  Dif- 
ciples  ^  Lydde  ,  pour  prier  fimplement 
l'Apôtre  5  fans  s'expliquer  davantage ,  de 
fe  rendre  auflî  -  tôt  à  Joppé.  11  partit 
avec  les  meflagers  mêmes  ,  qui  en  arri- 
vant le  conduiiirent  droit  à  la  falle  où 
le  corps  de  Tabithe  étoit  expofé.  11  n  é- 
toit  pas  entré  ,  qu'une  troupe  de  pau- 
yres  veuves  Tenvironnerent  en  fe  lamen- 
tant 5  ôc.  en  lui  montrant  les  vêtemens 
de  toute  efpece ,  que  la  défunte  avoic 
faits  pour  elles  de  fes  propres  mains» 
TomcL  Q 
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Pierre  mcla  fes  larmes  à  celles  de  la  com- 
pai^iie ,  de  ne  douraut  pas  du  miracle 
dont  Jcfiis-Chrift  daigneroit  récompeii- 
fer  tant  d'ceiivres  gloneufes  à  fon  nom  , 
il  fit  retirer  tout  le  monde ,  fe  profterna 
pour  prier  j  puis  fe  tournant  vers  le  corps , 
il  dit  a  haute  voix  :  Tabïthe  ^  lcve\-vous, 
Tabithe  ouvre  les  yeux  ,  &  fe  met  fur 
fon  féant.  Il  lui  tend  la  main  ,  Taide  à 
fe  lever  tout -à- fait,  rappelle  les  Dif- 
ciples ,  &  la  leur  préfente  en  parfaite  | 
fanté.  Cette  nouvelle  fe  répandit  par  1 
toute  la  Ville  \  &  grand  nombre  de  Ci- 
toyens fe  convertirent.  Le  Vicaire  de  Je- 
fus-Chrifl:  demeura  affez  long  -  temps  à 
Joppé  ,  chez  un  Juif  converti ,  nommé 
Simon  ;  qui  fe  faifoit  confidérer  dans  fa 
profeiîîon  de  Corroyeur ,  fuivant  le  gé- 
nie des  anciens  Peuples ,  où  l'art  de  fub- 
fifter  fans  dépendance  ,  du  feul  travail 
des  mains ,  ne  pafïbit  nullement  pour 
\xn^  profefïîon  vile. 

Il  y  étoit  encore  ,  quand  Dieu  vou- 
lut communiquer  aux  Gentils  la  lumière 
que  rejectoient  les  Ifraélites  5  fans  qu'on 
puiiïè  fixer  avec  plus  de  précifion,  une 
époque  où  les  Chronologiftes  varient 
confidérablemenr.  La  grâce  avoir  déjà 
jette  les  premières  femeaces  de  la  voca- 
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t.o„  a  l'Evangile  ,  dans  le  cœur  dL.  R 
main  Corneille    m,;  ^  ,  .  '  ^°' 

urée  uneXc'eïffir'^rf.C- 

Cëtoit  un  honu.e  r  iir&  ï'*^'"; 
<îe   a  crainrp  A,»  q  -      &'^"^  ^  pénétré 

honorerTtout  1"^"^  '  'if'^  '^^'^-^ 
des  Idolâtres    It  TI°",-  ^^  "»'««« 

I      devoir  canital  ^«  i      '  ^  ^^  ^''''•"^  "" 
■  •  iavpnere,  ùifoit  A^    '*'''^j  ^^g^-es  pour 

None ,  c'eft  à  Ai  '  ^  ?  '  '^^"'^e  de 
n^idi  ;  &Li.j  "^'^  ''«"res  après 
A  '  •  ^  »ncirconcis  qu'il  /-rnir  :r 
fe  troavoK  beaucoup  plus'  .S'^'' 
Royaume  de  Dieu  oL  Y  ^/^  '*" 
Jacob.  Etant  .r;oureJoralf"'  "^^ 
Ange  lui  apparut.T lui  df//  '  "" 
chercher  SliLn-Pierre  'o'   f '"""^'f 

y"-^  juicjuau  Irone  du  Très  H^,,*.    i 
d.v,ne  bonté  vouloir,  par  SLne  1' 
fœ-er  Miniftredei;L„X,Wr 
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Seigneur  fur  le  Romain  &:  fur  tous  \e$ 
Gentils.  La  vilion  avoir  à  peine  ceiFé  , 
quand  les  envoyés  de  Corneille  trappe- 
renc  au  Jogis  de  Simon  le  Corroyeur, 
en  demandant  Simon  -  Pierre  ,  qui  parti; 
des  le  lendemain  avec  eux. 

Le  pieux  OfHcicr  avoir  rafTemblé  Cas 
proches  ôc  (es  amis ,  pour  la  réception 
de  l'Apôtre.  11  alla  même  au-devant  de 
lui ,  ôc  fe  proflerna  humblement  à  fa 
rencontre.  Pierre  le  releva ,  &:  après  s'être 
alTuré  des  difporitions  de  toute  rallèm- 
blée  ,  il  les  inilruific  des  Myfteres  Evan- 
géliques.  11  parloir  encore,  lorfque  l'Ef- 
prit  -  Saint  devenant  lui  -  même  leur 
maître  ,  ôc  fe  communiquant  d'une'  ma-» 
niere  extraordinaire ,  leur  conféra  le  don 
des  langues.  Les  Fidèles  de  la  circonci- 
iion ,  venus  de  Joppé  avec  Pierre ,  furent 
moins  étonnés  d'un  prodige ,  peu  rare 
alors,  que  de  la  qualité  de  ceux  pour  qui 
il  s'opéroit.  Ils  ne  poiivoient  revenir  de 
leurs  préventions  ,  qui  fermoient ,  aux 
Gentils  les  portes  de  l'Eglife  ,  ou  du 
moins  qui  les  alfujettiiloient  à  la  Loi 
Mofaïque  ,  avant  d'y  pouvoir  entrer; 
mais  le  Vicaire  de  Jéfus-Chrift ,  ôc  k 
premier  difpenfateur  de  fes  grâces ,  ne 
«rut  pas  devoir  différer  de  domiçr  Iç 
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Baptcme  à  des  gens  qui  avoiejit  déjà 
reçu  le  Sainc-Efprit  :  ce  qui  diminua  les 
pi'jjugés  des  Juifs  convertis ,  Ck  ouvrit  le 
plus  vafte  clianip  aux  Ouvriers  Evangé- 
liques ,  relferrcs  jtifque-  la  dans  les  bornes 
de  la  famille  de  Jacob. 

Apres  cet  événement ,  l'Evangile  fit 
de  prands  progrès  parmi  les  habicans  de 
la  ville  célèbre  d'Antioche  ,  Capitale  de 
la  Syrie  &  de  tout  l'Orient.  Quelques 
I  Dikipîes  y  avoient  déjà  porté  la  parole 
du  falut ,  mais  en  l'annonçant ,  comme 
on  a  vu  5  aux  fetils  Juifs  de  nai^fance , 
ou  de  religion.  Depuis  l'ordre  que  Pierre 
avoir  reçu  du  Ciel ,  &  le  rapport  qu'il 
en  fit  aux  Apôtres  y  d*autres  Prédicateurs 
nés  en  Chypre  &  à  Cyrene  ,  où  l'on 
parloir  Grec  aufiî-bien  qu'à  Antioche , 
s'adrellerent  aux  Gentils  b^i^aucoup  mieux 
difpofés  que  les  Juif^.  Les  bénédidions 
du  Ciel  fe  répandirent  en  abondance  fur 
cette  nouvelle  moiflbn  ;  &  l'on  jugea 
très-convenable  d'envoyer  à  ces  profé- 
lytes  nombreux  un  guide  diftingué  , 
homme  de  poids  &z  d'expérience  ,  que 
l'on  choifiroit  entre  les  anciens  Difciples. 
Tous  les  yeux  fe  portèrent  fur  Barnabe , 
né  lui-même  Hellénifte  ,  d'une  foi  ôc 
d  un  défintérelTement  éprouvés ,  ôc  par- 


ticuliérement  propre  à  cette  mifîîon ,  pat 
la  charité  tendre  que  la  culture  des  plantes 
nouvelles  requiert  dans  les  Ouvriers 
Evangéliques.  11  ne  put  fuffire  à  la  ré- 
colte ,  &  il  s'en  alla  d'Antioche  à  Tarfe 
qui  n'en  eft  pas  éloignée  ,  pour  en  ame- 
ner Saul ,  qui  n'afpiroit  qu'au  moment 
de  fe  dévouer  tout-entier  au  falut  des 
Gentils»  Quand  Saul  eut  appris  com- 
ment le  Seigneur  avoir  levé  la  barrière 
qui  les  féparoit  de  l'Eglife  ,  il  n'y  eut  ^ 
ni  jaloufie  de  préféance  ,  ni  point  d'hon- 
neur 5  ni  obftacle  qui  pût  ralentir  fon 
zèle.  Premier  ou  fécond  dans  le  minif- 
tere  ,  tout  lui  flit  égal  ,  pourvu  qu'il 

frocurat  de  nombreux  adorateurs  à  fon 
)ieu.  Quoi  qu'il  fût  deftiné  à  êtr*;  le 
chef  de  lentreprife  qui  concernoit  le  fa- 
lut des  Nations  ,  il  fuivit  en  qualité  de 
coopérateur  ,  Barnabe  fon  ancien ,  ôc 
pafu  près  de  trois  années  avec  lui  fur  ce 
pied-là.  Ils  donnèrent  un  an  à  la  Miflîon 
d'Antioche ,  &  la  rendirent  fi  floriflànte, 
qu'on  la  peut  regarder  comme  le  ber- 
ceau du  Chriftianifme  ;  ôc  c'eft-4à  qu'en 
effet  les  Fidèles  commencèrent  à  porter 
Je  nom  de  Chrétiens. 

Mais  plus  la  Dodrine  Evangélique 
trouvoit   de   cœurs   dociles   parmi  les 
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étrangers  ,  plus  les  enfans  d'Ifraël  accélé- 
roienr  par  leur  indocilité  la  confomniacion 
de  leur  ruine  &  de  leur  réprobation.  S'i!;» 
ne  verfoient  point  à  grands  flots  le  faiig 
des  Fidèles ,  c'eft  que  les  Empereurs  , 
ou  leurs  Officiers ,  dont  la  République 
Juive  dépendoit ,  n'approuvoient  nulle- 
ment les  violences  ou  l'on  fe  portoit , 
pour  caufe  de  Religion  5  contre  des  fa- 
jets  paifibles.  Mais  les  Princes  de  la  Sy- 
nagogue étoient  fort  attentifs  à  fai/ir 
toutes  les  occafions  favorables  à  leurs 
deiïèins  fanguinaires. 

Ils  ne  manquèrent  point  de  pronter 
des  difpofitions  du  Roi  Hérode- A  grippa , 
digne  petit-fils  de  lauteur  du  ma(iàcre 
des  Innocens ,  8c  qui  fe  montrant  Juif 
zélé ,  cherchoir  tous  les  moyens  de  ga^- 
gner  l'afFeânon  des  Chefs  de  la  Loi. 
Comme  Jacques  ,  fils  de  Zébédée  de 
fiere  de  Jean ,  leur  étoit  particulière- 
ment odieux ,  pour  ce  zèle  ardent  qui 
lui  acquit  le  furnom  d'enfant  du  ton- 
nerre ,  il  lui  fit  trancher  la  têie  dès  l'an 
44.  Le  faint  Apôtre  s'eftima  heureux 
d'être  le  premier  des  douze  à  figner  fa 
foi  de  fon  fang  ,  ôc  il  rendit  témoignage 
à  Jéfus-Chrift  avec  une  telle  confiance  > 
que  fon  délateur  étonné  fe  convertit  fur 
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le  champ ,  ôc  fiibit  le  même  fuppKcé. 

Hérode-Agrippa  voyant  combien  cette 

exécution  avoit  plu  aux  Juifs  ,  réfolut 

de  faire  mourir  le  Chef  même  de  l'E- 

flife  5  qui  étoit  accouru  au  fecours  des 
ideles  de  Jérufalem  ,  fort  troublés  de 
la  profcription  d'un  Apôtre.  Comme  c'é- 
toit  le  temps  de  la  Pâque ,  il  fit  mettre 
Pierre  en  prifoii ,  afin  de  s'en  afTurer 
Jufqu'à  ce  qu'il  pût  donner  le  fpectacJe 
de  fa  mort  au  peuple  perverti  &  enfin  4 
tout-à-fait  changé.  Cependant  les  Fidèles 
prioient  continuellement  pour  leur  Père* 
La  nuit  d'avant  le  jour  marqué  pour  fort 
fupplice ,  il  dormoit  entre  deux  foldats 
enchaînés  avec  lui  ;  &  d'autres  faifoient 
la  garde  autour  de  la  prlfon  ,  au  nombre 
de  feize ,  qui  fe  relevoient  quatre  par 
quatre.  Le  prifonnier  avoit  cté  recom- 
mandé à  leur  viî^ilance  ,  &  ils  en  dé- 
voient répondre  lur  leur  tête.  Il  ne  fal- 
ioit  pas  tant  de  précautions  contre  des 
gens  inftruits  divinement  à  foufFrir  j  mais 
elles  ne  fuffifoient  pas  contre  les  Mi^ 
niftres  des  volontés  du  Ciel.  L'Ange  du 
Seigneur  defcendit  dans  la  prifon ,  tout 
rayonnant  de  lumière.  11  'éveilla  Pierre  , 
à  qui  les  chaînes  tombèrent  aullî  -  tôt 
des  mains.  Leve:^^vous  ^  lui  dit -il,  & 
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fne  fiàve:^,  Pierre  obéit ,  fans  trop  dif- 
cerner  fi  tout  ce  qui  fe  paflfoit  avoit  quel- 
que chofe  d'efïedif  éc  de  réel ,  ou  iî 
ce  n'étoit  qu'une  vifion  figurative.  Dans 
ccl  état  d'ctonnement  6c  d'incertitude, 
il  pafià  avec  l'Ange  ,  la  première  &  la 
féconde  garde.  Ils  arrivèrent  enfemble 
à  la  porte  de  fer,  qui  conduifoit  à  la 
Ville  ;  car  la  prifon  étoit  horis  de  fon 
enceinte.  La  porte  s'ouvre  devant  eux  ; 
ils  entrent  dans  Jérufalem  ,  &  vont  de 
compagnie  jufqu'au  bout  d'une  rue  ,  où 
Pierre  Te  trouvant  en  fureté  ,  l'Envoyé 
du  Ciel  difparut.  Ce  ne  fut  qu'à  ce  mo- 
ment que  l'Apôtre  reconnut  d'une  ma- 
nière ce:  xH^e  5  comment  Dieu  l'avoit  dé- 
livré de  '  Lureur  d'Hérode  ôc  du  peuple 
Juif. 

11  rendit  au  Seigneur  fes  adions  de 
grâces  ;  ôc  s'appercevant  qu'il  étoit  près 
de  la  maifon  de  Marie  ,  mère  de  Jean 
furnommé  Marc  ,  il  frappa  à  la  porte , 
dans  le  temps  même  qu'une  troupe  de 
Fidèles  en  prières  redemandoit  à  Dieu  le 
Chef  de  f^n  Eglife.  Une  domeftique, 
appellée  Rhode  ,  s'avariça  pour  écouter  : 
elle  reconnut  la  voix  de  Pierre  '^^ôc  Ùlu$ 
ouvrir ,  fans  même  lai  répondre ,  elle  re- 
courut tranfportée  de  joie  ,  annoncer  le 
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Prince  des  Apôtres.  C'ejl  une  vijion* 
naire  j  dirent  quelques-uns  des  Frères. 
D*autres  difoient:  Ce  n'ejipas  lui  ^  c*eji 
fon  Anse  ;  no».]  s  montrant  par- là  Tanti- 
quitc  de  la  créance  Chrétienne  ,  tou- 
chant les  Anges  prépofcs  à  notre  garde. 
En  attendant ,  Pierre  continuoit  de  frap- 
l  r.  On  ouvrit  enfin.  Pxien  n'égala  la  joie 
6c  la  furprile  de  la  religieule  compa- 
gnie :  il  modéra  leurs  tranfports  en  rai- 
îant  fîgne  de  la  main  ;  leur  raconta  par 
ordre  le  miracle  de  fa  délivrance  ,  &  les 
chargea  d'en  inftruire  le  refte  des  Dif- 
ciples ,  fur-tout  Jacques  fils  d'Alphée  , 
le  feul  Aqs  Apôtres  qui  reliât  dans  la 
Capitale  de  la  Judée  ,  &  qui  toujours 
cher  au  Peuple ,  craignoit  beaucoup  moins 
cjue  les  autres  ,  ou  certainement  moins 
que  Simon  -  Pierre  ,  pourfuivi  aduelle- 
ment  comme  le  Chef  de  tout  le  trou- 
peau. Quant  à  celui-ci ,  fans  perdre  de 
temps  ,  &  profitant  de  cette  nuit  -  là 
mèn\e  ,  il  fortit  de  la  Ville,  pour  cher- 
cher un  afyle  plus  fur.  Ses  gardes  ne  re- 
connurent l'état  des  chofes ,  que  lorfqu'il 
fit  jour.  Ils  n'avoient  aucime  négligence 
à  fe  reprocher  \  Ôc  fans  qu'ils  euifent  rien 
vu  ,  ni  rien  entendu  ,  len  prifonnier  fe 
trouyoit  échappé.  Le  Tj'.rau  les  fit  néaa- 
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moins  aiTctci*  ;  &:  après  les  pcr qiiuîiions 
les  plus  rigoLireLifes ,  il  les  lit  conduire 
au  iiipplice  ,  pour  ne  point  paroîcre  con- 
vaincii . 

11  reçut  peu  de  temps  après  ,  la  jufte 
peine  de  fon  impiété  fanguinaire.  Ce 
tilt  dans  le  lieu  ordinaire  de  fon  féjour , 
fur  le  théâtre  de  fa  vanité  faftueufe  ^ 
c'eft-a-du'e  à  CéÊirée ,  fituée  dans  la  Pro- 
vince de  Galilée  ,  oii  il  renoit  fa  Cour  y 
quoique  le  Préfidem  Romain  qui  gou- 
vernoif  la  Judée  au  nom  de  Céfar  ,  s'y 
fut  auflî  fixé  depuis  la  deftitution  de  Pi- 
late.  Hérode  ayant  eu  quelque  mécon-  ^^^  j,j 
tentement  des  Tyrie»is  &  des  Sydoniens ,  jof.  Anr, 
il  les  réduilit  bientôt  à  rechercher  fon  ^^^^'  7- 
amitié  ,  par  la  foullradion  des  grains  de 
la  fertile  Province  de  Galilée ,  qu*il  em- 
pêcha de  padèr  chez  ces  Peuples  nom- 
hrcux  5  relfertés  en  des  limites  fort  étroi- 
tes. Ils  envoyèrent  des  Ambalfadeurs ,  .1 
qui  le  Roi  fuperbe  voulut  domier  au- 
dience dans  une  cérémonie  de  graiiil 
éclat ,  où  il  célébroit  des  jeux  pour  le 
rétablilFement  de  la  fanté  de  l'Empeieuv.. 
Le  fécond  jour  de  la  folemnité ,  il  vinc 
dès  le  matin  au  théâtre  avec  uiï  nom- 
bieux  cortège  des  Juifs  &  des  Rounains 
les   plus  qualifiés  ,    s'aiîît  couvert  du 
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manteau  royal  ,  fur  un  trône  étîncelant 
d*or  ôc  de  pierreries ,  ôc  fe  mit  à  haran- 

E;uer.  La  ferénité  du  jour ,  l'éclat  du  So- 
eil  ,  tout  concouroit  à  l'appareil  de  la 
fcre.  Son  éloquence ,  talent  dont  il  étoic 
fort  jaloux  ,  répondit  à  fa  magnificence  j 
enforte  qu'on  fe  mit  à  crier  de  toute 
part  :  C'eft  un  Dieu  c]ui  nous  parle ,  Ôc 
non  pas  un  homme.  Agrippa  le  repaif- 
foit  avec  complaifance  de  ces  éloges  pro- 
fanes. Mais  fon  coupable  plailu'  dura 
peu.  L'Ange  du  Seigneur  le  frappa  invi* 
librement.  Il  éprouva  à  Tindantcfes  dou- 
leurs fi  vives  5  que  la  honte  ôc  la  confa- 
fion  fuccédant  à  la  vanité  ,  il  dit  à  fes 
flatteurs  :  Voilà  votre  Dieu  qui  va  expi- 
rer. On  le  reporta  dans  fon  palai^ ,  où 
il  continua  durant  cinq  jours  à  fouffvir 
horriblement  ;  puis  il  expira ,  rongé  tout 
vivant  des  vers. 

Avant  cet  événement  remarquable  , 
Ôc  dès  la  féconde  année  de  l'Empire  de 
Claude ,  qui  fuccéda  l'an  41  d  Calieula 
fon  neveu  ,  le  Prince  des  Apôtres  avoir 
tranfporcé  le  Siège  Poncitical  à  Home  j  ôc 
c'eft  à  cette  année  quarante -deuxième 
de  Jéfus  -  Chrift  que  commencent  les 
vingt  -  cinq  ans  de  Pontificat ,  que  lui 
donne  la  chronique  d'Eufebe.  U  avoic 
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âéjÀ  ficgé  pendant  fept  ans ,  en  cotte  qua- 
lire  de  SoLiverain  Pontife  ,  dans  l'Egiife 
d'Antioche ,  la  première  des  Gentils, 
Mais  il  ne  Ht  nulle  part  une  continuelle 
rélidence  ^  fa  qualité  de  Chef  de  l'Eglife 
l'appellant  de  tous  cotes ,  dan*  ces  pre- 
miers temps.  11  en  ctoit  de  même  ,  avec 
quelque  proportion ,  de  fes  Collègues 
dans  TApoftolat ,  donc  il  paroît  que  nul 
autre  que  Saint  Jacques  de  Jérufalem 
n'a  été  attaché  à  un  Siège  particulier.  Le 
titre  fpécial  ôc  furcminent  de  Pierre  ne 
l'empêcha  point  de  porter  l'Evangile  dans 
le  Pont ,  dans  la  Galatie  ,  dans  la  Cappa- 
doce  5  dans  la  Bithynie ,  ni  en  beaucoup 
d'autres  '^rovinces  de  l'Alie. 

En  partant  pour  la  Capitale  du  monde , 
où  il  devoit  eniin  fixer  le  Trône  Ponti- 
fical ,  Ôc  la  primauté  de  T Apoftolai; ,  il 
plaça  fur  la  Chaire  d'Antioche  fon  Dif- 
cipîe  Evode ,  qui  s^ouverna  vingt- fîx  ans 
cette  floriiTànre  Eglife  ;  &  il  amen  v4arc 
à  Rome ,  avec  plufieurs  autres  de  fes 
élevés.  Dans  la  fuite  Marc  alla  de  Rome 
fonder  l'Eglife  d'Alexandrie,  au  nom  de 
fon  Maître  :  ôc  telle  eft  l'origine  des 
deux  premières  Eglifes  Patriarchales  ; 
l'une  immédiattement  régie  dtirant  quel- 
ques années  par  le  Prince  des  Apôtres  ;> 
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Taiitre  fondée  fous  Tes  aiifpices ,  par  ii« 
de  fes  plus  chers  Difciples.  Marc  établit 
pliil'ieiirs  Eglifes  en  Egypte  ;  &  comme 
il  étoit  d'une  piété  Ôc  d'une  ferveur  ex- 
traordinaire ,  il  inftitua  ces  premiers  So- 
litaires 5  qui  fous  le  nom  de  Ihérapeutes 
qu'ils  conferverent  on  fe  faifant  Chré- 
tiens ,  excitèrent  plus  que  jamais  l'ad- 
miration des  Juifs  mêmes  ,  &  de  leurs 
Ecrivains  célèbres. 

Mais  avant  de  remplir  cette  commif- 
fîon  apoftolique  ,  Marc  pa(Tà  quelque 
temps  à  Rome ,  fervant  d'Interprète  & 
de  Secrétaire  au  premier  Pontife.  La  il 
écrivit  fon  Evangile ,  où  il  recueillit , 
fans  beaucoup  s'aftreindre  à  l'ordre  des 
temps  5  ce  qu'il  avoit  oui  dire  à  l?ierre  , 
qui  revit  l'ouvrage ,  &  lui  donna  fon 
approbation.  C'eft  pourquoi  différens 
Pères  de  l'Eglife  ont  attribué  cet  Evan- 
gile au  Vicaire  de  Jéfus-C'irilt.  Saint 
Chryfoftome  dit  que  la  brièveté  en  efl 
conforme  au  génie  de  Pierre  ,  qui  aimoit 
à  parler  peu.  On  n'y  trouve  point  l'é- 
loge que  le  Sauveur  fit  de  cet  Apôtre  , 
après  qu'il  en  eut  été  reconnu  pour  le 
Fils  de  Dieu  )  parce  que  l'humilité  de 
Pierre  ,  qui  depuis  fa  pénitence  parut 
toujours  la  vertu  de  prédiledion ,  lui 


faifuit  fupprimcr  tout  ce  qui  poiivoii 
concilier  de  l'eftime.  On  y  voit  au  c 


Il  voit  lui 
y  voit  au  con- 
traire dans  toute  fon  étendue  ,  fon  triple 
renoncement.  Cet  Evangile  fut  écrit  en 
Grec  5  qui  ctoit  la  langue  du  commerce 
dans  tout  l'Orient,  de  a  un  fi  grand  ufage 
à  Rome  même ,  que  les  femmes  Ty  par- 
loient  avec  facilite. 

Marc  rédigea  auffi ,  ou  du  moins  tra- 
duifit  la  première  Epître  de  Saint  Pierre , 
qui  fut  adrefTée  aux  Fidèles  du  Pont,  de 
la  Bithynie ,  de  la  Galatie  ôc  de  la  Cap-* 
padoce.  Rome  y  eft  nommée  figurément 
I3abylone  ^  comme  le  centre  de  Tidola- 
trie  &  de  toute  la  corruption  qui  en  eft 
la  fuite.  On  trouve  dans  cette  Lettre  une 
majefté  6c  une  énergie ,  dignes  du  pre* 
mier  des  Apôtres. 

Glaucias  que  l'héréfiarque  Bafîlide  fe 
glorifioit  d'avoir  eu  pour  Maître,  fuccé- 
cla  a  Saint  Marc ,  en  qualité  d'Interprète 
du  Père  commun  des  Fidele<î ,  à  qui  la 
follicitude  de  toutes  les  Eglifes  ne  lailToit 
pas  le  loifir  de  traduire  ce  qu'il  écrivoit. 
Marc  après  environ  cinq  ans  d'Epifcopat 
mourut  martyr  à  Alexandrie ,  l'an  6S  de 
l'Ere  Chrétienne ,  &  fi.it  remplacé  par 
Anien.  '      ^ 

C'eft  vers  le  temps  où  Pierre  vint  à 


ifi  Histoire 

Rome  pour  la  première  fois ,  qu'on  place? 
avec  le  plus  de  vrailemblance  la  dilper- 
(loii   des    Apôtres  par    tout  T Univers. 
Avant  de  fe  leparer  ,  ils  convinrent  d'un 
Symbole,  ou  d'une  Formule  commune 
de  Foi  ,  qui    fervant  de  lien  d'unité , 
fît  diftincjuer  les  tideles  crovans  dQs  Juifs 
&  des  Hérétiques.  Tous  les  Orthodoxes 
■  le  dévoient  favoir  par  cœur;  quoique  tous 
les  termes  ne  s'en  trouvai! eut  pas  abfo- 
lument  les  mc-mes  en  plufîeurs  Eglifes. 
Saint  Jacques ,  appelle  le   Mineur  , 
pour  le  diflinfruer  de  l'Apôtre  du  mcme 
nom  j.que  1  on  croit  avoir  ctc  plus  agc  , 
refta  à  Jérufalem ,  dont  Pierre  ôc  fes  (Col- 
lègues l'avoienr  conftitué  premier  Ev»> 
qi-ie.  Pierre  ne  lailîôit  pas  d'y  rélidâr  flni- 
vent ,  &  faifoit  de-Li  des  courfes  apofto- 
liques  en  des  régions  fort  éloignées.  II 
pénétra  jufques  dans  le  pays  des  Parthes , 
où  l'on   préfiime  qu'il  fit  beaucoup  de 
converfions  ;  puifque  fa  première  Epître 
^ortoi:  anciennement   le    nom   de    ces 
euples  ,  à  qui  elle  éroit  adrelïcc.  Saint 
André  alla  prêcher  les  Scvthes  ,  &  delà 
revint  en  Àchaïe  ,  c'eft-à-dire    dans  la 
Grèce  ,  qui   a'ors  pnrtoit  généralement 
ce  nom  ,  &  il  y  fouffrit  le  martyre.  Il  cù. 
en  grande  vénération  chez  les  Rulfes , 


F 
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ni  portedent  le  pays  des  anciens  Scy- 
tncs.  Saint  Philippe  ,  après  avoir  prccné 
dans  la  Ha  ite- Alie  ,  mourut  à  Hicraple 
en  Phrygie  ;  mais  il  eft  incertain  s'il  don- 
na fon  lang  poitr  la  Foi  ;  ainfi  que  d'au- 
tres Apôtres ,  qui  n'en  méritèrent  pas 
moins  la  palme  du  martyre  ,  par  la  dif- 
pofition  de  leur  cœur  ,  &  par  leurs  im- 
menfes  travaux.  Saint  Thomas  porta  l'E- 
vangile dans  toute  l'étendue  du  vafte 
Empire  des  Parthes ,  &  jufqu'aux  Indes , 
où  les  Portugais  prétendent  avoir  décou- 
vert fon  corps  ,  qu'ils  ont  tranfporré  à 
Goa.  Saint  Barthelemi  exerça  fon  zèle 
dans  la  Grande-Arménie ,  <S<:  dans  la  par- 
tie occidentale  de  l'Inde.  Il  y  porta  l'E- 
vangile de  Saint  Matthieu  ,  le  plus  an- 
cien de  tous ,  &  dont  il  fe  fervir ,  comm« 
la  plupart  des  Apôtres. 

L'Auteur  l'avoit  compofc ,  à  la  prière 
des  Fidèles  de  la  Judée  ,  en  conl.déra- 
liondefquels  il  l'écrivit  en  Hébreu ,  c'eft- 
à-dire ,  en  une  langue  mcléc  de  Syriaque 
ôc  de  Caldaïque ,  dont  on  fe  fervoit  alorg 
en  Paleftine.  Mais  il  s'en  fit  auiîi-tôt  une 
tradudion  Greque ,  qui  n*eut  pas  moins 
d'autorité ,  ôc  fe  répandit  beaucoup  plus 
que  l'original  ;  en  forte  que  le  texte  Sy- 
riaque que  nous  avons  aujourd'hui ,  fou* 
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le  nom  de  Saine  Marchicii ,  non  plus  qne 
les  autres  telles  lli  bfaù]acs  ,  n'eft  p<\» 
1  origiiial  mené  ,  mais  une  tradudion 
faite  fur  le  Grei'.  Cet  Apôtre  Evancc- 
lifte  prl\'lia  les  Ethiopiens ,  au'il  édiliâ 
par  une  abllinence  extra  «rdinaire ,  ne  vi- 
vant que  d'htîrbes  ôc  de  graines. 

Saine  Simon ,  aj^pellc  le  Cananéen  , 
où  le  Zélateur  ,  travailla  en  Mcfopota- 
mie  S:  en  Perfe.  Saint  Jude ,  autrement 
dit  Thadce  ,  porta  l'Evangile  dans  l'A- 
rabie Ôc  dans  ridumée  ,  peut  -  être  aiila 
dans  la  Mcfopotamie  j  mais  il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Tliadée  ,  ou 
avec  celui  des  foixante  Se  douze  Difci- 
plcs  ,  qui  converti:  Abgare  Roi  d'E- 
deflTe.  C'eft  de  TApotre  que  nous  tenons 
l'Epître  qui  fait  partie  des  Livres  Sain  s. 
On  ne  doute  pas  que  Saint  Mathias 
n'ait  prêché  en  Ethiopie  ;  fans  quon 
fâche  aucun  détail  de  Ces  travaux  ni  de 
fes  fuccès.  On  n'eft  guère  mieux  inftruit 
touchant  les  œuvres  particulières  de  la 

Elupart  de  ces  illuftres  Envoyés  d'un 
)ieu  fait  homme  ;  &  Ton  ne  peut  rien 
avancer  au-delà  de  ce  qu'en  rapportent 
les  Ecrits  Evangcliques  ,  ôc  du  peu  q.e 
nous  en  avons  dit ,  fans  donner  cruuuô 
i  des  hiftoires  apocryphesv 


Pour  les  Dodeiiri  partiailicrs  des 
Gentils ,  Saint  Paul  ôc  Saint  Barnabe  ,  le 
Livre  des  Adles  écrit  par  Saint  Luc  nous 
en  dit  a(îez ,  Cmon  pour  fatisfaire  une  en- 
riolîté  peu  dicne  des  égards  d'un  Ecri- 
vam  mlpirc ,  au  moir.s  pour  fournir  une 
ample  matière  à  l'cdilication  Se  a  Tinf- 
tniction.  11  nojs  apprend  d'abord,  qu'un 
Disciple  doue  d'un  don  cminent  de  Pro 
phc'tie  ,  Se  nomtné  Agabe  ,  ayant  prédit 
a  AnticK'he  aucune  horrible  famine  dé- 
foleroit  bientôt  l'Orient ,  puis  tout  l'Em- 
pire Romain  dont  il  faiioit  partie  ,  on 
crut  devoir  prendre  dans  i'Eghfe  des  me- 
fures  particulières  mur  le  foulaj^emeiit 
des  Frères  de  la  Judce  «  où  les  Chrétiens 
plus  mal  accueillis  que  par- tout  ailleurs , 
auroient  auffi  beaucoup  plus  à  foufFrir. 
On  fit  donc  une  collecie  ou  qucte  con* 
fiJérable ,  la  première  dont  il  foit  parlé 
depuis  l'établillement  du  Chriftianifme» 
llconvenoit  de  choifir  des  hommes  d'au- 
torité Ôc  de  confiance ,  pour  la  réception 
&  la  diftriburion  des  aumônes.  On  jetra 
les  yeux  fur  Barnabe  &c  Saul  fon  A(Tb- 
cic.  Après  quelques  mois  de  voyage  ou 
de  fcjour ,  employés  à  confoler  les  Frè- 
res doublement  afnigés  ,  3c  de  la  dilétte» 
k  de  la  violence  des  perfécutions ,  ik 
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retournèrent  à  leur  flori(Tante  miflîoft 
d'Antioche.  Un  jour  que  les  difFérens 
Evèques 
temps 
trouvoient 
très  inférieurs  ,  pour  la  célébraion  des 
divins  Myfteres ,  la  voix  de  Dieu  parla 
au  cœur ,  dans  le  même  inftant ,  à  tous 
les  grands  Sujets  dont  cette  Chrétienté 
ctoit  abondamment  pourvue  ;  entr'autres 
à  Simon  furnommé  le  Noir  ,  à  Lucius 
de  Cyrene ,  ôc  à  Manahen  frère  de  lait 
d'Hérode  le  Tétrarque.  Séparez  Saul  ôc 
Barnabe  ,  leur  dit  l'Efprit  -  Saint ,  pour 
l'œuvre  à  laquelle  je  les  deftine.  On  jeû- 
na 5  on  fe  mit  en  prière ,  on  leur  im- 
pofa  les  mains  ;  puis  on  les  envoya  où 
rEfprit  de  Dieu  les  appelloit.  Saul  re- 
gardé jufque- là  comme  le  Coopérateur 
de  Barnabe  ,  prit  déformais  le  premier 
rang ,  comme  ayant  été  nommé  le  pre- 
mier par  la  voix  du  Seigneur ,  qui  le  dé- 
claroit  ainfî  le  chef  de  la  coo'/erfion  des 
Gentils. 

C'eft  alors,  à  ce  qu'on  prétend  ,  qu'il 
fut  ravi  au  troifieme  Ciel ,  où  Dieu  ne 
lui  communiqua  pas  feulement  les  lu- 
mières convenables  au  Dodteur  de  toutes 
les  nations ,  mais  encore  lui  révéla  ce 


^lû  palîè  la  portée  de  tome  intelligence 
créée.  Pour  la  coniervatioii  de  la  vertu 
d'hamilité ,  non  moins  néceiïàire  que  la 
fcience  aux  Miniftres  Evangéliques  ,  ou 
comme  il  le  dit  lui-même ,  de  peur  que 
la  fublimité  de  fes  révélations  ne  lui  don- 
nât une  haute  opinion  de  fà  propre  per- 
fonne ,  il  fut  ailujetti  aux  tentations  les 

Î)lus  humiiianres.  Outre  les  fatigues  de 
'Apoflolat  5  l'humble  «Se  fervent  Apôtre 
crut  devoir  employer  le  travail  des  mains, 
les  macérations  ,  toutes  les  relïburces  de 
la  piété  ôc  de  la  pénitence ,  afin  de  ne  pa$ 
fe  pervertir  en  fauvant  les  autres. 

Saul  &  Barnabe  prirent  avec  eux  Jean 
Marc  ,.  différent  de  Marc  l'Evangelifte , 
mais  coulîn  de  Barnabe  ,  &  fils  de  cette 
veuve  pieufe  chez  qui  Saint  Pierre  s'é- 
toit  réfugié  au  fortir  de  fa  prifon.  Tous 
trois  enfemble  allèrent  en  droiture  à  Sé- 
leucie  de  Syrie ,  ainfi  appellée ,  pour  la 
diftinguer  d'une  autre  Ville  de  ce  nom  , 
fituée  plus  avant  dans  le  continent  de  la 
grande  Afie.  Celle  de  Syrie  avoit  un 
port  fur  la  Méditerranée ,  où  ces  Ou- 
vriers Apoftoliques ,  qui  ne  jugèrent  pas 
encore  à  propos  de  s'y  arrêter  ,  s'embar*- 
querent  pour  Tîle  de  Chypre.  Arrivés  à 
Salamine^  place  confidérable  de  ille^ila 
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commencèrent  par  annoncer  l'Evangile  A 
la  Synagogue  :  &  telle  fut  la  conduite 
uniforme  de  l'Apôtre,  dans  fes  diverfes 
milTions.  11  préfentoit  d'abord  la  lumière 
du  falut  aux  Enfans  égarés  de  la  Maifon 
d'ifraël  y  Ôc  ceux-ci  le  montrant  indo- 
ciles ,  il  cherchoit  fa  confolation ,  avec 
la  gloire  du  Seigneur ,  dans  la  fimplicité 
des  étrangers.  Les  deux  Prédicateurs , 
Aiivant  cette  méthode ,  parcoururent 
toute  l'étendue  de  la  Chypre ,  ôc  vinrent 
enfin  à  Paphos ,  capitale  du  pays ,  où  ré- 
fidoit  le  Proconful  Romain ,  Sergius-Pau- 
lus. 

Leur  réputation  les  y  avoit  devancés. 
Le  Proconful  fouhaita  de  les  entendre  , 
par  un  defirfincere  de  connoître  la  vérité , 
plutôt  que  par  la  curiofité  de  voir  les 
merveilles  qu'on  racontoit  d'eux.  C'é- 
toit  un  homme  fage  que  rei:  illuflre  Ro- 
main, jufte  eftimateur  de  ia  /ertu,  plein 
de  mœurs  &  de  dodtrine  :  mais  il  avoit 
avec  lui  un  Magicien  ou  Charlatan, 
aiommé,  tantôt  Barjéfu,  tantôt  Elymas, 
qui  faifoit  le  Prophète ,  ôc  fe  montroit 
id'autant  plus  oppofé  au  progrès  de  l'E- 
•vangile ,  qu'il  étoit  Juif  a  owgine.  11  ne 
•manqua  point  de  fe  trouver  à  l'entrevue 
4u. Proconful  ôc  des  Apôtres,  &  il  fit 
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tons  fes  efforts  pour  empêcher  le  Ro- 
main d  embrafïèr  la  foi.  Mais  le  Seigneur 
ayant  frappé  Tlnipofteur  d*un  aveugle-» 
ment  fubit,  le  Proconful  fe  convertit 
folidement.  Depuis  cet  événement, 
Saul  prit  toujours  le  nom  de  Paul ,  peut^ 
être ,  comme  l'avancent  quelques  Ecri- 
vains ,  en  mémoire  du  triomphe  de  la 
grâce  dans  une  converfion  de  cet  éclat  j 
ou  comme  d'autres  le  conjedurent  plus 
fîmplement  Se  plus  vraifemblablemenc , 
parce  que  l'Apôtre  des  Nations  ayant 
principalement  à  travailler  dans  l'Empire 
Romain,  il  latinifa  fon  nom,  pour  fe 
procurer  un  accès  plus  facile. 

Il  s'embarqua  peu  après  à  Paplios 
mcme,  ayant  toujours  en  fa  compagnie 
le  jeune  Marc  ,  avec  Barnabe  ;  ôc  ils  ar- 
rivèrent à  Derbe  en  Parnphilie  ,  où  il 
paroît  qu'il  n'y  avoir  point  de  Synagogue 
pour  les  Julis  ,  &  ou  les  Mifîîonnaires 
ne  firent  que  paflèr.  Avant  de  pénétrer 
plus  avant  dans  les  terres ,  ils  renvoyè- 
rent à  Jérufalem ,  auprès  de  fa  mère ,  le 
jeune  Marc  ,  qui  fe  trouvoit ,  ou  fe 
croyoit  trop  foible,  pour  fuivre  des  Apô- 
tres. A>arnabé  fon  parent  eut  été  bien  aife 
de  le  retenir  ;  Paul  au  contraire  ,  en 
lai  facilitant  la  retraite  j  parut  le  foup- 
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çonner  d'une  piifiilanimité  ,  ou  d'un* 
inconftance  peu  coiivenabie  a  fes  Coopé- 
ratciirs.  Il  n'en  pourfuivit  pas  moins  fou 
entreprife  avec  Barnabe  j  ôc  ils  arrivè- 
rent à  Antioche  de  Piiîdie ,  Ville  con- 
fidcrable  ,  quoiqu'inférieure  a  la  capi- 
tale de  Syrie.  Là  il  y  avoit  une  Synago- 
gue ,  &  beaucoup  de  Juifs.  Le  jour  du 
Sabbat ,  les  deux  Apôtres  fe  rendirent  a 
rAlîèmblce  ,   où  il  fe  trouvoit  d'ordi- 
naire ,  avec  les  Ifraélites ,  un  bon  nom- 
fcre  de  Gentils  qui  adoroient  le  vrai 
Dieu.  Il  ne  s'agiubit  pas  de  facrifices, 
ni  d'autres  cérémonies   folemnelles  du 
culte  Mofaïque  ,  dans  ces  Temples  im- 
proprement dits ,  bâtis  hors  de  Jérufa- 
lem  :  on  y  prioir  feulement   en'  com- 
mun ,  ôc  l'on  y  expliquait  la  Loi  ce  les 
Prophètes.  Quand  il  s'y  rencontroit  par 
hazard  quelque  frère  venu  d'ailleurs ,  en 
réputation  d'nabileté  dans  la  fcience  de  la 
Religion ,  les  Dodeurs  du  lieu  lui  dé- 
féroient  la  parole ,  5r  on  le  prioit  de  dire 
quelques  mots  d'édification.  Ainfi  Paui 
partant  pour  éloquent ,  les  Chefs  de  la 
Synagogue  d'Antiochc  de  Pifidie  l'invi- 
tèrent à  parler. 

L' Apôtre  n'eut  garde  de  manquer  une 
6  belle  occailou  d'annoncer  Jéfus-Chriil 
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Il  fe  leva  au(îî-tôt ,  Se  impofant  filence 
de  la  main  ;  £nfans  dlfracl,  dic-il ,  ôc 
vous  tous  qui  craignez  le  Seigneur ,  de 
quelque  Nation  que  vous  foyez  ;  puif- 
que  vous  m*engagez  à  parler ,  écoutez- 
moi  avec  l'attention  que  mérite  la  nature 
des  chofes  que  j*ai  à  vous  dire.  Le  Dieu 
qui  a  choiu  nos  pères  ,  tandis  qu'ils 
croient  efclaves  en  Egypte ,  &  qui  en 
a  fait  une  Nation  privilégiée ,  par  une 
longue  fuite  de  prodiges,  a  fur- tout 
honoré  le  fang  de  David ,  en  promettant 
qu'il  en  formeroit  le  Sauveur  de  fon 
peuple.  Or  cette  grande  promeflè,  con- 
firmée par  tant  de  Prophéties  ,  vient 
enfin  de  s'accomplir  dans  la  Perfonne 
de  Jefus  de  Nazareth.  Jean  que  l'excel- 
lence de  fes  vertus  a  fait  prendre  pour  le 
Mefîîe ,  lui  a  rendu  le  témoignage  le  plus 
formel  &  le  plus  honorable,  en  décla- 
rant qu'il  ne  le  jugeoit  pas  digne  de  dé- 
lier les  courroies  de  fa  chauflure.  C'eft 
à  vous  aujourd'hui ,  mes  Frères  ,  vous 
dignes  enfans  d'Abraham ,  qui  en  avez 
hérité  la  crainte  du  Seigneur ,  ôc  vous 
tous  adorateurs  du  vrai  Dieu  ,  de  quel- 
que fang  que  vous  foyez ,  c'eft  à  vous 
que  la  parole  du  Salut  eft  juftc.iient  por- 
tée j  car  les  Habitans  de  Jérufalem  ,  fc- 
Tome  I,  E 
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cliiits  pat  leurs  Cliçfs ,  ont  mcconnu  le 
Rcdempceiir  que  nous  vous  annonçons. 
Mais"  en  vam  l'ont  -  ils  mis  à  mort.  Le 
lout-Puiflànt ,  comme  il  l'avoit  prédit , 
n  a  pas  foufFert  que  la  chair  facrée  de  fon 
Chrift  éprouvât  la  corruption  du  tom- 
beau. Il  Ta  refliifcitc  rayonnant  de  gloi- 
re, le  teoifieoie  jour  après  Hinu  r.  Vous 
n'êtes  pas  coupables ,  jufqu'à  ce  nvoment 
où  îa  vérité  n'avoit  p;i .  encore  lui  pour 
vouSi  Mais  tremblez  déformais  .,  fi  vous 
y  fermiez  les  yeu:^.  y  tremble  z  d  attirer  fur 
vous  la  malédidion  annoacce  par  le:? 
Pvcïpii  »'es  j  contre  quiconque  mécon- 
noinoic  b  grande  oeuvre  du  Seigneur, 
doî*:  lis  one  fixé  raccompliflernent  à  vos 
jours. 

Le  difcours  fini  5  tous  les  Auditeurs 
fe  retirèrent  en  filence  ,  avec  l'air  de  la 
plus  profonde  réflexion.  Des  penfées 
bien  difKrentes  occupoient  les  efprits. 
On  étoit  généralement  firappc  de  la  juf- 
tefle  avec  laquelle  TApôtre  avoît  mau»' 
que ,  beaucoup  plus  au  long  que  ncHis 
ne  pouvons  le  rapporter  ,  la  conformité 
des  divins  Oracles  touchant  le  Meiîîe 
avec  la  mort  ôc  la  réfurredion  de  Jefus. 
Les  âmes  droites  en  étoient  au  comble 
de  la  joie  ;  mais  prévenus  en  toiit  lieu 
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plus  obftin,:,  encore  1 1        *"°"'  *■* 
noître  celui  oue  un  •        ?"'"'  ^'^'^«n- 

1    profoit ,  le  1  °fr  'g"omu„eure.ne„t 

Lcèsnn  R  '  j  ='"noncer  avec  tant  de 
"icccs  un  Rédempteur  crucifia  as 

'«  âmes  bien  koS?  jf  ':°™'"'' 
Paul  de  reprendre  le  .l\  '  r  P  ^'^'"^ 
lï"ftnxaio„'^du  Sabbat  fiSr,  ^"'"P?^ 

que  dans  lefpérancf  ^'ÂJ  '-^^"^^"^ 
parés  1  /a  "P^'^^"P  a  ctre  mieux  pré- 
pr^s  a  le  contredire     ^  A',.  '■      " 

nls  cra  cTjiant  F)-  „     T"    ,'  ^  ^^  ^en- 
«noinent  aux  Apôtres     "^''*'''"'  '^s  ^e 


too 
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décence  avec  laquelle  ils  s'emportèrent 
aux  injures  &  aux  blafphêmes.  Alors 
Paul  ôc  Barnabe  leurs  dirent  tous  deux 
çmfemble  :  »  Il  convenoitque  vous  fuf- 
3»  fiez  les  premiers  à  qui  Ton  annonçât 
»>  la  parole  du  falut.  Mais  puifque  vous 
s»  la  rejettez  avec  mépris ,  nous  l'adref- 
>ï  ferons  aux  Nations  ,  fuivant  le  pré- 
9>  cepte  du  Seigneur  ».  Ce  peu  de  mots 
difpofa  encore  plus  favorablement  les 
Gentils  j  dont  les  copverfions  fe  mul- 
tiplièrent tellement ,  que  ce  bon  levain 
repandit  fa  vertu  hors  même  de  la  ville , 
êc  fort  au  loin  daqs  les  terres.  Mais  les 
Juifs  uferent  de  tout  leur  crédit ,  &  fur- 
put  employèrent  un  grand  nombre  de 
femmes  de  mî^rquç  qui  fe  piquoient  de 
dévotion  j  afin  de  çhafler  les  Prédica- 
teurs de  l'Evangile.  Cçux-ci  fecouerent 
la  pouiSîerç  de  leurs  pieds  contre  les  en- 
durcis ,  félon  la  pratique  que  leurs  CoU 
lègues  tenoient  du  Sauveur  ,  &  ils  fe 
retireront  à  Icônç. 

Là  5  comme  à  Antioche  ,  ils  entrèrent 
dans  la  Synagogue  ^  &  oubliant  ce  que 
la  prcdication  de  la  vérité  venoit  de  leur 
coûter,  ils  la  publièrent  avec  un  nou- 
veau courage.  Diçu  bénit  ce  généreux 
zèle  )  &  une  multitude  de  Juifs ,  auili 
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bien  que  de  Gentils ,  fe  fournit  au  joug 
de  la  foi.  Les  Circoncis  Ôc  les  Incircon-^ 
cis  fréquentoient  prefque  égalemeur  les 
Synagogues  dlcone  ,  Ôc  de  toutes  ces 
Provinces  y  la  Providence  préparant  les 
voies  à  l'Evangile  ,  par  le  moyen  des 
Ifraélites ,  qui  écendoient  de  toute  parc 
la  connoilïànce  d'un  feul  Dieu  parmi  les 
Grecs  ôc  les  Romains ,  rebutés  enlin  des 
abfurdités  de  l'Idolâtrie  &  du  Poly- 
théifme.  Toutefois  ceux  des  Juifs  qui 
furent  incrédules  ,  fouleverent  les  ci- 
toyens d'Icône  contre  les  Ouvriers  Evan- 
géliques ,  qui  ne  laiflerent  pas  d'y  de- 
meurer fept  à  huit  mois.  Les  grands 
miracles  que  le  Seigneur  daignoit  opérer 
par  leurs  mains ,  contrebalançoient  puif- 
famment  les  efforts  de  leurs  ennemis  ^  ôc 
leur  perfévérance  fut  récompenfée  par 
des  fuccès  fignalés.  Paul  fit  entr'autres  une 
converfion  d'un  grand  éclat ,  dans  la  per- 
fonne  d'une  illuftre  vierge  ,  nommée 
Thecle.  Déjà  elle  éroit  promife  en  ma- 
riage à  l'un  des  premiers  du  pays.  Elle 
renonça  généreufement  à  cette  alliance , 
&  préféra  à  tous  les  avantages  qu'on 
lui  promettoit  l'humble  ôc  lainte  vir- 
ginité dont  elle  venoit  de  connoître  le 
prix.  Son  époux  futur  tourna  tout  fon 
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amour  en  fureur,  ^'  lui  procura  la  gloire 
d'obtenir,  la  première  cle  fon  fexe ,  le 
triomphe  du  martyre*  A  la  fin  la  ville 
d'Icône  fe  divifa  en  deux  partis ,  l'un 
pour  les  Juifs ,  l'autre  pour  les  Apôtres , 
qui  voy.j '^  î.>  iHomenc  des  derniers  excès 
où  les  Inrideles  alloient  fe  porter ,  leur 
en  voulurent  épargner  le  crime ,  Se  s'a- 
vancèrent davantage  dans  la  Province 
de  Lycaonie. 

Ils  prêchèrent  à  Liftre  ,  à  Derbe  , 
ôc  dans  tous  les  lieux  circonvoilîns.  A 
Liftre ,  Paul  remarcjiia  tout  en  prêchant 
un  boiteux  de  nailîance  ,  qui  écoutoit 
avec  cette  foi  que  Dieu  fe  pLiit  à  rcccm- 
penfer  par  les  laveurs  les  plus  mcrveil- 
leufes.  Le  Prédicateur  adrelïà  la  parole 
u  l'infirme  ,  &  lui  dit  de  fe  lever.  Il  fe 
Jeva  ôc  marcha.  A  ce  fpedacle  ,  la  mul- 
titude s'écria  ,  >j  que  des  Dieux  revêtus 
>ï  de  la  figure  humaine  ,  éroient  defcen- 
»  dus  dQs  cieux  au  milieu  des  hommes  «. 
Ils  croycient  voir,  fuivant  les  rêveries  de 
J'anL'.inne  Myth  logie  ,  une  nouvelle 
inétamorphofe  de  leurs  Divinités*,  ôc 
cionnp'u  le  nom  de  Jupiter  à  Barnabe, 
plus  âgé  que  Paul  â<:  d'une  taille  plus 
avantageufe  >  :1s  pcnoient  celui-ci,  a 
caufe  de  fon  <    qu  iice  ^  pour  Mercure 
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l'interprète  des  Dieux.  Cet  e  folle  inia- 
îrinarion  prit  en  un  moment  dans  tous 
les  efprits  y  de  forte  que  le  Prctre  de 
Jupiter  courant  à  fon  Temple  ,  avec  des 
troupes  de  peuple  ,  en  ramena  des  tau- 
reaux couronnes  de  fleurs ,  qu'il  fe  mit 
en  devoir  de  leur  immoler.  Mais  ces  fi- 
dèles difpenfaceurs  du  pouvoir  d*enhaut 
témoignèrent  leur  horreur  ,  par  les  dé- 
monftrntions  les  plus  exprelîives.  »  Que 
ï>  faites-vous ,  peuples  aveugles  ,  s'ccrie- 
jî  rcnt-ils  ?  Nous  ne  femmes  que  des 
>î  mortels  tout  femblables  à  vous ,  qui 
)î  prétendons  vous  marquer ,  par  desœu- 
»  vres  donc  le  Dieu  fuprème  eft  Tunique 
»  auteur ,  la  nécelîîté  de  renoncer  à  ces 
«  facrifices  impies ,  ôc  de  vous  convertir 
î  à  ce  Die  11  très-grand  &  très-bon ,  qui 
..  feul  a  fxit  le  ciel  &  la  terre  ,  avec 
»î  tout  ce  qu'ils  contiennent  »>.  Ainfi  em- 
pèclicrent-ils ,  non  fans  peine ,  qu'on  ne 
leur  faciifi  t. 

Les  SaLiificateurs  n'avoientpas  même 
cédé  tout-à-fait  ,  ôc  ils  déliberoient  en- 
core 5  quand  d'Antioche  &  d'Icône  il 
furvint  quelques  députés  des  Synago- 
gues ,  toujours  plus  jaloufes  de  ce  qu'elles 
apprenoient.  Ils  déclamèrent  fans  nulle 
pudeur  courre  le  Sauveur  &  fes  Apôtres^le» 
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donnèrent  pour  les  miniftresdes  dcn'ons 
malfaifans ,  accribuerenc  leurs  miracIc'tiLi 
magie  ;  &  s  armant  aulîi-tot  de  cailloux  , 
ils  maltraitèrent  Paul  >  jufqu  a  le  laillec 
pvur  mort ,  après  quoi  ils  le  jetterenc 
nors  de  la  ville.  Mais  il  ctoit  moins  dan- 

fereufement  blelTe  qu'on  ne  penfoit.  Ses 
)irciples  s'ctant  railèniblcs  autour  de 
lui ,  il  fe  releva ,  rentra  dans  la  ville  , 
&  fe  trouva  des  le  lendemain  en  état  de 
partir  pour  Derbe ,  ainlî  que  Barnabe ,  où 
ils  cvangcliferent  avec  autant  d'alTurance 
ue  fi  leur  zèle  ne  leur  eut  attiré  que 
e  bons  traitemens,  ^         -- 

Apres  des  fucccs  abondans ,  qui  four- 
nirent un  nouvel  aiguillon  â  leur  cou- 
rage ,  ils  n*héfiterent  point  à  reparoître 
dans  Liftre  inème  ,  puis  à  Icône  Ôc  a 
Antioche ,  afin  de  confirmer  par  -  tout  les 
nouveaux  Difciples  dans  la  foi ,  ôc  d'or- 
donner des  Prêtres  ,  pour  cultiver  ,  fous 
la  dépendance  des  premiers  Pafteurs  ,  le 
champ  que  Ton  confioit  d  leurs  foins  im- 
médiats. Ils  traverferent  enfuite  la  Pro- 
vince de  Pifidie  ,  revinrent  en  Pamphi- 
lie  'y  ôc  ayant  pour  lors  exercé  leur  zele 
à  Perge  ,  où  ils  n'avoient  fait  que  palfer 
en  commençant  leur  expédition  apofto- 
lique ,  ils  fe  rendirent  à  Attalie  ,  port  de 
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mer  dans  la  mcme  Province.  Là  ils  s'em- 
barquèrent pour  Ja  grande  Ancioche  , 
capitale  de  l'Orient ,  d'où  ils  ctoienc 
partis  en  premier  lieu. 

Ils  en  rartèmblerent  auffi  -  tôt  les  fi- 
dèles ,  leur  firent  le  récit  de  ce  que  Dieu 
venoit  d'opéret  par  leurs  mains  ,  ôc  leur 
peignirent  vivement  remprelFement  des 
Gentils  vers  la  porte  du  Royaume  de 
Dieu ,  ouverte  enfin  ^  tous  les  enfans 
d'Adam.  Quoiqu'ils  ayent  alors  recueilli 
dans  cette  grande  ville  des  fruits  abon- 
dans  de  falut,  on  ne   fe   perfuade  pas 

3ue  cette  Eglife  les  ait  feule  occupes , 
urant  le  cours  de  plufieurs  années  qui 
s'écoulèrent  depuis  leur  retour  en  Syrie 
jufqu'au  Concile  de  Jérufalem.  11  y  a 
toute  apparence  que  ce  fut  dans  cet  in- 
tervalle que  Paul ,  non-feulement  prê- 
cha par  toute  la  Judée  ,  mais  qu'il 
acheva  de  porter  l'Evangile  depuis  Jé- 
rufalem jufqu'à  rillyrie  &  aux  Provin- 
ces d'alentour  ,  comme  fon  Epître  aux 
Romains  prouve  inconteftablement  qu'il 
Ta  fait. 

11  fe  trouva  à  Antioche  ,  auffi  bien 
que  Barnabe  ,  quand  il  s'éleva  quelque 
diiTenfion  entre  les  Pifciples ,  au  fujet 
de  la  circonciiion  Se  des  siutres  Qbfer^ 
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vances  légales.  La  difpure  commença 
même  dans  la  capitale  de  la  Judée ,  où 
Paul  avoit  antérieurement  conduit  un 
de  fes  élevés ,  nommé  Tite ,  Gentil  de 
naifïànce.  Un  grand  nombre  de  Juifs  con- 
vertis, mais  toujours  fort  attachés  aux 
Î)ratique:  de  la  Loi ,  exigeoit  du  Profé- 
yt;;  qu'il  fe  fît  circoncire.  Comme  ils 
prétendoient  faire  un  devoir  indifpenfa- 
ble  de  ce  qui  n*étoit  que  toléré  ,  le  Doc- 
teur des  Nations  &  le  Protedeur  de  leur 
liberté ,  ne  voulut  jamais  entendre  à  cette 
onéreufe  complaifance  y  d'autant  mieux 
qu'il  la  regardoit  comme  une  injure  faite 
à  la  grâce  de  Jefus-Chrilt ,  de  la  part  de 
ces  Chrétiens  mal  dépouillés  de  l'or- 
gneil  judaïque,  pleins  d'une  vaine  con- 
fiance dans  les  œuvres  de  la  Loi  &  dans 
leurs  propres  efforts.  Tite  ne  fut  donc 
pas  circoncis ,  Se  l'Apôtre  tint  ferme  pour 
ies  Chrétiens  de  la  Gentilité.  C'eft  ce 
X)ifciple  chéri  qu'il  mena  dans  plufieurs 
^e  fes  millions ,  prenant  plaifir  à  l'inf- 
truire  de  vive  voix  ,  ou  par  lettre  quand 
ils  étoient  féparés ,  Sz  qu'enfin  il  inftitua 
Evêque  de  Crète  ;  fins  qu'on  fâche  l'é- 
poque précife  de  fon  épifcopat ,  ni  mêuiC 
quand  eetce  ifle  reçue  la  femence  évaii- 
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Mais  il  eit  certain  que  le  faux  zèle  des 
Chrétiens  Judaïfans  pénétra  jufqu'à  i'E- 
glife  d'Antioche  ,  avant  le  Concile  de 
Jérufaleni.  11  n'eft  pas  moins  confiant  que 
le  Prince  dQs  Apôtres  ,  appelle  indiffé- 
remment Pierre  ou  Céphas ,  fe  trouvoit 
alors  en  Orient ,  après  ctre  forti  de 
Rome  :  départ  dont  on  ignore  la  vraie 
caufe  ;  car  celle  qu'on  voudrcir  tirer  du 
banniflement  des  Juifs  par  l'Empereur 
Claude  ,  fe  trouve  fort  incertaine ,  ôc 
les  Chronologiftes  varient  extrêmement 
fur  fa  date.  Quoi  qu'il  en  foit  des  au- 
tres cirçbnftances ,  Pierre  ou  Céphas  fô 
trouvoit  en  Syrie  Tannée  du  Concile 
Ap  Dftolique  ;  Se  fuivant  Topiilion  de  Saint  Epift.  ad 
Aueuftin  ,  ce  fut  avant  ce  Concile  qu'il  *îl^  • 
eut  a  Antiocne ,  avec  1  Apôtre  des  Gen-  Djnat.  1. 1. 
tils  5  la  difpute  que  quelques  critiques 
o  efforcent  r  (fez  inutilement  de  faire  attri- 
buer à.  un  autre  Céphas,  Entre  les  diffé- 
rentes manières  dont  on  la  préfente  , 
voici  la  verlion  du  grand  Evèque  d'Hyp- 

pone.         •■»':-:■       :    •    C!  ■      •;•■•? 

Depuis  la  vocation  de  Corneille  , 
Pierre  favoit  parfaitement  qu'il  ne  fal- 
loit  plus  mettre  de  diflindion  entre  les 
Fidèles  de  la  Circoncifion  Ôc  les  In- 
circoncis. Aufîi  ne  faifoit^^il  plus'au- 
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cune  difficulté  d'avoir  commerce  avec 
les  Gentils  ,  ni  mcme  de  manger  avec 
eux.  Mais  quelques  frères  de  Jerufalem 
étant  venus  à  Antioche  ,  il  craignit  de 
formalifer  des  gens  pleins  de  préven- 
tions ,  ôc  accoutumés  à  voir  garder  tou- 
tes les  obfervances  de  la  Loi.  Alors  il 
évita  les  Gentils  ,  ôc  témoigna  fur- 
tout  de  la  répugnance  à  manger  avec 
eux.  Ceux-ci  furent  extrêmement  cho- 

3ués  de  cette  conduite  ,  dont  bientôt 
s  s'apperçurent  qu'on  ufoit  de  tous 
côtés  a  leur  égard.  Non  feulement  la 
foule  des  Juirs  convertis  fuivirent  un 
exemple  de  fi  grand  poids  ,  ôc  fi  con- 
forme d'ailleurs  à  leur  difpofition  ha- 
bituelle, mais  Barnabe,  ce  compagnon 
affidé  de  Paul ,  ôc  fon  affbcié  à  l'A- 
poftolat  des  Nations  3  ufa  de  la  même 
dilîîmulation  Ôc  des  mêmes  froideurs. 
Tant  de  motifs  firent  la  plus  vive  im- 
preflîon  fur  le  cœur  de  Paul ,  fi  ten- 
dre pour  fes  chers  Gentils  ;  ôc  allant 
du  premier  pas  à  la  fource  du  mal ,  il 
réfifta  en  face  à  Céphas  :  c'eft-à-dire  qu'il 
ufa  librement  du  droit  de  remontrance 
qu'ont  tous  les  Evêques  à  l'égard  même 
du  premier  d'entr'éux  ,  quand  la  faute 
u  l'inadvertance  iutérefiè  le  Corps  ie 


ou 
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TEglife  ,  &  que  le  filence  augmenteroit 
le  Icandale.  »  Si  vous  qui  êtes  Juif,  lui 
}>  dit-il  publiquement ,  avez  eu  jufqu'ici 
)>  a(Ièz  de  condefcendance  ,  pour  vivre 
))  comme  les  Gentils  ,  ôc  non  comme 
»  les  Juifs ,  comment  n*appercevez-vous 
»  pas ,  que  démentant  cette  première 
»>  conduite .  vous  faites  à  toutes  les  Na- 
}9  tions  une  obligation  du  judaiTme  »  ? 
Le  Prince  des  Apôtres  reçut  Tavis  de  fon 
inférieur  ,  avec  la  plus  édifiante  modef- 
tie,  reconnut  le  danger  d*un  ménage- 
ment abufif  5  &  conforma  plus  foigneu- 
fement  fes  œuvres  à  la  liberté  de  l'Ëvan-»^ 
gile  ,  ainfi  qu  a  fa  propre  façon  de 
penfer. 

Mais  entre  les  Difciples  venus  de  Ju- 
dée ,  il  y  en  eut  plufieurs  ,  qui  de  con- 
cert avec  rhéréfiarque  Cérinthe  ,  de- 
meurèrent indociles.  Le  Prince  des  Apô- 
tres étoit  reparti  pour  Jérufalem ,  quand 
1  obftination  montant  à  fon  comble  , 
ëc  la  difpute  s'échauffantde  plus  en  plus  , 
nonobftant  la  fage  conduite  de  Pierre , 
&  le  zèle  de  Paul  qu  on  accufoit  de 
partialité  en  faveur  des  Gentils ,  on  ne 
vit  plus  d'autres  moyens  de  la  termi- 
ner ,  qu'en  obtenant  une  décifion  fo^ 
lemnelle  du  Collège  Apoftolique  ^  pré- 
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iîdé  par  fon  Chef.  Il  fut  donc  réfolu  gue 
Paul ,  &  Barnabe  bien  revenu  de  fa  k»i- 
blefïè  5  iroient  à  Jérufalem  ,  avec  quel- 
ques perfonnes  du  parti  contraire  ,  pour 
confulter  le  Sain;  -  Efprit ,  qui  félon  la 
promeife  dTi  Sauveur  devoit  s'expliquer 
en  pareil  cas ,  par  l'organe  des  premiers 
Pafteurs. 

Alors  ,  c'eft-à-dfte  Tan  5 1 ,  fe  tint  le 

ÎJus  ancien  des  Conciles  ,  Ôc  qui  leur 
ervit  à  tous  de  modèle.  Le  Vicaire  de 
Jéfus-Chrill  convoqua  ralfemblée ,  in- 
vitant tout  ce  qui  pouvoir  s'y  trouver  de 
'4es  collègues  dans  l'Apoftolat  ,  &  des 
principaux  Pafteurs  ,  ou  des  Evcques  , 
avec  les  Prêtres  &  les  Anciens  ^  qui 
avoient  le  plus  de  part  au  Gouvernement 
Hiérarchique  :  non  que  ceux-ci  eufifènc 
par  état  voix  décifive ,  ou  droit  de  juge- 
ment ;  prérogative  annexée  par  fon  di- 
vin Auteur  à  la  plénitude  du  Sacer- 
doce ,  dans  le  caradere  des  Apôtres  ; 
mais  parce  qu'on  vouloir  entendre  tout 
ce  qu'ils  avoient  appris  des  Apôtres 
abfens  ,  ou  de  Jéfus  -  Chrift  même. 
On  s'informa  de  la  tradition  ,  on  dé- 
libéra mûrement ,  chacun  eut  une  en- 
t^re  liberté  de  s'expliquer  jufqu'à  la 
déçifion  :  après  quoi  il    ne  s'agit  plus 
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que  Je  foumillîon  ,  &  de  procéder  à 
rexcciition.  Pierre,  premier  Pape  ,  eft 
à  la  tète  du  Concile  ,  propofe  la  quef- 
tion  5  ôc  dit  fon  avis  avant  tous  les  au- 
tres 5  en  leur  rappellant  comment  le  Sei- 
gneur ,  depuis  la  publication  de  l'Evan- 
vile  dans  la  Judée  ,  lui   avoit  enjoint 
d'inftruire  auflî  les  Gentils ,  dans  la  per- 
fonne  de  Corneille  ;  d*oii  il  conchit  que 
ce  feroit  tenter  Dieu  ,  de  leur  impofer 
un  joug  5  qui  maintenu  par  un  refte  de 
refpeâ: ,  ou  de  condefcendance  ,  n'étoit 
plus  néceflàire  en  foi  pour  le  falut ,  par 
rapport  aux  Juifs  mêmes.  Paul  &  Bar- 
nabe appuyèrent  ce  fentiment  ,  en  ra- 
contant les  fuccès  dont  le  Seigneur  les 
avoit  comblés  ,  eux  qui   l'avoient  conf- 
tamment   réduit  en  pratique  ,  dans  les 
fonctions  de  leur  miniftere   auprès  d^s 
Gentils.  Jacques ,  Evèque  de  Jérufalem  , 
c'eft-à-dire  d'une  Egliie  toute  compofée 
des  Fidèles  de  la  Circoncifion  ,  dont  un 
bon  nombre  fortoit  de  la  fecCte  des  Pha- 
rlfiens  ,    &  fcutenoit    fortement   qu'il 
falloit  tout  foumettre  à  la  Loi  de  Moïfe  ; 
cet  Apôtre  n'en  fut  pas  moins  zélé  pour 
la  liberté  des  Nations  :  ôc  ce  qui  eft  à 
remarquer ,  il  ne  foufcrivit  pas  fimple- 
ment  à  1  avis  de  Pierre  ,  mais  il  dit  for- 
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mellement ,  que  telle  étoit  aiifE  fa  dé- 
cifion  ôc  fon  jugement ,  dont  il  fit  ùn" 
tir  la  conformité  avec  les  Livres  Saints. 
Tout  le  Concile  marqua  la  même  fa- 
çon de  penfer  ;  Ôc  ion  ne  s'occujpa  plus 
qu  a  la  notifier  à  rEglife,  où  la  difficulté 
avoir  pris  naiflànce. 

On  choifit  à  cet  effet ,  Jude  furnom- 
mé  Barfabas ,  ôc  Silas  qu  on  joignit  à 
Paul  ôc  à  Barnabe  ,  afin  de   prévenir 
toute  ombre  de  défiance ,  à  Tégard  de 
ces  deux  derniers  qui  avoient  été  les  pro- 
moteurs du  décret.  Il  étoit  conçu  en  ces 
termes  ,  qui  en  marquent  Tinfaillibilité 
toute  divine  :  >5  II  a  femblé  bon  au  Saint- 
n  Efprit  ôc  à  nous ,  de  ne  vous  aftreindre 
w  qu  a  ces  obfervances  que  nous  conti- 
«  nuons  à  juger  néceflaires ,  c'eft-à-dire  de 
9»  ne  vous  interdire  que  les  viandes  im- 
>5  molées  aux  Idoles, *le  fang ,  la  chair  des 
5>  animaux  étouffés   &   la  fornication  a. 
Quoique  la  Loi  Naturelle  interdifece 
dernier  article,  la  corruption  du  Paganif- 
me  l'avoir  tellement  couvert  de  nuages , 
qu'on  crût  devoir  en  renou  veller  la  défenfe 
d'une  manière  formelle  Ôc  pofitive.  C  eft 
ainfi  que  TEglife  applique  les  lumières 
de  la  révélation  furnaturelle ,  à  beaucoup 
d'autres  points  de  la  loi  gravée  dans  nos 
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ames  par  la  main  de  la  nature ,  mais  pref- 
qiie  effacés  par  le  dérèglement  des  paf-' 
(ions.  UEglife  d'Antioche  reçut  les  Let- 
tres Apoftoliques  avec  le  refpedt  qui  leur 
ctoit  dû  j  &  au  diîérend  qui  avoir  fi 
fort  alarmé  les  confciences ,  fuccéda  la 
concorde  &  la  paix  la  plus  confolante. 

Tel  eft  l'ordre  des  faits  que  fuit  Saint 
Auguftin  y  dans  ce  qui  concerne  la  dif- 
piite  fameufe  de  Paul  &  de  Céphas.  Mais 
quand  on  la  placeroit  avant  le  Concile 
Apoftolique ,  qu'en  pourroit-on  conclure 
contre  le  Vicaire  de  J.  C.  ?  Si  Céphas  fut 
en  effet  Simon-Pierre ,  comme  on  n*en 
peut  guère  douter  ,  il  édifia  beaucoup 
plus  l'Eglife  par  fon  humilité  exemplaire, 
que  fa  complaifance  pour  les  Chrétiens 
Judaïfans  n'avoit  pu  la  fcandalifer.  Il  ne 
s'agilïbit  pas  d'opinion  ,  ou  de  dodrine  , 
ni  par  conféquent  d'erreur ,  mais  unique- 
ment d'un  point  de  conduite  \  en  quoi 
certainement  jamais  Pontife  ne  s'eft  cru 
irrépréhenfible  ,  puifqu'ils  ne  fe  font  ja- 
mais crus  impeccables.  La  faute  même 
de  Pierre  en  cette  conjondure  ,  ou  ce 
que  Paul  reprenoit  en  lui ,  n'étoit  qu'une 
faute  très -improprement  dite.  Il  n  étoit 
queflion  que  du  tait ,  non  de  l'intention 
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que  Dieii/eiil  connoît ,  Ôc  dont  on  ne 
laLiroit  j^réfiimer  que  la  chaiitc  d'un 
Apôtre  voulût  juger.  Dans  le  fait  mcme , 
il  eft  encore  deux  chofes  à  diflinguer  , 
le  corps  ou  Tobjet  de  Tadion ,  &  TefFet 
que  raâ:ion  produifoit.  Quant  à  Tadion , 
on  ne  la  fauroit  dire  condamnable  en 
foi ,  puifqu'elle  avoit  pour  objet  des  ob-» 
fervances légales  qui  n'ctoient  pas  encore 
défendues  ,  qu'il  croit  nicnie  à  propos 
de  pratiquer  en  certaines  rencontres  ,  ëc 
que  l'Apôtre  des  Nations  partiqua  lui- 
même  en  plufieurs  occafions.  Cet  Apôtre 
n'a  donc  pu  troa\cr  Céphas  condamna- 
ble 5  qu'en  ce  que  celui-ci  donnoit  lieu, 
contre  fcn  intention  ,  à  de  fâcheux  in- 
convéniens  j  c'eft-A-dire  ,  que  l'exemple 
de  Céphas  pouvoir  obliger  les  Gentils  à 
judaifer ,  &  que  Paul  tout  confacré  à 
leur  fervice  ,  ôc  connoiirant  mieux  leurs 
difpofitions  que  le  Prince  des  Apôtres , 
occupé  de  la  foUicitùde  de  toutes  les 
Egliles  5  il  eut ,  &  le  courage  de  l'aver- 
tir dans  le  moment  critique  ,  &  la  con- 
folation  de  voir  la  vertu  de  Pierre  faire 
difparoître  auiîî-tôt  le  danger.  Il  en  eft 
du  fait  de  Céphas ,  comme  de  la  plu- 
part de  ces  points  de  difpute  ,  ijifinimem 
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moins  importans  que  le  génie  conten- 
tieux des  Ecrivains  de  parti  ne  s'efforce 
de  le  perfuader. 

Après  que  la  tranquillité  fut  parfaite- 
ment rctablie  parmi  ies  Fidèles  d'An- 
tioche  ,  les  Députes  du  Concile  ,  Jude 
&  vSilas  propolerent  de  s'en  retourner 
vers  les  Pères  de  Jérufaleni  ,  qui  les 
avoient  envoyés.  Mais  ces  deux  Anges 
de  paix  s'étoient  acquis  l'eftime  Ôc  l'af- 
fedion  de  tout  le  mon<le ,  durant  le  cours 
de  leur  commiflîon.  Comme  lis  étoient 
Prophètes  ,  c'cft-à-dire  honorés  du  ca- 
raftere  Epifcopal  ,  félon  l'interprétation 
la  plus  plaufible  de  ces  exprelîions  de 
l'Ecriture  ,  l'éminence  de  leur  d'ignité 
n'avoir  fervi  qu'à  donner  plus  de  relief  à 
leur  habileté  &  à  leur  modeftie.  Lorf- 
qu'il  fut  queftion  de  partir  ,  on  leur  té- 
moigna tant  de  regret  de  les  perdre  , 
qu'ils  fe  partagèrent ,  fans  qu'on  en  v.che 
cî'aurres  raifons.  Jude  s'en  allafeul  rendre 
compte  de  la  députation  ,  Se  Silas  refta 
parmi  les  Fidèles  de  Syrie.  C'eft  ainfi 
ue  la  Providence  difpofoit  celi:i-ci, 
ans  qu'il  le  fût ,  à  devenir  le  plus  Adèle 
compagnon  des  travaux  de  Paul. 

Brûlé  d'un  zèle  à  qui  le  repos  paroif- 
foit  un  état   plus   violent   que  l'e^xès 


l 


11^  H   I    s    T    O    I    R   B 

même  du  travail ,  cet  Apôtre  eut  à  peine 
accordé  quelques  jours  a  fes  profélytes , 
qu  il  propofa  à  Barnabe ,  fon  coopéra- 
leur  oalmaire  ,  d'aller  vii'ier  les  Eglifes 
qu'ils  avoient  établies  enfemblc  ,  pour 
voir  fi  la  femence  du  falut  y  avoit  riruc- 
tifié  j  ou  fi  elles  ne  fe  trouvoient  pas  en 
butte  à  quelques  -  uns  de  ces  enne- 
mis ,  que  les  premiers  Pafteurs  peuvent 
feuls  écarter.  Barnabe  fut  auffi-tot  prêt 
à  le  fuivre  ;  &  propofa  de  fon  côté ,  de 
mener  avec  eux  Jean  Marc  ,  le  même 
qui  les  avoit  quittés  en  Pamphilie.  Paul 
repréfenta  ce  qui  étoit  arrivé  ,  que  ce 
jeune  homme  nayant  pu  foutenir  une 
première  fois  les  travaux  Evangéliques , 
ou  ne  l'ayant  pas  voulu,  il  ne  convenoit 
pas  de  mettre  fitôt  fa  délicatefîè  à  Té- 
piCuve»  La  proximité  du  fang  afFedoit 
sutïwînent  Barnabe.  Paul  réfîfta,  dans  une 
rencontre  où  il  croyoit  voir  l'honneur  du 
miniftere  intérelTé  ,  &  ils  fe  féparerent  ; 
Dieu  ne  voulant  pas  feulement  nous 
fournir  des  exemples  de  modération , 
dans  la  diverfité  d'avis  qui  peut  fe  trou- 
ver entre  les  plus  grands  Saints  ,  mais 
voilant  fous  ces  apparences  les  delfeins 
de  fa  miféricorde  fur  les  Peuples  divers 
que  les  deux  Apôtres  féparés  devoienc 
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convertir  en  f)lus  grand  nombre.  Barnabe 
retourna  dans  Tifle  de  Chypre,  avec  Jean 
Marc.  Paul  pritSilas ,  parcourut  la  Syrie , 
la  Cilicie ,  ôc  pouffa  jufqu'en  Lycaonie. 

A  Liftre  ,  il  fit  l'heureufe  découverte 
d'un  Difciple ,  nommé  Timothée  ,  fils 
d'une  Juive  déjà  Chrétienne  ,  ôc  d'un 
pentil  qui  adoroit  le  vrai  Dieu ,  s'  '  n  a- 
voit  pas  déjà  embrafle  le  Chriftiai  î. 
Le  jeune  homme  avoir  en  fa  le 

témoignage  de  tous  les  Frères  de  1  * 
&  d'Icône.  Le  Dodeur  des  Nations  1  en- 
gagea à  fa  fuite  y  mais  il  ne  fit  aucune 
difficulté  de  le  circoncire,  à  caufe  des 
Juifs  du  pays ,  qui  tous  le  connoifibienc 
pour  fils  d'un  Gentil  ,  auffi  bien  que 
d'une  Juive ,  ôc  qui  fans  la  circoncinon 
l'eufïènt  regardé  comme  ennemi  de  U 
Loi.  Ils  traverferent  enfemble  la  Pro- 
vince d'Afie ,  fans  s'y  arrêter  ,  fuivant 
le  mouvement  de  l'Èfprit- Saint  ,  qui 
appelloit  TApôtrj  çn  Macédoine. 

On  croit  qu'en  cette  courfe  Paul  com- 
mença à  s'attacher  Luc  fon  parent ,  qui , 
à  cette  époque  ,  commence  à  paroître 
dans  THiftoire  des  Ades  des  Apôtres  , 
dont  il  eft  l'Auteur.  C'étoir  un  Méde- 
cin d'Antioche  ,  homme  d'efprit  &  de 
lettres ,  v.erfé  même  dans  l'art  d'éaire  , 
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&  qui  s'exprimoit  bien  plus  purement 
en  Grec  que  les  autres  Ecrivains  Apoftoli- 
ques.  Dès  qu'il  fe  fut  mis  une  fois  à  la  fuite 
ce  l'Apôtre  des  Nations,  ni  les  fatigues, 
ni  les  périls ,  ni  les  exemples  de  légèreté  de 
plufîeurs  autres  Difciples  ,  rien  ne  put 
ébrankr  fa  confiance.  11  fut  à  Paul ,  ce 
que  Marc  fut  à  Pierre.  Comme  Marc  , 
il  compofa  fon  Evangile  ,  de  ce  qu'il 
avoit  appris  de  fon  Maître  ^  &  le  recueil 
fut  trouvé  fî  exadt ,  que  l'Apôtre  inftruit 
par  le  Seigneur  glorifié ,  adopta  cet  ou- 
vrage. Tel  eft  le  fens  des  paflàges  de 
fes  Epîtres ,  où  il  renvoyé  fes  ledeurs  à 
fon  Evangile. 

Paul  s'embarqua  pour  la  Macédoine, 
à  Troade,  ville  de  l'Afie-Mineure,  bâ- 
tie près  des  ruines  de  l'ancienne  Troye , 
Ôc  appellée  auflî  Alexandrie  &  Antigo- 
nie.  Un  Macédonien  lui  ayant  apparu 
dans  une  vifion  nodlurne  ,  en  l'invitant 
au  nom  de  fa  patrie ,  il  s'avança  promp- 
tement  jufqu'a  Philippes  ,  Colonie  Ro- 
maine dans  la  Provnice  de  Macédoine. 
Les  Juifs  n'avoient  point  de  Synagogue 
en  cette  place ,  mais  feulement  un  Heu 
d'oraifon  hors  de  la  Ville  ^  comme  dans 
les  autres  endroits  où  ils  n'étoient  que 
tolérés.  Dès  le  premier  jour  dii  S^bbar, 
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TApotre  y  convertit  une  Marchande  de 
Pourpre ,  qu'on  appelloir  communément 
la  Lydiennç ,  du  lieu  de  fa  demeure  or- 
dinaire ,  qui  étoit  la  ville  deThyatire  en 
Lydie.  Elle  adoroit  déjà  le  vrai  Dieu  > 
&  s'étoit  rendue  à  l'oraroire  avec  les 
femmes  Juives.  Elle  fut  bientôt  difpo- 
fée  pour  le  Baptême ,  qu  elle  reçut  avec 
toute  fa  maifon  ^  après  quoi  elle  deman-- 
da ,  comme  urie  faveur,  de  loger  fon  père 
en  Jéfus-Chrift. 

Un  autre  jour  du  Sabbat ,  comme  ils 
alloient  tous  enfemble  au  lieu  de  prière  , 
ils  fe  virent  fuivis  par  ime  fille  po(fédée 
d'un  démon  familier ,  &  qui  par  la  di-r 
yination  procuroit  un  gain  confidérable  à 
une  troupe  d'impofteurs ,  au  fervice  de 
qui  elle  s'étoit  mife.  Elle  envifagea  d'un 
air  d'admiration  les  Miniftres  Evangé^ 
lîques  ,  &  fe  mit  à  crier  :  Ces  hommes 
font  les  Miniftres  du  Dieu  fuprême ,  & 
inous  montrent  la  voie  du  Salut.  Durant 
plufiçurs  jours  confécutifs ,  ces  éloges 
recommençoient  à  chaque  rencontre  ,  ôc 
ne  paroifibient  pas  devoir  fitôt  finir.  Mais 
Paul  méprifant  le  témoignage  aulH-bieni 
qae  le  dépit  de  l'Efprit  de  menfonge  y 
je  te  le  commande  ,  lui  dit-il ,  au  nom 
Idu  Chrift  que  je  prêche  \  fors  à  l'inftmiç 
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du  corps  de  cette  malheureufe  ;  &  il  en 
fortit.  Les  Maîtres  de  la  jRlle  ,  irrités  de 
voir  ainii  leur  gain  difparoître ,  fouleve- 
rent  le  Peuple  ôc  les  Magiftrats.  Dans  le 
premier  emportement ,  Paul  Se  Silas 
furent  déchirés  de  verges ,  ôc  jettes  en 
prifon.  Sur  le  milieu  de  la  nuit  y  un  vio- 
lent tremblement  de  terre  ébranla  l'édi- 
fice jufaues  dans  Tes  fondemens.  Les 
chaînes  ïebrifent,  les  portes  s'ouvrent, 
le  Geôlier  s'éveille  j  &  croyant  tout  per- 
du ,  tire  l'épée  pour  fe  percer.  L' Apôtre 
oublie  fon  propre  intérêt ,  &  s'écrie  : 
Nous  voici  tous  fans  exception  :  pour- 
quoi attenter  à  votre  vie  ?  Le  Geôlier 
rafliiré  fait  apporter  de  la  lumière  j& 
faiii  d'im  tranfport  bien  différent  du  pre- 
mier ,  à  la  vue  de  fes  bienfaiteurs  ,  il  fe 
jette  refpedueufement  aux  genoux  de 
Paul  ôc  d  las.  Il  les  conduit  enfuiteâ  | 
fon  logis  ,  .jc  leur  demande  avec  autant 
de  foi  que  de  reconnoidànce  ,  ce  qui! 
faut  faire  pour  être  fauve.  On  juge  qu'il 
croyoit  déjà  au  vrai  Dieu ,  ainu  que  la 
Marchande  Lydienne ,  puifqu'il  ne  tarda 
pas  davantage  à  être  baptifé  avec  tous  fes 
proches.  /      ^^  s. 

i  Cependant    la  nuit  &   le   fbmmeil 
jLVoient  cahné  les  efprits  féditieux  des 

Philippiens, 
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la  liberté ,  &  d'oublier  le  palïe ,  en  le  re-« 
jettanc  fur  1  émotion  populaire ,  dont  on 
avoir  peut-être  un  peu  trop  appréhende 
les  fuites.  Ils  les  lupplierent  en  même 
temps  df  s'éloigner  de  leur  Ville ,  le  plu- 
tôt qu'ils  pourroient ,  de  peur  que  la  po- 
pulace,  difficile  à  contenir,  n'excitât  queli 
que  trouble  nouveau.  Paul  de  Ces  Com- 
pagnons ,  fans  rien  perdre  de  leur  aflii- 
rance  ,  &  fans  fe  preflèr  ,  pour  ne  pas 
donner  à  leui:  départ  un  air  de  banniflè- 
ment ,  allèrent  revoir  la  fidelle  Lydienne , 
leur  hot^fle  ,  encouragèrent  les  frères  ; 
puis  par  la  rout^  d'Amphipolis  &  d'A- 
pollonie ,  fe  rendirent  a  la  Capitale  de 
toute  la  Province  de  Macédoine,  c'eft- 
à-dire  à  Thelïàlonique, 

Là  il  y  avoir  Synagogue,  Paul  y  entra 
d'abord  félon  fa  coutume.  Quelques 
Ifraélites  fe  convertirent  >  avec  un  bien 
plus  graqd  nombrç  d,e  Gentils ,  qui  a 
leur  exeniple  adoroient  Iç  vrai  Dieu.  Les 
Juifs  endurcis  ne  furent  pas  tranquilles 
ipe£tateurs  de  ces  fuccès ,  &c  par  leurs  ca- 
bales ,  ils  contraienirenç  l'Apôtre  de  fe 
retirer  à  fiérée.  Ils  le  pourfui virent  jufr 
qu'en  cette  fecqnde  Ville  y  Se  comme  ils 
lui  en  vouloient  perfonnellement ,  il  fe 
content^  de  partir  feul  poi;r  Athènes  | 
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laifTant  ordre  à  Silas  &  à  Timothée  ,  de 
l'y  venir  joindre  plus  à  loifir.  , 

'    Cette  Ville  autrefois  fi  puiflànte  ,  & 
la  première  de  la  Grèce,  ne  confervoic  de 
fon  antique  fplendeur  que  la  culture  de 
certains  arts  libéraux ,  avec  la  démangeai- 
fon  de  difcourir.  C'ctoit,  fur-tout  en  fait 
de  matières  philofophiques  &  d'opinions- 
extraordinaires,  le  centre  de  lacuriofîté  & 
du  raffinement.  Les  naturels  du  pays  & 
leurs  hôtes ,  pour  le  moins  aufli  nom- 
breux que  les  citoyens  ,  ne  connoiflbient 
d  autrp'  occupation  ,  que  de  débiter  ou 
d'entendre  quelque  cnofe  de  nouveau. 
On  fe  figure  aifément ,  quel  obftaclc 
mettoit  aux  yues  de  l'Apôtre ,  tant  cette 
frivolité  ,  que  Textes  où  el^e  portoit  les 
obfervances  ,  comme    les  fpéculations 
idolatriques.  Il  chercha  néanmoins  à  tirer 
parti  de  ces  difpofîtions.  Déjà  il  étoit  en- 
tré en  difpute  avec  les  deux  fedes  do- 
minantes ,  les  Stoïciens  &  les  Epicuriens  » 
qui  frappés  du  nouvel   ordre  de  con- 
noiffances  qu  il  leur  prefentoit ,  telles  que 
l'Incarnation  du  Verbe  Eternel ,  ôc  h  ré- 
fiirredion  de  nos  corps  ,  le  conduifîrent 
à  l'Aréopage  ,  lieu  ordinaire  des  aflèm- 
[blées  les  plus  importantes  &  les  plus 
nombreufes  ,  pour  y  entendre  une  phis 
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^mple    explication    de  cecce    Dodlriiie 
ctonnanre. 

..  L'Apôtre  le  tenant  debout  devant  le 
tribunal ,  qu  on  regardoit  comme  l'oracle 
de  toute  la  Grèce  ;  Athéniens ,  leur  dit- 
il  ,  je  remarque  par-tout  ce  (jui  me  frappe 
leé  yeux ,  depuis  que  je  fuis  dans  votre 
ville  ,  que  vous  vous  diftinguez  princi- 
palement entrç  les  autres  peuples ,  par 
votre  goût  pour  tout  genre  de  culte.  Ob- 
fervant  en  palïànt  les  différens  objets  de 
vos  hommages  religieux  ,  j'ai  lu  cette 
infcription  lur  uti  autel  :  ^u  Dieu  in^ 
connu.  Or  5  ce  que  vous  adorez  fans  le 
connoître ,  c'eft  ce  que  je  vous  annonce , 
favoir  le  Créateur  du  Ciel ,  de  la  Terre , 
&  de  tout  ce  qu'ils  contiennent ,  lequel 
étant  maître*de  ce  vafte  Univers,  y  étale 
de  toute  part  les  marques  de  fa  gran- 
deur ,  fans  fe  renfermer  dans  les  tem- 
ples faits  de  mains  d'Hommes.  Il  n'exige 
Î>as  nos  adorations ,  ni  nos  fervices ,  pour 
e  befoin  qu'il  en  a  j  puifqu*il  donne  aq 
.contraire  la  vie  &  le  mouvement  à  tout  1 
ce  qui  refpire.  Il  a  créé  le  genre- humain,  1 
en  le  faifant  fortir  tout  entier  d'un  feul 
fiomme  ,  qu'il  avoir  formé  de  fa  propre 
fnain  j  &  il  a  diftribué  les  familles  &  les 
n^liqiis  fur  1^  furface  dç  la  terre  ,  afia 
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iiue  par  la  contemplation  de  fes  œuvres , 
elles  appriflent  à  le  connoître  ,  &  à  fe 
rapprocher  de  lui.  Ce  n'eft  pas  qu'il  le 
faille  chercher  bien  loin  :  c  eft  dans  fon 
fein  même  ,  c'eft  dans   fon  immenfité 
incomprchenfîble  que  fe  trouvent  tous 
les  êtres ,  ôc  que  nous  agiiibns ,  que  nous 
vivons ,  que  nous  exiftons ,  félon  ces  pa- 
roles qu'on  lit  dans  vos  Poctes  :  Nous 
fommes  auflî   de  fa  race.   Etant  donc 
l'ouvrage  &  les  enfans  de  Dieu  ,  nous 
nous  écarterions  étrangement  des  prin- 
cipes de  la  raifon  qu'il  nous  a  commu- 
niquée ,  &  nous  dégénérerions  indigne- 
ment de  la  noblefTe  de  notre  origuie  , 
fi  proftituant  nos  hommages  à  des  figures 
de  pierre  &  de  métal ,  nous  confondions 
la  Divinité  avec  les  ouvrages  des  mor- 
tels. Auflî  le  Tout-Puiflànt  ne  pouvant 
f>lus  fouffiir  ces  erreurs  monftrueufes ,  ni 
affjeufe  corruption  où  elles  ne  cctuvnt 
d'entraîner  les  hommes ,  il  leur  annonce 
maintenant  qu'ils  aient  à  prévenir  le  jour 
fatal  où  il  nous  jugera  avec  une  févérité 
redoutable.  Car  ce  terme  approche  j  & 
déjà  il  a  revctu  de  fon  autorité  un  per- 
fonnage  d'autant  plus  digne  de  notre  foi 
&  de  notre  vénération  ,  qu'ayant  été  mis 
à  mort  pour  notre  falut ,  il  eft  fortl  vL- 
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yant  du  tombeau  ;  comme  nous  rattef- 
tons ,  avec  une  foule  de  témoins  irré- 
prochables. 

Jufqu'à  cet  article  de  la  réfurre6kion 
d*un  mort ,  ces  auditeurs  légers  ,  dont 
on  actaquoit  fortement  mais  très  -  fine- 
ment les  erreurs  &  les  vices ,  s*étoient 
aifez  bien  contenus.  Mais  à  la  première 
annonce  d'un  dogme  (î  étonnant  pout 
une  ville  où  rÉpiairéifme  étoit  au  plus 
haut  point  de  crédit ,  la  plupart  laiilerent 
rOrateur ,  en  fe  moquant  de  fa  doÀrine. 
D  autres ,  avec  plus  de  ménagement ,  lui 
dirent  que  c'en  étoit  a(Ièz  pour  ce  jou^- 
là,  qu'ils  l'entendroient  la-defïîis  une 
autre  fois.  Ain(i  le  plus  éloquent  ^t% 
Apôtres  fut-il  accueilli  de  cette  affem- 
blée  préfomptueufe  ,  oii  Dieu  ne  laiflà 

f>oint  de  s'attacher  quelques  âmes  privi- 
égiées  \  entr'autres ,  Denis  ,  l'un  des 
Juges  de  l'Aréopage ,  &  une  femme  ap- 
peîlée  Damaris.  Denis ,  différent  de  celui 
qui  porta  l'Evangile  dans  les  Gaules ,  fut 
depuis  évêque  d'Athènes ,  où  il  couroiyia 
iès  travaux  par  le  martyre.  On  lui  a  long- 
temps attribué  des  ouvrages  qui  furenr 
nianifeftement  compofés  des  fiecles  enr 
tiers  après  fa  mort ,  fuivant  la  date  même 
des  chofes  qu'ils  contiennent. 
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Pi\i\  alla  droit  à  Corinche ,  la  Ville  là 
plus  confidérable  qu'on  eût  vue  en  Grèce 
depuis  la  décadence  d'Athènes  &  de  La- 
ccdénione.  Sa  (ituation  entre  deux  mers , 
avec  un  bon  port  fur  chacune  ,  y  attiroit 
une  quantité  prodigieufe  d'étrangers  j  & 
avec  les  richeflès ,  y  faifoit  abonder  toutes 
les  dclices  de  la  vie.  Le  Dodteur  des  Na^- 
tions  y  fit  un  féjour  de  dix-huit  mois , 
le  plus  long  qu'il  eût  encore  fait  en  au- 
cun lieu ,  depuis  fon  dépaft  d'Antioche. 
Il  logea  chez  le  Juif  Aquila ,  nouvelle- 
ment ariivé  de  Rome  ,  d'où  il  avoit  été 
obligé  de  fortir  par  les  ordres  de  l'Em- 
pereur Claude ,  avec  fa  femme  Prifcille , 
ôc  tous  ceux  de  fa  nation.  Comme 
cet  hôte  qu'il  avoit  trouvé  bien  difpofé 
pour  le  Chriftianifme ,  ôc  qu'il  acheva 
d'inftruire ,  il  travailloit  à  faire  des  ten- 
tes de  cuir  â  Tufage  des  gens  de  guerre  ; 
afin  de  fournir  à  les  befoins ,  fans  ctre  à 
charge  à  perfonne ,  &  de  conferver  la 
noble  liberté  de  fon  miniftere.  ' 

Les  jours  de  Sabbat ,  il  ne  manquoit 
pas  de  fe  rendre  à  la  Synagogue  ,  pour 
annoncer  Jéfus  Chrift  aux  Juifs  ,  ôc  plus 
encore  aux  Gentils ,  bien  moins  indociles. 
Les  Juifs  de  Corinthe  demeurèrent  tou- 
tefois allez  paifibles ,  jufqu'à  ce  que  l^ur 
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jaloufie  étant  poiilfce  à  bout  par  la  mul- 
titude des  converfions ,  au  heu  d'ufer  , 
comme  l'Apôtre  ,  de  raifons  prelFantes 
&  de  témoignages  de  rÉcriture ,  ils  s'em- 
portèrent en  des  injures  grolîleres  ,  6c 
d'horribles  blafphcmes.  11  en  craignit  le 
fcandale  pour  les  Gentils  ^  ôc  marquant 
fon  indignation  avec  éclat  ,  il  dit  aux 
blafphémateurs ,  en  fecouant  contre  eux 
fcs  vcremens  :  Que  la  perte  de  vos  âmes 
ne  s'impute  qu'à  vous.  Je  fuis  innocent 
de  votre  réprobation ,  &  de  votre  mal- 
heur éternel  j  &  puifque  mon  miniftere 
ne  fert  qu'à  vous  rendre  plus  inexcufa- 
bles ,  je  pafle  dès  ce  moment  chez  les 
Gentils.  11  quitta  efFedivement  le  logis 
d'Aquila  ,  parce  qu'il  étoit  Juif  de  naif- 
fance  ^  &  il  entra ,  tout  en  fortant  de  la 
Synagogue  ,  dans  une  maifon  attenante , 
qui  appartenoit  à  un  Gentil ,  nommé 
Tite ,  différent  de  fon  Difciple  de  même 
nom.  Celui  de  Corinthe  portoit  le  fur- 
nom  de  Jufte ,  &  il  n'étoit  encore  Chré- 
tien que  dans  le  cœur.  Paul  ne  laiilà  pas 
de  convertir  différens  Juifs  de  cette  Ville  j 
entr*autres  ,  un  des  chefs  de  la  Synago- 
gue ,  appelle  Crifpe  ,  avec  toute  fa  fa- 
mille. Il  baptifa  Crifpe  de  fa  propre 
main  3  ôc  comme  il  faifoit  fon  capital  du 


mîniftere  de  Li  parole  ,  il  fit  bâptifcr  les 
autres  par  (es  difciples ,  ainfi  qu'une 
multitude  de  Gentils ,  qui  journellement 
fe  déclaroient  Chrétiens.  Uendurcifle- 
ment  des  Juifs ,  de  leurs  noirs  detTeins , 
qui  n'attendoient  qu'une  occafion  pour 
éclater ,  ne  purent  abréger  fon  féjour  j 
Dieu  lui  ayant  révélé  qu'il  y  avoir  beau- 
coup d'élus  à  Corinthe. 

il  employa  fon  loifîrà  écrire  aux  Thef- 
faloniciens  qu'il  avoir  convertis  par  lui- 
même  ,  ou  par  (es  Difciples ,  &  qu'il 
n'avoir  encore  pu  vifiter  depuis  qu'ils  for- 
moient  une  Eglife.  C'étoit  un  de  fes  plus 
beaux  établillemens ,  quoique  fa  demeure 
parmi  eux  eût  été  très* courte.  Silas  6c 
Timothée  lui  en  ayant  apporté  des  nou* 
velles ,  il  témoigna  par  une  première 
lettre  la  joie  que  lui  caufoit  la  ferveut 
de  leur  foi.  Comme  il  fut  bientôt  après , 
qu'on  inteiprétoit ,  d'une  manière  â  les 
troubler ,  oe  qu'il  n'avoir  écrit  que  pour 
leur  confolation  ,  il  les  raffura  par  une 
féconde  Lettre.  Tel  eft  le  but  des  deux 
épîtres  de  Saint  Paul  aux  Theflàloni- 
cieiis  ,  qu'on  ne  fauroit  abréger  ,  fans 
leur  faire  perdre  infiniment  de  leur  mé^^ 
rite.  Tout  ce  que  doit  faire  un  Hillo* 
ùen  par  rapport  aux  écrits  de  ce  genre , 
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c'éft  d'en  faifir  les  points  qui  font  rela- 
tifs à  fon  but ,  ôc  de  répandre  par  leur 
moyen  plus  de  jour  j  ou  plus  d'intérêt 
fur  les  faits. 

Les  épîtres  aux  Thefïàloniciens  font , 
dans  l'ordre  des  temps ,  les  deux  pre- 
mières de  toutes  celles  de  Saint  Paul , 
dont  la  collection  ordinaire  fe  trouve 
rangée  fuivant  la  dignité  des  Villes ,  ou 
des  Eglifes  à  qui  elles  furent  adrefTées. 
Les  ^deles  de  Theflàlonique  ,  comme 
on  le  remarque  dans  ces  épîtres ,  fe  dif- 
tinguoient  par  leur  charité  :  ce  qui  entre 
pour  beaucoup  dans  le  motif  de  la  tendre 
affection  que  TApotre  leur  témoigne. 
Mais  il  leur  marque  fon  défintéreffement 
avec  le  même  foin.  S'il  recommande  à 
leurs  libéralités  quelques  difciples  ôc 
quelques  pafteurs  ,  il  fe  fait  gloire  de 
trouver  une  reffburce  a(ïurée  pour  fes 
befoins  perfonnels  ,  dans  le  travail  des 
mains ,  auquel  il  les  exhorte  de  s'adon- 
ner a  fon  exemple.  Ces  Thefïàloni- 
ciens qui  paroifTent  d'un  naturel  excel- 
lent ,  d'un  cœur  liant  &  fenfîble ,  s'afïli- 
geoient  de  la  mort  de  leurs  proches  & 
de  leurs  amis  :  il  les  confole  par  l'efpé- 
rance  de  la  réfurredion  future ,  mais  en 
ks  détournant  d'appuyer  leur  efpoir  de 
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vaines  obfervances ,  &  de  fixer  fuperfti-» 
tieufement  le  jour  du  Seigneur ,  c  eft-à- 
dire  la  fin  du  monde  :  appréhenfions  va- 
gues ,  qui  déjà  commençoient  a  prendre 
dans  les  têtes  foibles.  Sur  cet  objet ,  & 
généralement  fur  tous  les  points  de 
croyance ,  il  donne  Içs  deux  règles  que 
l'Ëglife  n  a  cefïe  de  fuivre  dans  tous  les 
iîecles  j  favoir  la  parole  écrite ,  qu'il  ap-» 
pelle  les  termes  de  la  lettre  ,  &  la  tra- 
dition orale  qui  fupplée  à  l'Écriture. 

Dans  le  t^mps  que  Paul  compofoit 
fes  premières  épîtres  ,  Luc  publia  auiïî 
Ton  Evangile ,  pour  loppofer  à  des  hif- 
toires  controuvées  que  faifoient  courir 
de  faux  Apôtres. 

Paul  prit  enfin  fes  dernières  mefures 
pour  la  lolide  conflitution  de  l'Eglife  de 
Corinthe ,  &  ne  penfa  plus  qu'à  porter 
fon  zèle  où  il  devenoit  plus  nécefïàire.  Il 
méditoit  d'aller Jufqu'en  Syrie  &  en  Pa- 
leftine ,  pour  affermir  de  toute  part  dans 
la  foi  &  les  bonnes  mœurs ,  les  Eglifes 
nombreufes  qu'il  avoir  fondées.  11  s'em- 
barqua pour  cela  au  port  de  Cenchrée  , 
voiiin  de  la  Ville ,  emmenant  avec  lui 
Prifcille  ôc  Aquila  qui  s'étoit  coupé  les 
cheveux  pour  accomplir  le  vœu  de  Na- 
zaréat ,  qu'il  avoit  fait  félon  la  dévotion 
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du  temps.  Mais  il  laiflà  ces  deux  Profê^ 
Ivtes  à  Ëphefe.  Les  Juifs  mieux  difpo'^ 
lés  là  qu  ailleurs ,  l'y  vouloienc  retenir 
lui-même.  Il  crut  qu  un  peu  de  délai  le 
feroit  délirer  encore  davantage  :  il  conci^ 
nua  fon  chemin  ,  après  leur  avoir  pro-^ 
mis  de  revenir  j  &  il  fe  rendit  à  Antio- 
che  ,  par  la  route  de  Céfarée.  Après 
quelque  féjour ,  il  revint  par  la  Gafatie 
éc  la  Phrygie  ;  s  appliquant  fur  toutes 
chofes  à  perfèdtionner  les  heureufes  dif^ 
podtions  des  Galates  ,  qui  le  reçurent , 
dit-il ,  comme  un  Ange  de  Dieu. 

Pendant  fon  voyage ,  un  Juif,  nom- 
mé ApoUo,  homme  éloquent  &  pro- 
fond dans  les  Ecritures  ,  vint  d'Alexan- 
drie à  Ephefe.  11  adoroit  le  Sauveur ,  le 
prèchoit  même  avec  zèle ,  mais  il  ne  con- 
noidbit  encore  d'autre  baptême  que  ce* 
lui  de  Jean.  Aquila  ôc  Pnfcille  lui  com- 
muniquèrent une  partie  des  inflrudions 
3u  ils  avoifcnt  reçues  de  Paul ,  &  comme 
voulut  aller  en  Achaïe ,  c'eft-à-dire  en 
Grèce ,  ils  le  munirent  de  lettres  pour 
les  frères  de  Corinthe.  Là  il  fervic  beau- 
coup à  diminuer  les  préjugés  des  gens  de 
fa  nation.  j   .1     ... 

.    Pour  l'Apôtre  ,  après  qu'il  eut  par- 
couru i'Aiie,  il  arriva  çaèn  ^  Ephef^^ 
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où  il  trouva  quelques  Fidèles  nouveaux , 
ou  plutôt  des  Catéchumènes  ,  inftruits 
par  Aquila,  &  en  plus  grand  nombre 
par  ApoUo.  Celui-ci  ne  leur  avoir  admi- 
niftré  que  le  baptême  de  Jean ,  le  feul 
dont  alors  il  eût  connoiflànce.  L' Apôtre 
voulant  d'abord  reconftoître  le  jufte  état 
de  ces  âmes  pieufes  &  iimples  ,  leur  de- 
manda s'ils  avoient  reçu  le  Saint  -  Efprit. 
Mais  cts  bonnes  gens  répondirent  :  ^f  ous 
ne  favons  pas  feulement  s'il  y  a  un  Saint- 
Efprit.  11  reconnut  par-là  qu'ils  n'avoient. 
)as  reçu  le  Sacrement  du  Baptême  ,  où 
'on  fait  une  mention  expreflè  Ats  trois 
Perfonnes  Divines ,  &  il  le  leur  fit  admi- 
niftrer.  Après  quoi  il  leur  impofa  lui- 
même  les  mains ,  pour  les  confirmer  dans 
la  Foi ,  par  un  Sacrement  réfervé  aux 
Evêques.  Dans  le  moment  le  Saint-Ef- 
prit  defcendit  d'une  manière  fenfible  fut 
cette  petite  troupe  ,  compofée  d'envi-* 
ron  douze  perfonnes ,  qui  parurent  douées 
du  don  cie  prophétie  ,  &*  du  don  des 
langues  :  merveilles  qui  furprirent  peu , 
par  l'habitude  où  l'on  étoit  de  les  voir 
en  pareilles  rencontres. 

Paul  demeura  environ  trois  ans  4 
Ephefe  ,  depuis  les  premiers  mois  de 
l'an  54 ,  jufqu'en  57.  C'étoit  la  Ville  la 
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plus  fréquentée  de  TAfîe  j  le  iîege  dès 
affaires  civiles  &  du  commerce  ,  où  fe 
trouvoit  le  tribunal  du  Proconful  ,  un 
port  très  -  commode  ,  &  le  fameux 
temple  de  Diane  ,  dont  les  beau- 
tés Ôc  les  fêtes  pompeufes  attiroient 
les  curieux  de  tous  les  pays.  Prêcher  Jé- 
fus-Chrift  en  cet  endroit ,  c  etoit  le  faire 
(^onnoître  à  tout  le  continent  de  TAfie , 
ôc  à  toutes  les  ifles.  Ainfî  le  zèle  de  l'A- 
pôtre ,  animé  par  ces  grandes  vues ,  fem- 
bloit  de  jour  en  jour  prendre  un  nouvel 
accroiflement  ;  ôc  par  fon  moyen  ,  tous 
les  Afîatiques ,  Juifs  ou  Gentils,  eurent 
connoiflànce  de  TEvangile.  Il  n'en  eut 
pas  moins  à  fouffirir  de  l'emportement 
d'une  infinité  de  perfonnes,  fouvent  plus 
cruelles  envers  lui ,  comme  il  s'en  plaint, 
que  les  bêtes  féroces.  Ceux  des  Ifraélites 
qui  demeurèrent  incrédules  ,  ajoutèrent 
à  la  violence ,  l'hypocrifie  ôc  la  trahifon. 
Mais  a  proportion  de  la  difficulté  ôc  de 
l'importance  de  l'entreprife ,  le  Seigneur 
communiquoit  avec  plus  d'éclat  le  don 
des  miracles  à  fon  Serviteur.  11  s'opéroit 
par  fa  main ,  fouvent  même  à  fon  infçu, 
une  multitude  incroyable  de  prodiges  ; 
enforte  que  le  linge  ôc  les  vêtemens  qu'il 
avoit  quittés  ,  guérifibient  les  malades  ^^ 
ôc  chadbient  les  démons. 
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Dés  faveurs  fi  prodigieufes  donnèrent 
lieu  à  un  incident ,  dont  la  Dodrinô 
Evangélique  tira  un  grand  avantage.  11  y 
avoit  des  Exorciftes  Juifs  qui  couroient 
les  provinces ,  pour  délivrer  les  Energu- 
menés.   Ils   pretendoient    exercer  cette 
puiilànce  fur  les  Malins  Efprits,  par  des 
formules  de  conjuration ,  dont  ils  difoient 
que  le  Roi  Salomon  étoit  l'auteur.  Sceva , 
Prince  des  Prêtres ,  c'eft-à-dire  Tun  des 
chefs    des  familles  facerdotales  ,  avoir 
jufqu  a  fept  fils ,  qui  fe  donhoient  pour 
habiles  dans  cet  exercice.  Comme  leurs 
pratiques  accoutumées   ne  répondoient 
pas  à  leurs  efpérances ,  ils  employèrent 
le  nom  de  Jéfus-Chrift  ,  qu'ils  voyoienc 
fi  efficace  dans  la  bouche  de  Paul ,  quoi- 
qu'ils ne  fulïènt  rien  moins  que  fes  par- 
tifans.  Le  premier  Démon  auquel  ils  s'a- 
drefïèrent ,  ne  £é'  prêta  point  du  tout  à 
leur  cupidité.  Je  reconnois  Jéfus ,  leur 
dit-il  j  pour  le  Fils  de  Dieu ,  &  Paul 
pour  fon  Apôtre  *,  mais  vous  n'êtes  que 
des  impofteurs  :  &  le  pofTédé  que  gou- 
vernoit  cet  Efprit ,  aufli  fort  que  mé- 
chant 5  fe  jettant  fur  eux  ,  en  maltraita 
deux  à  la  fois ,  fans  qu'ils  puflènt  lui  ré- 
fifter.  Ils  fe  crurent  heureux  d'échaper , 
couverts  de  bleffures ,  &  leurs  vêtemens 
en  pièces. 
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La  chofe  fut  de  notoriété  publique  , 
dans  tous  les  quartiers  d*Ephefe.  fous 
les  habitans  indiftinâement ,  Juifs  ou 
Gentils,  en  fiirent  pénétrés  d'une  frayeur 
&  d'une  vénération  religieufej  enforte 
que  le  nom  du  Rédempteur  fut  glorifié 
avec  les  plus  vives  acclamations.  Ceux 
qui   embraiïèrent   la  foi ,    vinrent  en 
grand  nombre  fe  jetter   aux  pieds  des 
laints  Miniftres ,  en  confeflfànt  humble- 
ment les  défordres  de  toute  leur  vie ,  avant 
de  recevoir  le  Baptême.  Ils  n'étoient  pas 
oblieés  à  cette  confellîon  ;  mais  la  voyant 
pratiquer  aux  anciens  Fidèles  moins  cou^ 
pables  qu  eux ,  ils  ne  s'en  tenoiens  point 
a  l'obligation  ftride  ,   ôc  leur  humble 
ferveur  ne  trouvoit  rien  de  pénible.  La 
magie  étoit  fort  ufirée  chez  les  £phé-' 
fîens.  Les  Citoyens  convertis  apportèrent 
les  livres  qui  en  traitbient ,  afin  de  les 
brûler  publiquement.  On  en  fupputa  la 
valeur,  &  l'on  trouva  qu'elle  montoità 
plus  de  cinquante  mille  deniers.  Rien  ne 
donna  plus  de  confolation  à  l'Apôtre, 
qu'une  preuve  de  converfîon  fi  folide, 
&  il  digne  de  fervir  de   modèle  aux 
âges  fuivans. 

Peu  après  néanmoins  il  s'éleva  contre 
lui  un  dangereux  orage.    Un  orfèvre  > 
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nommé  Demetriiis ,  fabriquoit  de  petits 
temples  d'argent ,  où  la  ftaaie  de  Diane 
éroit  placée.  Il  fe  faifoit  de  tous  côtés  un 
débit  prodioieux  de  ces  fortes  d'ouvrages  y 
la  plupart  cîes  étrangers  qui  venoient  aux 
fêtes  de  la  Déeflè  ,  rempoiiant  avec  eux 
ces  marques  de  leur  dévotion.  Demetrius 
en  avoit  le  principal  débit  y  &  il  four- 
niifoit  le  travail  Ôc  la  fubliftance    aux 
familles  d'une  infinité  d'ouvriers  en  fous- 
ordre.  Un  jour  il  les  rafTembla ,  &  leur 
remontra  ,   que   n'ayant  point  d'autres 
moyens  de  gagner  leur  vie  ,  Paul  les 
alloit  tous  faire  mourir  de  faim ,  en  per- 
fuadant ,  félon  fes  principes ,  non-feule- 
ment aux  Citoyens  d'Ephefe ,  mais  aux 
habitans  de  toute  TAfîe,  que  des  ou- 
vrages faits  de  main  d'hommes  ne  fau- 
roient  être  des  Dieux.  Joignant  les  mo- 
tifs de  l'intérêt  à  ceux  de  la  fuperftition , 
les  deux  plus  capables  de  faire  imprefHon 
fur  ce  genre  d'auditeurs  :  Encore ,  ajouta- 
t-il ,  s'il  ne  s'agilTôit  que  de  notre  inté- 
rêt feul  y  mais  le  temple  de  notre  grande 
DéefTe  ,  fi  vanté  par  tout  l'Univers  ,  va 
tomber  avec  elle  dans  le  dernier  mépris. 
A  ces  mots ,  il  eft  interrompu  par  mille 
voix  différentes  ,  qui  s'écrient   avec  la 
[plus  fiirieufe  confufion  :  La  grande  Diane 
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des  Ephéfîeiis ,  la  grande  Dédite  iei 
Ephéfiens.  Toute  la  ville  fe  met  en  mou- 
vement. Ils  courent  au  théâtre  ^  &  au  dé- 
faut de  Paul  qu'ils  ne  peuvent  trouver , 
ils  entraînent ,  comme  pour  répondre  de 
lui  j  Gaïus  éc  Ariflarque,  deux  de  Tes 
compagnons ,  Macédoniens  de  nai(ïànce. 
Comme  la  Loi  de  Moyfe,  aufli-bien 
que  celle  de  Jéfus-Chrift,  condamnoit  le 
culte  des  idoles  ,  les  Juifs  craignirent 
qu'on  ne  confondît  les  fedtateurs  oe  l'ime 
&  de  l'autre  j  &  l'un  d'eux  ,  nommé 
Alexandre ,  voulut  parler  en  faveur  de  fa 
nation.  Mais  a  peine  eut  -  il  ouvert  la 
bouche ,  qu'on  fe  mit  à  crier  encore  plus 
fort  :  La  grande  Diane  des  Ephéfîens  ! 
qu'elle  eft  grande  ,  la  Déefïè  des  Ephé* 
uens  !  Ce  cri  d'enthouiîafme  fut  repété 
durant  deux  heures  entières.  Paul  vou- 
loit  fe  rendre  à  l'afTeniblée  ;  &  il  eût  mé- 
prifé  ce  fanatifme  furieux ,  Ci  aux  inftan- 
ces  des  Frères ,  il  ne  fe  fur  joint  quel- 
ques-uns des  principaux  Seigneurs  de  l'A- 
ne ,  qui  fe  trouvoient  préfens ,  &  qui  ai- 
mant TApôtre ,  l'empêchèrent  de  s'expo* 
fer  à  une  mort  certaine.  Cependant  celui 
qui  tient  dans  fa  main  les  cœurs  des 
Peuples ,  audi-bien  que  celui  des  Grands , 
falm^  CQUt  d'une  manière  iiiefpérée.  Un 
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fîmple  Greffier  eut  le  talent  de  fe  faire 
écouter.  11  repréfenta  qu'il  n  y  avoir  au- 
cun délit  efFedif  j  qu  Ariftarque  &  Gaïus 
n'avoient  point  violé  le  temple  de  la 
Déellè  ,  m  commis  aucune  autre  impié- 
té 5  &  que  pour  des  appréhenfîons  chi- 
mériques f  ou  pour  le  aemèlé  particulier 
de  Demetrius ,  on  s'expofoit  a  toute  l'a-  ' 
nimadverfion  des  Loix  ,  en  troublant 
l'ordre  public  ,  par  un  procédé  fi  con- 
traire à  leurs  difpofitions.  Tout  le  monde 
goûta  la  remontrance  ,  ôc  la  fédition  fut 
appaifée  an  moment  de  fa  plus  grande 
cnaieur.  Paul  ne  voulant  plus  tarder  à 

Eartir  pour  la  Macédoine,  établit  fon 
)ifcipie  Timothée  Evcque  d'Ephefe. 

Ce  fut  encore  de  cette  Ville  qu'il  écri- 
vit fa  première  Epître  aux  Corinthiens* 
Il  leur  avoir  laifïe  depuis  quatorze  ans 
des  guides  formés  de  fa  main.  Apollo  , 
qui  paroît  en  avoir  été  le  chef ,  ou  Té- 
vèque ,  revint  le  trouver  à  Ephefe.  11  lui 
apprit  que  des  Dodeurs ,  toujours  en- 
têtés de  la  néceflîté  des  obfervances  Mo- 
faïques,  étoient  venus  àCorinthe  j  qu'ils 
y  avoient  mis  le  trouble  parmi  les  Fi- 
dèles ,  &  la  divifîon  même  entre  les  Paf- 
reurs  ;  que  chacun  faifoit  bande  à  part , 
avec  fes  difciplçs  particuliers  y  que  de- 
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puis  ces  fciflîons ,  non-feulement  le  nom 
de  Paul  n'ctoit  plus  (î  cher  ,  ni  Ci  véné- 
rable aux  Corintniens ,  mais  que  la  pré- 
dicarion  de  l'Evangile  &  fes  progrès  par- 
mi les  Gentils  en  fouffroient  confidéra- 
blement.  Trois  Députés  de  l'Eglife  de 
Corinche  ,  arrivés  en  même  temps  pour 
confulter  l'Apôtre  fur  difFcrens  points  de 
dogme  ôc  de  difcipline  ,  lui  confirmè- 
rent ces  triftes  nouvelles,  ôc  par  leur 
propre  témoignage  ,  ôc  par  des  lettres 
lecretes  de  quelciues  particuliers ,  gens 
de  bien  ôc  d'autorité  ,  qui  l'avertifloient 
même  de  quelques  défordres  énormes , 
tous  propres  à  diffamer  la  Religion. 

L* Apôtre  entreprit  de  remédier  par  fes 
lettres  a  tant  de  chofes  affligeantes.  Auf- 
fi-tôt  après  le  falut  ôc  les  prévenances  or- 
dinaires ,  il  commence  dans  fon  épiir.?  â 
reprendre  refprit  de  rivalité  Ôc  de  fchif- 
me  de  ces  Chrétiens  de  Corinthe  ,  trop 
femblables  aux  différentes  fedles  de  Phi- 
lofophes ,  dont  chacune  prenoit  le  nom 
de  fon  Auteur ,  ôc  l'exaltoit  par-delTus  tou- 
tes les  autres.  Je  fuis  difciple  d*Appollo , 
difoit  à  leur  imitation  l'un  de  ces  Chré- 
tiens fadieux  ^  ôc  moi ,  difoit  l'autre ,  je 
le  fuis  de  Céphas ,  ou  de  Paul.  Le  faiiit 
Apôtre  qui  ne  refpiroit   c^ixe  la  gloire 
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Je  Jcfus-Chrift ,  rappelle  tous  ces  faux 
zélateurs  a  la  pureté  de  (es  vues ,  qu'il 
leur  rend  fenfible  ,  dans  fa  manière  d'c-» 
vangclifer ,  infiniment  éloignée  de  tou-» 
tes  les  .prétentions  de  l'éloquence  du  (le- 
de.  11  montre  combien  il  eft  injufte  & 
déraifonnable ,  de  tirer  vanité  des  dons 
furnaturels  ôc  miraculeux  ,  il  communs 
alors  dans  TEglife ,  que  cette  première 
épître  aux   Corinthiens  entre  a  ce  fujec 
dans  le  plus  ^rand  détail ,  6c  donne  une 
fuite  méthodique  de  règles  pour  en  écar- 
ter les  abus.  Elle  reprend  encore  ceux 
qui  fe  gliflbient  dans  la  réception  de  la 
divine  Eucharidie.    Dans  ces  pftmiers 
temps ,  elle  étoit  fuivie  de  repas  de  chari- 
té ,  nommés,  du  mot  Grec,  Agape.  Mais 
les  riches  cellànt  de  faire  part  aux  pau- 
vres des  mets  qu'on  leur  fervoit  en  aoon- 
dance ,  le  tendre  Pafteur  s*éleve  avec 
force  contre  le  fcandale  de  cette  avarice 
orgueilleufe  y  ôc  plus  fortement  encore 
contre  Tinconfidération  facrilege  de  quel- 
ques pécheurs ,  qui  ne  difcernant  point 
le  pain  des  Ânees  d*un  pain  ordinaire , 
&  profanant  indignement  le  corps  Ôc  le 
fang  de  Jéfus  -  Chrift ,   s*incorporoienc 
leur  jugement  &  leur  condamnation  :  ex- 
piçlfions  énergicjuçs  &  Dréçifçs,  qu'on 
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ne  peut  réduire  au  fçns  figuré ,  fans  vio«' 
1er  toutes  les  loix  du  langage  commun , 
ôc  fans  démentir  l'inteiprctation  des  faims 
Dodeurs  de  tous  les  hecles. 

L'Apôtre  défapprouvoit  auiïî  que  les 
Chrétiens  de  Connthe  portaflent  leur; 
différends  aux  uluanaux  desPay...  .     I* 
en  refpedoit  fans  doute  Tautf  i  te  poii- 
tique  &  civile,  puifqu'il  urdoiUi  ;  ex- 
preilement  d'obéir  aux  M;  :■  \.rats,  quels 
qu'ils  foient  ,  bons  ou  méchans.  Mais 
outre  le  rifque  d'idolâtrer ,  en  faifant  des 
fermens  pardevant  des  Juges  qiii  nç  con- 
noiiïbj^ent  que  de  fauftès  Divinités  j  ces 
procès annonçoient  encore  un  attachement 
aux  biens  temporels  ,  que  le  zèle  de  Paul 
ne  pouvoit  fouffrir  dans  une  foçiété  dç 
Fidèles  auili  parfaits  que  ceux  de  Co- 
rinthe.  Cependant  dans  cette  fervente 
Eelife  ,  qu'il  avoir  formée  avec  tant  de 
foin ,  qu'il  dit  s'être  fait  ut}  plaifir  de 
préparer  ,  comme  une  vierge  pure ,  i 
devenir  l'Epoufe  chérie  du  Cnrift ,  il  ne 
s'y  trouva  p^s  Simplement  des  défauts , 
mais  des  vict       fc^ndalif'^^*'  les  Idolâtres. 
Un  CtiréviL/i  ^vuit  porte  fincontinence 
jufqu  à  avoir  un  commerce  honteux  avec 
la  femme  de  fon  père.  Le  Saint  com- 
mande qu'on  le  livre  à  Satan ,  pour  peif 


drc  la  f  hair  ôc  lauver  Tefprit  ;  c  eft-à- 
dire  qu  çn  le  '•etranche  pour  un  temps  de 
la  focicrc  des  Fidèles ,  afin  de  1  humiliet 
&  de  le  fiiire  rentrer  en  lui-même  :  exem- 
ple de  l'excommunication ,  ainfi  que  des 
vues  chatitablçs  que  toait  Fadeur  doit 
s'y  propofer.  On  fera  peut-être  furpris 
de  trouver  une  ^ute  H  énorme  dans  lunç 
des  premières  ôc  des  plus  belles  Eglife^ 
des  temps  Apofloliques  :  mais  avec  com^» 
bien  plus  d'etonnement  Ôc  d'admiration 
I  ne  doit-on  pas  remarquer  »  4^ns  les  ;ér 
ponfes  du  Dodbeur  des  Gentils  4  diffé- 
rens  points  de  confultation ,  touchant  Ip 
mariage  Ôc  la  continence  ,  de  quelk; 
éminente  perfection  la  Grâce  avoir  rendu 
capables  >  en  (i  peu  de  temps  ,  des  hom- 
mes nés  ôc  nourris  d^ns  la  plus  af&eufe 
[corruption  ? 

Rien  n'entroit  en  comparaifon  avçc  Iç  ^^^'jJ*J*  {•  ^' 
[débordement  de  Corinthç  y  où  il  faifoic 
me  partie  de  la  religion.  Toute  la  Ville 
ftoit  dédiéç  à  Vénus  j  &  plus  de  mille 
îfclaves  ,  attachées  au  fameux  tenipie 
lu  elle  y  avoit ,  s'y  proftituoient  au  noip 
le  la  Déeflè,  Qu'on  infère  delà  ce  que 
[a  pudeur  ne  peut  que  voiler ,  çoncer- 
ïant  les  défordres  des  Corinthiens  ,  ôc 
>Ius  eacore  des  étrangers ,  aa  moins  de 
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ceux  qui  éroieni:  opulens  j  car  il  falloit 
^cre  liche  pour  participer  à  ce  libertinage 
îxifème  :   d'où  vint  le  proverbe  ,  qu'il 
n'appartenoit  pas  à  tout  le  monde  d  aller 
à  Corinthe,  On  combloit  d'honneurs  ces 
honteufes  vidbimes  de  l'Efpnt  immonde. 
Les  meilleurs  Poètes   célébroient  dans 
leurs  vers  ces  viles  Proftituées ,  &  on  leur 
ériigeoit  des  ftatues.  Toutefois  le  fage 
Réformateur  d'un  pareil  Peuple  ne  borne 
pas  fes  inftruâions  aux  loix  eiîèntielles 
de  lachafleté  conjugale^  mais  il  le  porte 
à  la  plus  haute  periedion  de  la  virginité 
ôc  du  célibat  chrétien.  Ainfi  la  première 
épître  aux  Corinthiens  ,  dans  toute  fon 
étendue ,  préfente  un  modèle  admirable 
du  zèle  le  plus  éclairé  Ôc  le  plus  adif  $ 
^vec  un  mélange  tout  divin  de  force  & 
de  douceur ,  de  réprimandes  &  d'encou- 
ragemens ,  de  vigilance  paftorale  Se  de 
tendreflè  paternelle  y  en  un  mot  un  zèle 
digne  de  fervir  de  règle  à  tous  les  Paf- 
teurs ,  particulièrement  lorfqu'il  eft  quef- 
tion  de  faire  honorer  la  fublimité  du  Mi- 
niftere  Evangélique  ,  fans  fe  départir  des 
lentimens  flnceres  de  la  plus  édifiante 
modeftie.  ^.  . 

-.     Paul  partit  enfin  d'Ephefe ,  au  com- 
.mencement  de  Juin  y  vers  la  fête  de  la 
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Pentecôte  ,  &  il  employa  environ  (îx 
mois  à  parcourir  la  Macédoine.  Il  avoic 
laifTé  Luc  depuis  plus  de  quatre  ans  \ 
Philippes ,  pour  y  remplir  l'office  d*é- 
vêque.  Il  lui  donna  un  fucceffeur  en 
cette  qualité  ,  Se  le  reprit  en  fa  com- 
pagnie ,  pour  ne  plifs  s'en  féparer.  Tous 
deux  s'avancèrent  à  TOccident ,  plus  loin 
que  TApotre  n  avoir  encore  pouffé  ,  Ôc 
us  pénétrèrent  en  des  régions  où  le  nom 
de  Jéfus-Chrifl  n  étoit  jamais  parvenu. 
£n  repaflànt  chez  fes  premiers  élevés  ^ 
outre  les  foins  ordinaires  de  lapoflolat » 
il  exhorta  les  fidèles  Gentils  a  donner 
d'abondantes  9um6nes  pour  les  Frères 
indigens  de  Jérufalem  ,  à  qui  il  fe  pro^ 
pofoit  de  les  rapporter  bientôt.  Le  Con» 
leil  Apoitolique  lui  avoit  inflamment  re« 
commandé  cette  œuvre  de  miféricorde  / 
qui  devenoit  plus  néceflàke  de  jour  en 
jour  'y  l'impénitente  Jérufalem  fe  rendant 
plus  impitoyable ,  à  mefure  que  le  terme 
de  fon  châtiment  approchoit. 

Mais  tandis  que  Paul  donnoit  cette 
célébrité  au  nom  de  Jéfus-Crhifl ,  l'Enfer 
vouloir  oppofer  un  rival,  non-feulement 
â  l'Apotre ,  mais  à  fon  adorable  Maître. 
Il  fortit  tout-à-coup  de  Thiane  en  Ca- 
padoce ,  un  homme  extraordinaire ,  notn* 
Tome  I,  Q 
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mé  Apollone  ,  le  ^  plus  illuftre  fuppôt 
de  la  philofophie  profane  ik  du   paga- 
nifme  ,   comme   aufli  le  plus  propre  à 
leur  donner  du  crédit.  Né  de  parens  no- 
bles &  opulens ,  doué  d'un  génie .  fupé- 
rieur  ,  d'une  miémoire  fans  exfcmplfe ,  ha- 
bile dans  toutes  les  fciences  ôc  dans  tous  les 
arts  de  la  Grèce,  il  joignoit  à  tous  les  avan- 
tages de  l'efprit  ceux  d'une  taille  augufte  & 
comme  fur-humame ,  d'un  fî  grand  air  de 
dignité ,  ôc  d'une  telle  beauté  de  vifage , 
que  fa  figure  feule  intérelïbit  &  entraî- 
noit  les  peuples  à  fa  fuite.  Il  fuivoit  les 
maximes  féveresde  Pythagore,  s'abfte- 
noit  de  vin  &  de  viande  ,  ne  vivoit  que 
de  légumes ,  lailïbit  croître  fes  cheveux 
ôc  fa  barbe  ,  marchoit    toujours  nuds 
pieds,  ôc  ne  s'habilloit  que  de  lin.  H 
poulïà  le  détachement  extérieur  jufqu'à 
le  dépouiller i||e  fon  bien,  prefque  fans 
réfcrve.  Il  faifoit  aufli  profeliîon  de  gar- 
der la  continence  :  mais  tel  que  la  plu- 
part de  ces  héros  de  la  philosophie ,  qui 
ontfifouvent  à  rougir  de  leurs  foibleflès, 
fa  réputation  ne  fut  pas  intade  ,  du  côté 
de  cette  vertu  angélique ,  où  la  feule 
grâce  de  Jéfus-Chrift  peut  élever  une 
chair  corruptible. 
Outre  fes  études  dans  les  écoles  cék-^ 
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11  vint  a  Ephefe  ,  au  commencement  du 
règne  de  Néron  qui  avoit  fuccédé  à 
Claude  ,  Tan  5  4  de  Jéfus-Chrift.  Là  il 
déclamoit  fouvent  contre  le  luxe  &  la 
débauche  ;  les  malins  efprits  accréditant 
volontiers  les  principes  impofans  des 
mœurs ,  aux  dépens  de  la  foi ,  fans  laquelle 
toutes  les  autres  vertus  ne  fervent  qu  a 
fiiire  échouer  plus  fûfement  l'affaire  du 
falut.  Il  exhortoit  fur  toute  chofe  les 
Ëphéfiens ,  peuple  pareflèux  ôc  mou ,  paf- 
ûonné  pour  la  munque ,  la  danfe  de  tous 
les  amufemens  ,  à  quitter  cette  vie  effé* 
minée  ,  pour  s'adonner  férieufement  a 
la  philofophie  &;  à  la  vertu  ,  qu'il  n'en 
féparoit  jamais. 

Comme  il  fe  faifoit  paffèr  pour  l'arnî 
des  Dieux  ,  il  falloir  paroître  en  recevoir 
des  faveurs  extraordinaires.  Un  jour  qu'il 
haranguoit  près  d'un  bois  où  il  y  avoic 
une  quantité  de  petits  oifeaux  ,  il  en  fur^ 
vint  un  qui  faifoit  un  cri  aigu  ôc  remar- 
quable. Tous  les  autres  prirent  à  l'inftant 
leur  vol  &  le  fuivirent.  Apollone  ditâ 
fes  auditeurs  ,  d'un  ton  prophétique , 
que  cet  oifeau ,  digne  par  fon  zélé  pour 
fon  efpece  de  fervir  de  modèle  aux 
hommes ,  venoit  d'avertir  fes  fembla- 
bles,  qu'en  une  certaine  ruç  quç  nomm;» 
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le  Prophète ,  un  homme  qui  portoit  du 
blé ,  en  avoir  laifTé  répandre  une  partie. 
On  y  courut  fur-le-champ,  &  l'on  trouva 
les  oifeaux  qui  le  ramafïbient.  Le  peuple 
ne  douta  point  qu'Apollone  n'entendit 
le  langage  de  ces  animaux  :  les  gens  fen- 
îts  fe  turent ,  ou  ne  furent  pas  écoutés. 

On  prétendit  encore  qu'il  avoir  déli- 
vré les  Ephéfîens  d'une  pefte  qui  les  dé- 
foloit.  Les  ayant  un  jour  ralFemblés  dans 
le  temple  d'Hercule  ,  &  là  remarquant 
un  pauvre  vieillard  qui  demandoit  l'au- 
mône y  exterminez ,  dit  l'impofteur  cruel, 
cet  ennemi  des  Dieux ,  &  enfevelifTez- 
le  avec  fon  impiété ,  fous  une  grêle  de 
pierres.  On  obéit ,  avec  une  aveugle 
fureur  ;  &  le  malheureux  mendiant ,  la- 
pidé par  ranr  de  mains  différenres  ,  fut 
bientôt  couvert  d*une  montagne  de  cail- 
loux. Déterrez  le  cadavre,  leur  dit-il  , 
après  quelque  intervalle ,  &  voyez  quelle 
vidime  vous  avez  immolée.  On  fouilla  > 
&:  on  trouva  un  grand  chien.  La  populace 
fut  pleinement  perfuadée  que  c'étoit  uu 
mauvais  génie  j  &  faifant  peu  d'atten- 
tion aux  degrés  plus  ou  moins  grands 
de  la  calamité  dont  on  avoir  promis 
la  délivrance ,  elle  ne  s'occupa  que  de 
la  manière  dont  on  en  faifoir  connoître 
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l'auteur.  Dans  un  fi  grand  concours  de 
monde  ,  la  fuperchene  étoit  facile.  Car 
il  eft  plus  fimple  &  plus  raifonnable  de 
croire  qu'en  fouillant  dans  les  pierres  en- 
tafTées ,  ApoUone  y  fit  mettre  un  chien 
mort ,  que  d'imaginer  qu'un  Démon  , 
pour  accréditer  le  devin  ,  y  eut  fait  pa- 
roître  un  fantôme. 

Des  côtes  d'Ionie ,  ou  des  rives  orien- 
tales de  l'Afie-Mineure,  le  Philofophe 
palïà  dans  la  Grèce  proprement  dite  ,  où 
il  voulut  faire  croire  qu'Achille  lui  avoit 
apparu  fur  les  ruines  de  Troye  ,  ôc  lui 
avoit  révélé  bien  des  myfteres  contenus 
dans  riliade.  Athènes  fut  moins  dupe 
que  les  autres  villes.  Un  prêtre  y  traita 
même  Appollone  de  magicien ,  &  l'ac- 
cufa  d'être  en  commerce  avec  les  Génies 
malfaifans.    Ce  qui  arriva  a  un  jeune 
homme  qui  fe  moquoit  de  fes  fuper- 
ftitions  minutieufes ,  lui  concilia  cepen- 
dant le  refped  de  quelques  Athéniens. 
Le  railleur  donna  tout  à  coup  des  mar- 
ques de  po(Tèiïîon.  ApoUone  comman- 
da au  Démon  de  foitir  de   ce  corps, 
ôc  de  renverfer  une  certaine  ftatue  pour 
fàîre    connoître    qu'il    fortoit.   Ce  qui 
prouveroit  que   le  fédudteur  étoit   en 
commerce   avec  les   Efprits  infernaux, 
ê<  qu'ils  s'entendoient  avec  lui,  pouï 
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entrer  dans  les  corps ,  comme  pour  en 
fortir  :  &  quelle  difterence  entre  ces  pré- 
tendus miracles  &  ceux  des  Difciples  du 
fils  de  Dieu ,  ennemis  en  tout  des  Ma- 
lins Efprits ,  ainfi  que  de  leur  culte  idolâ- 
trique,  &  qu  onne  fauroit  par  confcquent 
foupçonner  d'aucune    intelligence  avec 
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Mais  qui  pourroic  compter  ,  dans 
Thiftoire  d'ApoUone  ,  fur  la  vérité  des 
faits  ?  Elle  fut  écrite  en  premier  Heu  par 
un  certain  Damis  de  Niniv«  ,'  qu  il  s'at- 
tacha dans  fes  voyages  d'Orient ,  &  l'un 
de  ces  difciples  que  Lucien  traduit 
comme  des  aventuriers  ,  indignes  de 
créance  &  de  la  moindre  conjfîdération. 
Encore  n'avons-nous  plus  de  cette  hiftoire 
que  ce  qu'en  recueillit  ,  environ  cent 
ans  après  ,  fur  Ats  lambeaux  altérés  & 
des  bruits  vagues ,  le  fophifte  Philoftrate , 
qui  ne  le  faifoit  que  pour  flatter  dans  (qs 
travers  de  femme  favante  ,  l'Impératrice 
Julie ,  époufe  de  Severe  ardent  perfécu- 
teur  5  &:  de  fou  côté  ennemie  déclarée 
du  Chriftianifme.  Quoi  qu'il  en  foit  du 
fond  Aqs  chofes  ,  le  Prophète  du  Pa- 
ganifme  ne  put  tenir  devant  l'Apô- 
tre de  Jéfus  -  Chrift  ,  dans  le  même 
temps  &  les  mêmes  Provinces.  L'œuvre 
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^e  Dieu  ,  dont  Paul  écoit  chargé ,  fub- 
iifte  après  plus  de  dix-fept  fieclesj  au 
lieu  qu'après  deux  iiecles  feulement  , 
on  fe  fouvenoit  à  peine  d'Apollone. 

L*Apôtre  fe  trouvoit  en  Macédoine  , 
quand  il  reçut  de  Corinthe  les  nouvelles 
qu'il  en  atçendoit  avec  impatience ,  de- 
puis la  première  épître  qu'il  y  avoir  écrite. 
Tite ,  fon  difciple  ,  qui  en  étoit  le  por- 
teur ,  lui  apprit  que  fa  lettre  y  avoir  pro- 
duit les  meilleurs  effets  -y  que  le  nom  de 
Paul  en  étoit  devenu  plus  cher  &  plus 
refpedtable  aux  Corinthiens  j  que  la  très- 
grande  partie  de  ces  fidèles  fouhaitoient 
ardemment  fon  arrivée  y  qu'ils  avoient 
remédié  aux  troubles  ôc  aux  fcandales 
de  leur  Eglife  y  qu'ils  avoient  été  tou- 
chés jufqu'aux  larmes ,  de  l'afïlidion  de 
leur  pafteur  &  de  leur  père.  Il  ajouta 
néanmoins  qu'il  fe  commettoit  encore 
des  fautes  en  grand  nombre ,  par  l'in- 
fuffifance  ou  la  contrariété  des  Dodeurs  ; 
que  des  efprits  inquiets  &  jaloux ,  plus 
capables  de  cenfurer  que  de  réfuter  fa 
do«5lrine  ,  la  mettoient  malignement  en 
oppofîtion  avec  celle  des  autres  Apô- 
tres 5  &  que  pour  empêcher  le  fruit  de 
fes  écrits ,  quelques-uns  ne  rougi (ïoieiit 
pas  de  faire  un  parallèle  infultant  encre 
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la  dignité  qu'ils  refpiroient ,  ôc  ce  que 
leur  averfîon  particulière  apperaevoit  de 
bas  dans  fa  perfonne. 

La  première  Epître  aux  Corinthiens 
n'ayant  opéré  leur  correction  qu'en  par- 
tie ,  l'Apotre  leur  en  écrivit  une  féconde, 
dont  la  relation  de  Tite  lui  fournit  prin- 
cipalement la  matière.  De-là  vient  la 
diverfité  du  ftyle  de  cette  féconde  lettre  , 
tantôt  vive  &  forte  ,  terrible  quelque- 
fois ôc  menaçante ,  tantôt  tendre ,  com- 
patiffante,  pleine  de  condefcendance  &^ 
de  ménagement.  Mais  toujours  l'Ecri- 
vain Apoîtolique  ,  reprenant  avec  digni- 
té, ôc  conjurant  fans  baflèfle,  foutient 
admirablement  fes  deux  perfonnages  de 
père  ôc  de  piaître.  D'abord  en  vertu  du 
pouvoir  de  lier &;de délier, il  ufe d'indul- 
gence à  l'égard  de  l'inceftueux  qu'il  avoir 
excommunié.  Ce  pécheur  s'étoit  fincé- 
rement  converti;  ôc  la  douleur  du  re- 
pentir alloit  fî  loin ,  que  le  plus  grand 
péril  qu'il  courut 'encore  ,  étoit  celui  du 
défefpoir.  Le  fage  Pafteur  ,  dans  ces 
conjondures ,  regarda  la  févêrité  comme 
un  écueil  dangereux ,  contraire  à  l'inf- 
litution  des  pénitences  exemplaires  ,  qui 
tout  en  humiliant  le  pécheur  »  doivent 

Gv 


1^4  Histoire 

tendre  à  foii  propre  bien,  comme  à  celui 
del'Eglife.  •     -         . 

Après  ce  règlement  particulier,  l'A- 
pôtre reprit  le  grand  objet  de  fa  pre- 
mière lettre  ,  tendant  à  faire  honorer 
fon  miniftere  ,  pour  le  rendre  utile  ;  le 
foutenant  avec  noble  (Te  contre  les  faux 
prophètes ,  &  contre  une  foule  de  mi- 
niftres  jaloux  &  fuperbes.  Ces  dodteurs , 
Juifs  d'origine,  s'clevoient  à  tour  propos 
contre  le  DodteuK'  des  nations.  C'eft 
pourquoi  nous  le  voyons  employer  à  fa 
défenfe  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre 
à  rabaifïèr  l'enflure  préfomptueufe  &  les 
idées  altieres  du  Judaïfme.  Mais  s'il  parle 
de  £qs  i\^vélations  &  de  fes  ravilfemens, 
on  fent  que  fa  modeftie  en  eft  fincé- 
rement  peinée.  Il  évite  même  de  fe 
nommer  ,  &  s'attache  uniquement  à 
établir,  qu'inftmit  immédiatement  par 
le  Seigneur  ,  fa  fcience  &  fon  autorité 
ne  le  cèdent  en  rien  aux  premiers  des 
Apôtires.  Mais  quand  il  en  vient  aux 
ctoix^  aux  humiliations  endurées  pour 
Jéfus-Chrift  ,  il  fe  livre  à  toute  l'ardeur 
du  feju  divin  qui  le  confumoit.  Il  s'ex- 
pliqu^  avec  enufion  de  cœur  ,  &  nous 
apprend ,  outre  ce  que  nous  lifons  de  fes 
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travaux  dans  les  adles  des  Apôtres ,  qu'il 
fut  encore  bien  d'autres  fois  couvert  de 
chaînes  &  en  péril  de  mort  ;  qu'il  fouffric 
jufquâ  cinq  fois  la  flagellation,  de  la  parc 
des  Juifs  ;  qu'il  fut  trois  fois  battu  de 
verges ,  paroles  exécuteurs  des  Magiftrats 
Romains;  qu'il  fut  bien  plus  fouvent 
encore  l'objet  de  l'emportement  &  de  la 
fureur  populaire  ,  qui  fe  porta  jufqu  à 
le  lapider  ;  qu'il  fit  trois  naufrages  ;  en  un 
mot  qu'il|  elfuya  des  tourmens  &  des 
dangers  fans  nombre  ;  dangers  dans  les 
villes  ôc  fur  les  routes  ,  dangers  de  la 
part  des  brigands  &  des  faux  frères ,  de 
la  part  des  Juifs  &  des  Gentils. 

Quant  à  l'article  de  la  coUede,  ou 
aux  aumônes ,  il  le  recommanda  en  par- 
ticulier aux  porteurs  de  fa  lettre,  afin 
qu'il  les  trouvât  toutes  prêtes  ,  lorfqu'il 
arriveroit  lui-même  à  Corinthe.  Ces 
commiiliohnaires  de  confiance  étoient 
Luc  &  Tite  ;  celui-ci  déjà  connu  & 
coufidéré  des  Corinthiens  j  l'autre  célè- 
bre en  tout  lieu  par  la  publication  de  fon 
Evangile.  Ils  furent  accueillis ,  comme  ils 
le  meritoient  ;  ik  ijant  par  leur  foins  que 
par  le  contenu  admirable  de  leurs  dépê- 
ches ,  à  l'éloquence  defqn elles  perfonne 
ne  put  réfifter ,  tous  les  cœurs  i^vole-f 
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rent  vers  Paul ,  ôc  rentrèrent  dans  le  fen* 
lier  du  devoir  ôc  de  la  perfedion  :  ce 
qu*ambitionnoit  uniquement  TApotre. 
Pour  accélérer  fon  arrivée  ,  on  travailla 
vivement  au  recouvrement  des  aumô- 
nes 'y  &  dès  qu'il  eût  appris  tant  d'heu- 
reufes  nouvelles ,  il  fe  mit  en  marche 
pour  TAchaie  ,  dont  Corinthe  étoit  la 
capitale*  11  y  arriva  au  commencement 
de  l'hiver  y  qu'il  y  pailà  tout  entier ,  pour 
la  confolation  de  fes  enfans  en  Jefus- 
Chrift  ,  &  pour  mettre  la  dernière  main 
au  rétabliifement  de  l'ordre  ôc  de  la  dif- 
cipline.  -  <   ^  -. 

11  donna  même  une  partie  de  ce  loifir 
a  d'autres  EgUfes  ,  fe  croyant  fans  cefTe 
comptable  à  tous  les  peuples ,  fpéciale* 
ment  aux  Romains  j  ce  peuple  Roi ,  que 
la  nobledè  ôc  l'élévation  du  zèle  de  Paul 
fe  propofoit  de  conquérir  entièrement  â 
Jélus-Chrift»  nonobftant  les  infirmités 
êc  la  ibiblellè  qu'il  éprouvoit  déjà ,  quoi- 
qu'il n'eût  qu'environ  cinquante  ans. 
Âquila,  avec  quelques  autres  de  (es 
amis  ou  de  (es  difciples ,  avoir  profité 
des  conjondhires  ,  plus  favorables  depuis 
la  mort  de  l'Empereur  Claude ,  pour 
aller  de  nouveau  s'établir  à  Rome.  Paul 
apprit  par  leur  moyen  1  état  de  la  Reli- 
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glon  dans  la  capitale  de  TEmpire ,  où 
Ton  a  vu  que  le  Prince  des  Apôtres  avoit 
précédemment  porté  l'Evangile.  Dans 
cette  Eglife  ,  comme  par-tout  ailleurs, 
les  enfans  de  Jacob  étoient  en  différend 
avec  les  Gentils.  Mais  fur  ce  premier 
théâtre  de  la  Gentilité  ,  ceux-ci  fe  pré- 
valoient  à  leur  tour ,  &  affedoient  la 
préféance  fur  les  Ifraélites.  Entêtés  de  la. 
philofophie  ,  &  des  vertus  qu'elle  avoir 
formées  ,  ils  méprifoient  la  Synagogue  , 
&  lui  reprochoient  d'avoir  méconnu  le 
Rédempteur ,  quoiqu'elle  fut  dépofitaire 
de  la  loi  6c  des  prophéties  :  ce  qui  cho- 
quoit  extrêmement  les  Hébreux ,  choifis 
par  le  Seigneur  entre  tous  les  peuples  du 
monde  >  ôc  habitués  à  fe  croire  d'une 
maffe  plus  précieufe  ôc  plus  digne  qu'eux 
des  bontés  céleftes.  Confondant  en  tout 
lieu  l'orgueil  national  avec  l'intérêt  de 
la  Loi)  Ifraëi  imaginoit  qu'une  multi^ 
tude  d'obfervances  purement  extérieures 
conféroit  le  mérite  d'être  difcerné  des 
autres  hommes ,  ôc  de  parvenir  i  la  grâce 
du  Déliré  des  nations. 

L'Apôtre  regarda  comme  un  point 
important  de  fon  miniflere ,  de  donnes 
ià-deffus  des  idées  faines  au  Juif  &  au 
Gentil  ^  &c  telle  eil  la  fin  qu'il  fe  pro: 
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pofa  dans  l'Epître  qu'il  écrivit  de  Co- 
'  rinthe  aux  Romains ,  par  le  moyen  d'un 
fecrétaire  Latin ,  nommé  Tertius.  Bien 
perfuadé  que  l'humilité  fait  toute  la  bafe 
au  Chriftianifme,  il  commence  par  hu- 
milier les  deux  peuples.  Pour  cela  il  re- 
met fous  les  yeux  des  Gentils ,  la  vanité 
Ôc  la  lâche  duplicité  de  leurs  philofo- 

Î)hes ,  qui  allez  heureux  pour  avoir  eu 
a  connoifïànce  du  vrai  Dieu ,  ne  l'a- 
voient  point  honoré  publiquement.  C'eft 
pourquoi ,  dit-il ,  il  les  a  livrés  à  la  cor- 
ruption de  leurs  cœurs  j  de  manière  qu'ils 
fe  font  déshonorés  par  toutes  fortes  de 
vices  ,  fpécialement  par  les  plus  hon- 
teufes  impudicités.  Il  ne  fe  met  pas  en 
devoir  de  prouver  ces  faits ,  trop  notoi- 
res i  Rome  ,  fous  le  règne  affreux  de 
Néron.  Sans  cela  même ,  reprend-il ,  les 
Gentils  n*auroient  aucun  droit  de  mé- 
prifer  Ifraël.  Quoique  le  gros  de  cette  na- 
tion ,  autrefois  (î  chérie  du  Ciel ,  foit 
déchu  de  fon  heureufe  de(l:ination ,  Dieu 
fe  fouviendra  de  fes  reftes  précieux  dans 
les  derniers  temps  ;  6c  tous  les  enfans 
de  Jacob ,  alors  exiftans ,  fe  converti- 
ront. 

Ce  peuple  ,  de  fon  coté ,  n'a  aucun 
droit  de  s'élever  par  -  deifus  les  autres 
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peuples  'y  n  ayant  fu  profiter  des  biefi- 
faits  céleftes  ,  qui  lui  avoient  été  com- 
muniqués gratuitement.  Y   eût -il  été 
f)lus  fidèle ,  des  obfervances  charnelles  & 
ittérales  n'ont  pu  mériter  la  grâce  de  la 
vocation  ,  encore  moins  de  la  juftifica- 
tion  :  autrement  ce  feroit  ime  jufte  ré- 
tribution 5  ,&  non  plus  une  grâce.  Ceft 
ici  principalement  que  nous  puifons  la 
connoi(Tànce  du  myftere  profond  &  ter- 
rible de  la  prédeftination.  Après  en  avoir 
expofé  ce  qui  fait  le  principe  de  l'humi- 
lité &  de  toute  la  juftice  Chrétienne, 
le  Douleur  inftruit  immédiatement  par 
Jéfus  -  Chrift ,  fe  récrie  ôc  s'arrête  ef- 
firayé ,  au  bord  de  ces  fombres  profon- 
deurs. Et  qui  ne  craindra ,  devons-nous 
conclure  dans  les  mêmes  fentimens  que 
lui ,  d'être  anéanti  fous  le  poids  de  la 
gloire  divine  ,  en  voulant  pénétrer  ce 
que  les  Anges  ne  comprennent  pas,  ou 
en  le  faifant  fêrvir  de  matière  à  l'eiprit 
de  contention  ,  à  la  rivalité,  à  la  pré- 
fomption  !  Pleine  d'élévation  &  d'une 
folide  dodtrine  ,  l'Epître  aux  Romains , 
fans  s'ingérer  dans  ces  recherches  cu- 
rieufes ,  fournit  une  inftrudtion  com- 
plette ,  à  l'ufage  des  Grecs  ainii   que 


des  Romains. 


■:Vi.s 


■'  -  -'t  ■  •: 


H^. 


4(?0  H  i    5   T    6   î  R  É 

On  y  falue  à  la  fin  Prifque  ou  Ptif- 
cille ,  &  fon  mari  Aquila ,  qui  prêtoient 
leur  logis  pour  les  aHèmblées  de  l'Eglife 
Romaine  ;  ainfi  que  Caïus ,  chez  qui 
logeoic  adtuellement  l'Apôtre ,  prètoit  le 
fîenàCorinthe.Paul  falue  encorenérodion 
fon  parent ,  Hermas  auteur  du  Livre  fa- 
meux du  Pafteur ,  &  plufieurs  autres  per- 
fonnes,  dont  on  obierve  que  les  noms 
font  Grecs  ,  &  qu'il  avoir  pu  connoître 
en  Grèce ,  ou>  en  Afie.  Il  nomme  aufli 
la  maifon  de  Narciflè ,  aflez  fameufe  par 
la  faveur  du  règne  précédent ,  pour  être 
généralement  connue.  Timothée  ,  ajou- 
te-t-il ,  Lucius ,  Jafon  &  Sofîpatre  vous 
faluent.  Ce  Lucius ,  parent  de  S.  Paul , 
comme  il  le  dit ,  n'eft  autre  que  l'Evan- 
gelifle  faint  Luc  ,  au   nom  diiquel  il 
donne  une  terminaifon  latine,  en  écrivant 
à  des  Romains.  Par  le  grand  nombre  de 
ùs  proches  qu'il  nous  fait  connoître  en 
divers  endroits  de  fes  écrits ,  il  montre 
autant  la  fenfibilité  &  la  bonté  naturelle 
de  fon  coeur  ,  que  fes  fuccès  furnaturels 
dans  la  converfion  des  perfonnes  de  fon 
fang. 

Cette  épître  aux  Romains  paffe  poiîf 
un  dçs  ouvrages  de  l'Ecriture  des  plus 
<iifficiles  à  expliquer.  Mais  qu'on  en  fai- 
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fiflê  bien  l'objet  capital ,  tel  que  nous 
venons  de  Tindiquer  ^  ôc  la  plupart  des 
difficultés  s  évanouiront. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que  faint 
Paul  écrivit  ion  épître  aux  fidèles  de  la 
Galatie  ,  tous  d'une  ferveur  &  d'une 
droiture  admirable  ,  mais  d'une  {impli- 
cite qui ,  après  des  fîecles  entiers ,  mar- 
quoit  encore  leur  origine ,  au  milieu  des 
peuples  infiniment  plus  rafinés  que  les 
bons  Gaulois ,  aïeux  des  Galates.  Ils  fu- 
rent aifément  dupes  des  flatteurs ,  moi- 
tié Juifs  &  moitié  Chrétiens  ,  qui  dans 
leurs  fchifmatiques  millions,  travailloient 
moins  pour  Jéuis-Chrift ,  que  pour  la  loi 
cérémonielle  dont  ils  ne  ceubient  de 
prêcher  la  néceflîté»  II  faut  partir  de  ce 
point,  pour  entrer  dans  l'efprit  de  l'épî- 
tre  aux  Galates  ,  dont  le  ton ,  fans  cette 
obfervation  »  pourroit  paroître  impérieux 
6:  peu  conforme  à  la  modeftie  apoftoli- 
que.  L'auteur  y  exalte  plus  qu'en  nulle 
autre  la  gloire  de  fon  apoftolat ,  ôc  tout 
ce  qui  peut  accréditer  les  œuvres ,  avec 
fon  miniftere.  Là-delfus  il  s'exprime  avec 
une  force  &  une  autorité,  hors  des  règles 
communes.  Il  va  jufqu'à  rappeller  ce  qui 
s'étoit  paifé  quelques  années  auparavant , 
lorfqu'il  empêcha  Cephas  de  favorifer  les 
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prétentions  des  fidèles  circoncis.  Toute- 
fois il  s'humilie  perfonnellement ,  de  la 
manière  la  plus  touchante  j  &  comme  en 
ce  genre  les  expreflîons  générales  prou- 
vent afTèz  peu ,  il  ne  fe  dit  pas  fîmple- 
ment  le  moindre  ou  le  dernier  des  Apô- 
tres ,  mai^  il  s'efforce  de  le  prouver ,  en 
racontant  ce  qu'il  avoit  été  avant  fa  con- 
verfion ,  Ôc  avec  quelle  fureur  il  perfécu- 
roit  alors  l'EgUfe  de  Dieu. 

Les  fideks  de  la  Galatie  étoient  troo 
fîmples  ,  pour  s'attacher  à  la  dodrir^e  des 
Chrétiens  Judaïfans ,  par  cet  orgueil 
fubtil  qui  faifoit  injure  a  la  Croix  de  Jé- 
fus  -  Chrift ,  en  attachant  l'efpoir  du  fa- 
ïut  5  tant  aux  efforts  de  la  nature ,  qu'à 
la  loi  de  Moife;  Mais  ces  fubtilités  per- 
nicieufes ,  en  favorifant  dans  la  pratique 
les  déguifemens  du  refped  humain ,  de- 
venoient  contagieufes  pour  tout  le  mon- 
de. Les  Chrétiens  fe  déroboient  par-là 
aux  perfécutions  des  Payens ,  en  fe  con- 
fondant avec  les  Juifs  aflez  généralement 
tolérés.  C'eft  ce  qui  animoic  l'Apôcrc  à 
les  combattre  en  toute  rencontre. 

Quand  il  ne  vit  plus  rien  dans  les 
Eglifes  de  la  Grèce ,  à  quoi  des  Miniftres 
ordinaires  ne  puifenr  fLiffire,  il  partir , 
avec  les  aumônes  qu'il  portoit  aux  ticleies 
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de  la  Paleftine  ;  ôc  foumifnint  dans  tous 
les  détails  de  fa  conduite  un  modèle  par- 
fait aux  Miniftres  évangeliaues ,  il  vou« 
lut  avoir  pour  témoins  de  Ion  intégrité, 
&  comme  dépolitaires ,  chacun  de  fon 
département ,    autant   de    députés  des 
Eglifes  diverfes  ,  qu'il  y  en  avoir  de  plus 
fignalées  par  leurs  pienfes  largefïès.  Tels 
furent  Sopatre  pour  l'Eglife  de  Bérée , 
Ariftarque  &  Second  pour  Theflàloni- 
que ,  Gains  pour  Derbe  ,  Timothée , 
différent  du  difciple  de  même  nom  qu'il 
avoit  mis  à  la  tête  des  fidèles  d'Ephefe , 
enfin  Tychique  ôc  Trophime  pour  l'A- 
fie-Procoiifulaire  ,  dont  Ephefe  étoit  la 
capitale.  Au  moment  de  s'embarquer ,  il 
découvrit  que  les  Juifs  fe  éoncertoient 
entr'eux ,    pour   le   faire    "«(lafliner    en 
route.  Il  lailTà  donc  partir  Tes  compa- 
gnons à  qui  l'on  n'en  vouloit  pas ,  avec 
ordre  de  l'attendre  à  Troade  :  il  ne  garda 
que  Luc  avec  lui ,  ôc  ils  prirent  enfemble 
un  long  détour,  pour  fe  rendre  à  leur 
terme. 

Parmi  ces  contre  -  temps ,  confervant 
cette  préfence  d'efprit  qui  marque  une 
grande  ame  jufques  dans  les  plus  pe- 
tites chofes ,  il  réfléchit  que  ion  cheu 
Timothée  qu'il  fe  réjouifroic  d'embraf- 
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fer  à  Ephefe ,  pourroit  avoir  porté  au 
loin  fon  zèle  évaiigcliciue.  C'eft  pour- 
quoi il  lui  écrivit ,  afin  de  lui  communi- 
quer fûrement ,  quoiqu'il  arrivât ,  ces 
règles  divines  &  vifiblement  infpirées , 
pour  le  fage  gouvernement  de  la  Maifon 
de  Dieu. 

La  première  épitre  à  Timothée  com- 
prend en  effet  un  abrégé  complet  des 
devoirs  de  l'épifcopat ,  de  tous  les  ordres 
de  la  cléricature ,  ôc  même  des  états  di- 
vers entre  les  lîmples  fidèles  j  outre  les 
confeils  particuliers    qui   convenoient, 
tant  à  la  perfonne  de  ce  difciple ,  qu'aux 
lieux  ôc  antres  circonftances  délicates  où 
fe  trouvoit  fa  jeunefïè.  Cette  épître ,  en 
une  multitude  d'articles ,  eft  donc  regar- 
dée avec  raifon  comme  la  règle  ôc  k 
bafe  de  la  difcipline  eccléiîaftique.  Tels 
font  les  partages ,  où  elle  prefcrit  de  ne 
pas  fe  preiTer  d'impofer  les  mains  aux 
clercs ,  c'eft-à-  dire    de    les  élever  aux 
ordres  facrés  y  de  faire  néanmoins  mon- 
ter plus  haut  ceux  qui  auront  bien  fervi 
dans  les  degrés  inférieurs  j  de  décerner 
une  récompenfe  plus  grande  ,  ou  plus 
honorable ,  à  ceux  qui  fe  diftingueront 
dans  Taccompliflement  de  leurs  devoirs; 
de  ne  point  recevoir  d'accufacion  contre 
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un  Prêtre ,  qu'il  n'y  ait  deux  ou  trois  té- 
moins j  de  ne  point  facrer  évêque ,  un 
Bigame ,  un  Néophite ,  ni  aucun  fujec 
qui  ne  foit  doué  de  toutes  les  bonnes 
qualités  que  requiert  une  dignité  fi  émi- 
nente.  L'Apôtre  ,  en  fâifant  l'énuniéra- 
tien  de  les  vertus,  demande  fur-tout > 
tant  pour  les  Prélats  que  pour  les  Minis- 
tres du  fécond  ordre,  la  chafteté,  la  fi:u- 
galité ,  le  défintérefïèment ,  une  charité 
généreufe ,  la  douceur  ôc  la  modération, 
la  prudence ,  un  efprit  de  maturité  &  de 
railon ,  aulîî-bien  que  d'application  au 
travail ,  &  qui  ait  fait  fes  preuves  par  le 
fage  maniement  de  fes  affaires  domefti- 
ques.  Pour  l'afféterie  Ôc  les  vaines  paru-» 
res ,  il  n'imagine  pas  que  des  clercs  puif- 
fent  jamais  oublier  à  ce  point  la  fainte 
gravité,  ou  les  religieufes  bienféances  de 
leur  état.  Il  fe  contente  d'interdire  aux 
femmes  ce  genre  de  vanité.  Il  leur  dé- 
fend aiiflî  de  s'ingérer  à  enfeigner ,  ainfî 
que  d'ufurper  l'autorité  fur  leurs  maris , 
qui  font  les  chefs  de  la  maifon.  U 
donne  encore  des  règles  de  conduite 
pour  les  veuves ,  &  il  veut  qu'entre  elles 
les  jeunes  fe  marient ,  plutôt  que  de  cou- 
nr  les  rifques  d'une  vie  indépendance  Ôc 
oifeufe ,  où  tout  le  temps  fe  coiifume  â 
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faire  de  â  recevoir  des  villtes ,  en  des  con- 
verfations  vaines ,  curieufes ,  licencieii- 
fes ,  au  milieu  des  périls  fans  nombre 
qui  en  font  la  fuite. 

On  trouve  d'ailleurs  en  cette  épître, 
&  c'en  eft  le  point  le  plus  important ,  iks 
règles  fûres  6c  précifes  pour  la  conferva- 
tion  du  facré  dépôt  de  la  foi.  L'Apôtre 
y  recommande  de  fe  tenir  en  garde  con- 
tre toute  efpece  de  nouveauté  profane , 
ne  fût- elle  que  dans  les  expreilions  ;  à 
plus  forte  raifon ,  contre  les  idées  fin- 
gulieres  &  bizarres ,  les  aiïèrtions  para- 
doxes 5  les  faits  apocryphes ,  les  contes 
de  vieilles  Ôc  les  généalogies  intermina- 
bles ,  ainfi  qu'il  s'exprime  ;  défignant 
par-là  les  hércfies  des  Gnoftiques  &  des 
Manichéens ,  qui  furviendront ,  ajoute- 
t-il ,  dans  les  derniers  temps ,  c'eil-à- 
dire ,  fuivant  le  ftyle  des  écrits  apoftoli- 
ques  ,  dans  les  fîecles  qui  fuivent  celui 
des  Apôtres.  Il  nomme  quelques  faux 
Docteurs  qui  dogmatifoient  dès- lors j 
entr'autres  ,  Hyménée  qui  anéantilïbit 
le  dogme  de  la  réfurredion  future  ,  en 
l'expliquant  de  la  réfurredion  fpirituellc 
du  péché  à  la  grâce. 

Enfin  l'Apôtre  inftmit  fon  difciple, 
de  manière  a  pouvoir  fe  promettre  que 
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perfonne  n'a-'  ^  lieu  de  mcprifer  fa  jeu-  * 
neire.  rimotiice  n'avoit  que  trente  ans  ; 
âge  en  effet  bien  peu  avancé  pour  l'cpif- 
copat ,  dans  un  temps  où  l'on  en  exigeoit 
pour  l'ordinaire  environ  cinquante.  Je 
vous  écris ,  conclud  co  fage  Maître , 
quoique  j'efpere  vous  joindre  bientôt  ; 
mais  afin  que  il  je  venois  à  être  trompé 
dans  cette  efpérance  ,  vous  n'en  fuflîez 
pas  moins  la  manière  fùre  de  vous  con- 
duire dans  l'Eglife ,  qui  eft  la  colonne  de 
de  la  vérité  :  dernier  trait  qui  détermine 
le  vrai  fens  de  l'afliftance  perpéfuelle  que 
Jéfus-Chrift  avoir  promiie  aux  premiers 
Pafteurs  de  fon  Eglife ,  &  qui  nous  in- 
cline en  même  temps  à  croire  que  cette 
lettre  fût  écrite ,  comme  l'Auteur  fe  dif- 
pofoit  à  palTèr  de  Grèce  en  lonie. 

L'épître  à  Tire  fut  compofée  depuis 
celle-ci ,  quoiqu'on  n'en  puifïè  pas  nxer 
la  date  avec  la  même  précifion.  Comme 
elle  s'adrefïbit  à  un  difciple  chargé  des 
mêmes  obligations  que  Timothee,  èc 
qui  fe  trouvoit  à-peu-près  dans  les  mêmes 
conjondures  ,  elles  ont  l'une  &  l'autre 
beaucoup  de  refïèmblance.  On  permet 
î  i  Tite  d'élever  des  hommes  mariés  au 
facerdoce  ,  à  caufe  de  la  difficulté  d'en 
I  tcouver  alors  qui  euilènt  gardé  la  conti- 
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nence  jufqu'à  iin  âge  avancé,  principale- 
ment en  Crète ,  ou  les  loix  obligeoiene 
â  fe  marier  dès  la  Jeunedè  :  mais  on 
veut  toujours  que  ces  lujetsn  ayent  époufé 
qu'une  feule  femme.  Comme  on  ne  voit 
rien  dans  les  écrits  de  TApôtre  ,  qui 
fa(Iè  raifonnablement  préfumer  que  les 
Miniftres  facrés  ne  vécufïènt  pas  dcs-lors 
avec  leurs  femmes  comme  avec  leurs 
fœurs  ,  on  ne  fauroit  préfumer  non  plus 
que  le  Dodeur  des  nations  ait  approuvé 
dans  ceux  de  Crête  une  diverfité  de  mœurs, 
qui  ne  pouvoit  manquer  de  les  rendre 
méprifables  aux  autres  Eglifes.  S'il  y  a 
quelque  chofe  de  particulier  pour  les  pre- 
miers Cretois ,  c'eft  que  parmi  ceux-ci 
ces  ordinations  d'hommes  mariés  étoient 
plus  communes  que  par-tout  ailleurs. 

Paul  »  tout  en  fe  dérobant  aux  pièges 
de  fes  adàflins,  n  oublia  point  le  refpeé); 
religieux  que  Ion  doit  aux  grandes  fèces, 
jufques  dans  le  cours  des  voyages  les  plus 
indifpenfables.  Voulant  même  former 
fes  élevés  au  pieux  ufage  de  pailèr  ces 
faints  jours ,  chacun  dans  la  propre  Eelife , 
il  fe  rendit  a  Philippes ,  pour  y  célébrer 
les  Azymes  ,  c'eft-a-dire  la  fête  de  Pâ- 
ques. Comme  toutes  les  Eglifes  établies 
éc  régies  par  fçs  foins  étoient  cenfées  fa 
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ptopre   Eglife  ,  il  ne  pouvoit  inftruire 
avec  plus  de  précifion  fur  cet  article  , 
que  par  raccencion   qu'il  eut  contam- 
inent, comme  lobferve  Saint  Jean  Chry- 
ibdome  ,  à  célébrer  les  fètes  dans,  les 
grandes  villes.  Après  les  fix  jours  des 
Azymes  ,  il  s'embarqua  avec  Luc  ^   ôc 
en  cinq  jours  de  navigation ,  ils  arrivè- 
rent à  Troade ,  rendez  -  vous  indiqué  au 
lede  de  la  ti^oupe,  qui  déjà  les  y  atten- 
doit. 
Il  y  redufcita  un  jeune  homme  qui 
tué  en  tombant   d'un  troitieme 
étage ,  où  les  fidèles  étoient  a^mblés 
pour  rinflrudion  ôc  la  célébration  des 
Saint  Myfteres.  On  voit  par  le  Journal 
même  de  la  route  ,  que  nous  tenons  de 
l'Hiftorien  Sacré ,  que  c'étoit  la  première 
férié ,  ou  le  Dimanche  ,  qu'on  fe  faifoic 
dès-lors  un  devoir  de  fandiifier.  Comme 
la  fête  commençoit  ,  félon  la  coutume 
reçue  des  Juifs ,  dès  le  foir  du  jour  pré- 
cédent 5   il  y  avoit  une  multitude    de 
lampes  allumées ,    tant  pour  cette  rai- 
fon ,  que  pour  la  célébrité  du  Saint  Sa- 
crifice. 

L'Apotre  repartit  aufîî-tot  après ,  avec 
fes  compagnons.  Le  navire  côtoya  d'a- 
bord la  partie  Occidentale  de  l'Afîe,  où 
lomçJ,  H 
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l'on  devoir  encore  relâcher.  Mais  le  tea- 
dre  mcdiateur  des  pauvres  de  la  Judée, 
craignant  d'être  trop  long-temps  retenu 
à  Ephcfe  ,  qui  ctoit  la  Capitale  de  l'A- 
fie-rroconfulaire  ,  il  aima  mieux  abor- 
der à  Milet  j  ville  moins  confidérable.  Il 
y  convoqua  néanmoins  une  efpece  de  Sy- 
node ,  rallèmblant  avec  les  Prêtres  &  les 
anciens  de  la  ville  d'Ephcfe  p«u  éloignée, 
le  Clergé  ôc  les  Evèques  du  voifmage. 
Il  les  précautionna  contre  tous  les  périls 
à  venir ,  &  leur  fit  une  exhortation  d'au- 
tant plus  touchante  ,  qu'ils  le  voyoient, 
à  ce  qu'il  leur  prédit ,  pour  la  dernière 
fois.  11  partit  auiiî-tôt  après  ,  6c  la  navi- 
gation fut  fi  favorable  ,  qw'en  quatorze 
jours ,  y  compris  le  féjour  de  Milet,  il 
alla  de  Troade  à  Tyr ,  fitué  dans  la  pe- 
tite Province  de  Phénicie  ,  contigue  a  la 
Paleftine.  Delà  il  pafïà  à  Ptolémaïde , 
puis  a  Céfarée  ,  où  il  logea  chez  le  Dia- 
cre Saint  Philippe  ,  l'un  des  fept  infti- 
tués  en  premier  lieu  ,  ôc  perfonnelie- 
ment  diftingué  par  les  grandes  œuvres 
Auxquelles  b  Seigneur  l'avoir  employé. 
L'Hiftorien  Sacre  lui  donne  ici  le  nom 
d'Evangélifte  ,  foit  qu'il  eût  été  appli- 
qué à  la  prédication  de  l'Evangile ,  eni 
qualité  d'Evêque  ,  foit  qu'il  eût  reçu 
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Il  favoit ,  avant  ces  prédirions  ,  &  le 
Seigneur  lui  avoir  immédiatement  révé- 
lé tout    ce  qu  il  avoit  à   craindre  des 
Juifs ,  dans  leur  Capitale.  Mais  la  ienfi- 
bilité  des  Frères  ne  l'en  affeâa  pas  moins 
vivement.  Rien  n'ébranla  cependant  U 
f  éfolution  qu'il  avoit  prife  ,  par  les  or 
dres  d'en-haut.  Non  ,  mes  frères  ,  leur 
dit  -il ,  vous  ne  m^  retirerez  point  de  h 
voie  de  Dieu.  Vous-mêmes,  lans  doute, 
vous  ne  faites  pas  attention  que  U  ten- 
dent vos  fentimens  trop  humains ,  & 
votre  aveugle   tendrelTe.  Il    n'eft  plus 
queftion  de  délibérer  «  le  Seigneur  com- 
mande ,  &  je  ne  fais  qu'obéir.  Que  fa 
volonté  s'accomplilTe  ,  lui .  répondirent 
{es  compagnons  de  voyage  ;  &  il  partit 
^u(fi-t6t  avec  eu^  de  Céfirée ,  afin  d'ar- 
river à  Jérufalem  ,  encore  éloignée  tlç 
vingt  lieues  >  avant;  la  fête  de  la  Pente- 
cote  qu'il  y  vouloit  célébrer. 

Jacques ,  Evêque  de  la  Ville  Sainte , 
&  tous  les  anciens  raflèmblés  pour  faire 
honneur  à  l'Apôtre  des  Nations ,  lui  ap- 
prirent d'abord  les  préventions  de  leurs 
concitoyens  contre  fa  perfonne ,  en  des 
termes  qui  avoient  de  quoi  l'étonner. 
Peu  de  jours  après ,  malgré  toutes  les 
pjréc^uÛQns  qu'il  n  avoit  pas  manc^ué  de 
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prendre,  il  étroUva  qu'on  lui  âyoit  si 
peine  accufé  la  vérité.  Comme  il  par- 
couroit  les  différens  quartiers  de  la  Ville , 
pour  y  diftribuér  les  aum6nes  qu'il  ap- 
portoit ,  &  qu  il  fe  faifoit  fcrnpuleu(e-- 
ment  accompagner  par  les  députés  des 
différentes  £glifes  ou  on  les  avoir  re-^ 
cueillies  ,  il  arriva  que  dans  une  mul- 
titude de  Juifs  étrangers ,  quelque- uns 
du  pays  d'Ephèfe  reconnurent  Trophimô 
leur  compatriote  ,  à  la  fuite  de  Paul.  Ils 
prirent  fur  le  champ  leur  réfolution  ; 
mais  ils  épièrent  Toccafion  pour  éclater* 
Ayant  trouvé  Paul  dans  le  Temple ,  ils 
fe  jetterent  fur  lui ,  en  s'écriant  :  Au  fe- 
cours  ,  enfâns  dlfraël  \  cet  homme  que 
nous  tenons ,  ne  ce(ïè  de  blafphémer 
contre  le  peuple  de  Dieu  ,  &  contre  le 
faint  Temple ,  qu'il  a  même  eu  l'audace 
de  profaner  ,  en  y  introduifant  les  Gen- 
tils. Ils  vouloient  parler  de  Trophime  , 
qu'ils  avoient  rencontré  avec  lui  dans  les 
mes  \  mais  il  étoit  faux  qu'ils  l'euffenc 
vu  dans  le  Temple ,  bien  moins  encore 
dans  la  partie  intérieure ,  interdite  aux 
Nations.  Tout  le  peuple  s'attroupa  néan- 
moins ,  &  dans  un  moment  l'émeute 
fut  générale.  Ils  tirèrent  brutalement  du 
Temple  lobjet  de  leur  haine ,  craignant , 
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dans  leur  zele  inhumain ,  non  de  i\fpân* 
dre  le  fang ,  mais  d'en  rougir  le  lieu  fainr , 
dont  ils  eurent  même  la  précaution  de 
fermer  les  portes.  Aufli  -  tôt  après ,  ils 
frappèrent  iî  rudement  l'Apôtre ,  qu'il 
fût  refté  fous  leurs  coups ,  fi  le  Com- 
mandant de  la  cohorte  Romaine ,  qui 
faifoit  la  garde  autour  de  l'édifice  ,  ne 
l'eût  arraché  à  leur  fureur.  Mais  il  le  fit 
en  même  temps  charger  de  chaînes, 
avant  de  s'informer  s'il  étoit  coupable , 
ni  même  de  ce  dont  on  l'accufoit.  L^ 
tumulte  augmentant  à  chaque  inftan^ , 
Lyfias  ,  c'étoit  le  nom  du  Tribun ,  or- 
donna de  conduire  Paul  dans  la  cita- 
délie  où  logeoit  la  garnifon  Romaine. 
C'étoit  une  forterelïè  détachée  du  Tem- 
ple ,  où  elle  ne  communiquoit  que  par 
une  longue  fuite  de  degrés.  Cet  étroit 
paflàge  le  trouvoit  déjà  rempli  par  une 
populace  animée,  &  il  fallut  que  les 
foldats  portaflènt  leur  prifonnier. 

Il  demanda  cependant  de  parler ,  & 
on  le  lui  permit.  Mais  cer  amas  de  fana- 
tiques pourtant  des  cris  furieux ,  jettant 
leurs  manteaux ,  &  faifant  voler  la  pouf- 
fiere  ,  Lyfias  fit  bien  vite  entrer  Paul 
dans  la  citadelle.  Toutefois  pour  donner 
aux  Juifs  quelque  forte  de  fatisfaélion, 
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&  fous  prétexte  de  découvrir  la  caufe  de 
cet  emportement  général ,  il  ordonna  que 
l'Apôtre  fût  flagellé  ,  &  mis  à  la  quef- 
tion.  I  out  étoit  déjà  difpofé ,  quand  Paul 
dit  à  rOfficier  qui  devoir  préiîder  à  l'exé- 
cution :  Penfez-vous  qu'il  vous  foit  per- 
mis de  faire  fubir  la  peine  du  fouet  a  un 
Citoyen  Romain  ,  fans  qu'il  ait  été  con- 
damné ?  Le  Centurion  courut  porter 
ces  mots  au  Tribun.  Lylias  revint 
promptement ,  &  demanda  au  prifon- 
nier ,  d'un  ton  fort  radouci ,  s'il  éroit 
vraiment  Citoyen.  Oui,  je  le  fuis,  dit-il 
avec  une  fermeté  noble.  11  m'en  a  coûté 
bien  de  l'argent ,  reprit  Lyiias  ,  pour 
acquérir  ce  titre  :  &  moi ,  répartit  Paul , 
je  ne  le  dois  point  à  la  fortune  y  mais  je 
le  tiens  de  la  naifïànce.  Les  exécuteurs 
k  retirèrent  confus ,  ôc  Ton  détacha  le 
prifpnnier. 

Lylîàs  cherchant  à  fortir  avec  hon- 
neur de  cette  affaire  embarrafïànte  ,  af- 
fembla  dès  le  lendemain  le  confeil  de  la 
jiation  Juive ,  &  fit  comparoître  TApô- 
tre ,  qui  n'étoit  plus  lié.  Mais  (i  les  Rq- 
mains  avoient  des  égards  pour  leur  con- 
citoyen 5  le  dépit  des  Juifs  n'en  devint 
(]ue  plus  furieux.  Paul  avoir  à  peine 
commencé  de  parler ,  que  le  Grand- 
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Pf èire  Ananie ,  traitant  le  difciple  com- 
me on  fit  autrefois  fon  divin  Maître , 
commanda  de  le  foufïleter.  Muraille 
blanchie ,  dit  l'Apôtre  au  violent  Pon- 
tife ,  Dieu  ne  manquera  pas  de  vous 
frapper ,  vous  qui  faites  ici  le  perfonnage 
d'interprète  de  la  loi ,  Ôc  qui  contre  la 
difpofition de  la  loi,  ordonnez  qu'on  me 
maltraite  fans  que  j'aie  été  ni  condam- 
né ,  ni  entendu.  Le  reproche  étoit  vif: 
mais  Paul  ne  favoit  pas  qu'il  parloir  à  un 
Grand-Prêtre.  Depuis  le  règne  du  pie- 
mier  Hérode  ,  que  le  pontificat  n'etoit 
plus  à  vie ,  il  y  avoit  eu  un  û  grand  nom- 
bre de  ces  Pontifes ,  que  l'Apôtre,  étran- 
ger â  Jérufalem ,  ne  pouvoir  guère  les 
connoître  :  d'autant  mieux  que  le  San- 
hédrin s'aflèmblant  hors  du  temple ,  ou 
de  la  falle  du  confeil  ,  les  ConfeiUers  fe 
rangeoient  fimplement  en  demi-cercle , 
le  Prélîdent  au  milieu ,  fans  nulle  mar- 
que de  diftinébion.  Dès  qu'on  eut  averti 
Paul ,  qu'il  parloir  au  Grand-Ptêtre ,  il 
ne  ma  qua  point  de  lever  ce  fcandale  in- 
volontaire ,  ôc  de  rendre  à  la  chaire  de 
Moïfe  le  refped  convenable.  Mais  le 
contre- tvemps  ne  l'empêcha  point  de  tirer 
parti  de  l'oppofition  qu'il  remarqua  dans 
les  fentimens  des  différens  membres  du 


D    E 


oit  vif: 
oit  à  un 
du  pie- 
t  n  etoit 
id  nom- 
î,  étran- 
uère  les 
le  San- 
içle ,  ou 
iillers  fe 
-cercle , 
[lé  mar- 
Lit  averti 
:ètre ,  il 
iale  in- 
laire  c^e 
[Mais  le 
de  tirer 
^ua  dans 
ibres  du 


L*E  G  t  ï  s  «.  177 

Confeilé  Ils  étoient  partagés  en  deux  fec- 
tes  bien  différentes.  Les  uns ,  à  l'ombre 
de  la  loi  Mofaïque ,  cachoient  le  dogme 
impie  des  Sadducéens ,  c'eft -à-dire ,  une 
efpece  de  Matérialifme  t  qui  ne  croyoic 
ni  réfurredion  des  corps  ,  ni  fubftances 
fpirituelles ,  excepté  celle  de  Dieu  feul , 
ni  aucune  providence  à  l'égard  des  hom- 
mes ,  au-aelà  de  cette  vie.  Ce  parti  n'é- 
toit  pas  encore  le  plus  fort,  &  il  ne  do- 
mina par  la  fuite  clans  la  Synagogue,  que 
pour  en  confommer  la  réprobation  :  mais 
il  faifoit  alors  6^qs  progrès  rapides ,  fur- 
tout  parmi  les  Prêtres  &  les  Dodeurs  de 
la  loi ,  qui  bien  inftruirs  des  rigueurs  de 
la  divine  Juftice,  &  ne  voulant  pas  em- 
ployer les  moyens  de  la  défarmer ,  tâ- 
choient   d'étouffer  ,  avec  leur  foi ,  les 
alarmes  de  leur  confcience.  L'autre  par- 
tie du  confeil  Judaïque ,  quoiqu'égale- 
ment  oppofée  à  rétablilîèment  de  la  Re- 
ligion de  Jéfus-Chtiit ,  &  mêlant  à  celle 
de  Moïfe    des  innovations    abufives, 
croyoit  toutefois  la  fpiritualité  de  nos 
âmes ,  &  la  réfurredtion  de  nos  corps» 
L'Accufé  profita  de  cette  divifîon  à^s  ef- 
prits  \  &  parlant  d'une  voix  forte  ,  mes 
ireies ,  dit-il ,  apprenez-tous  que  je  fuis 
Pharifien ,  &  comme  vous  vous  exprU 
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niez  ,  fils  de  Pharifien  ,  invariablement 
attaché  à  tous  les  bons  principes  de  cette 
école  :  c'eft  au  fujet  cle  la  réfurredion 
des  morts  ,  c|uon  me  traduit  en  juf- 
tice. 

Aufll-tot  la  divifion  éclata  dans  t'af- 
femblée.   Chacun  fe  mit  à  contetter , 
chacun  s'eflbrça  de  grollîr  fon  parti  j  ôc 
le  Maître  fouverain  des  cœurs   changea 
en  apologiftes  de  fon  Apôtre  ,  la  moitié 
de  (es  antagoniftes.   Après  tout ,  dirent 
les  Pharifiens ,  quel  mal  cet  homme  a- 
t-il  fait  ?  Sa  dodrine  eft  pure.  Qui  fait 
même  (i  quelqu'un  des  efprits  céleftes 
n  infpire  pas  le  Dodteur  qui  leur  rend 
un  fi  beau  témoignage  ?  Ils  pafïèrent , 
des  paroles  à  l'adion ,  &  le  tirèrent  de 
leur  côté ,  pour  le  dérober  aux  Saddu- 
céens.  Ceux-ci  s'efforcèrent  à  leur  tour 
de  l'arracher  a  fes  défenfeurs  y  ôc  jamais 
peut-être  le  péril  ne  fut  plus  grand  pour 
Paul ,  qui  fe  vit  au  moment  d'être  mis 
en  pièces  :  ce  qui  fût  infaillibfament  ar- 
rive ,  fi  le  Tribun ,  fans  perdre  un  inf- 
tant ,  n'eût  fait  approcher  les  gens  de 
guerre ,  pour  l'enlever  &  le  renfermer 
dans  la  citadelle. 

La  nuit  qui  fuivit  tant  de  fatigues  & 
de  périls ,  le  Maine  pour  qui  Paul  ibuf; 
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d'entre  eux  s'engagèrent ,  par  les  plus  ter- 
ribles  fermens ,  à  ne  boire  ni  manger , 
qu'ils  n'eu(Tènt  exécuté  leur  deflèin. 

Mais  le  comble  de  l'horreur,  c*efl: 
que  leurs  Pontifes  étoient  leurs  compli- 
ces. Nous  fommes  déterminés  ,  dirent- 
ils  fans  façon  à  ces  fcélérats  décorés, 
qu'ils  ne  connoifïbient  que  trop  bien  j 
nous  fommes  tout  prêts  a  immoler  votre 
ennemi ,  au  milieu  de  fes  gardes.  Il  n'eft 
queftion  pour  vous ,  que  de  l'attirer  hors 
de  la  citadelle.  Comme  vous  êtes  juges 
en  Ifracl ,  ôc  les  interprètes  de  la  loi , 
engagez  le  Commandant  à  faire  compa- 
roître  un  Ifraélite  accufé  d'y  avoir  con- 
trevenu*, fî^'if  le  droit  Romain  de  con- 
firmer ou  de  modifier  la  fentence  :  nous 
vous  répondons  de  tout  le  refte  ,  quelle 
que  foit  l'efcorte.  La  propofition  fut 
agréée ,  ôc  la  dépuration  fixée  au  lende- 
main. Mais  tout  échoua,  par  le  moyen 
d'un  jeune  homme ,  fils  d'une  fœur  de 
Paul ,  ôc  très  -  exadement  informé  du 
complot.  Il  avertit  fon  oncle  ,  enfuite  le 
Tribun,  qui  commanda  fur  le  champ 
deux  Centeniers,  avec  une  efcorte  con- 
fidérable  ,  afin  de  conduire  le  prifon- 
nier ,  non  à  Jérufalem ,  mais  à  Céfarée, 
pardevant  le  Gouveroeui;  de  toute  lapro: 
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vince,  auquel  il  donna  en  même  temps 
avis  de  la  confpiration  &  de  1  accufatioii 
intentée  contre  l'Apôtre. 

Ce  Gouverneur  étoit  un  homme  de 
baffe  nai(Tànce  ,  nommp  Félix ,  qui  s'é- 
toit  élevé  par  le  crédit  de  fon  frère  Pal- 
las ,  affranchi  célèbre  de  l'Empereur 
Claude.  Il  attendit ,  pour  inftruire  le 
procès  de  laccufé ,  l'arrivée  des  accufa- 
qui   fuivoient    l'objet   de  leur 


teurs 


haine  ,  par-tout  où  il  leur  reftoit  quel- 
que efpoir  de  le  perdre.  Mais  ici  la  Icene 
etoit  bien  changée.  11  n'y  avoit  plus  d'et- 
pérance  de  porter  une  main  violente  fur 
l'innocent  j  encore  moins  de  l'opprimer , 
de  pleine  autorité.  De  juge  au  contraire , 
on  devenoit  partie  ;  &  il  ne  reftoft  qu'à 
procéder,  dans  is  formes  régulières,  par- 
devant  un  tribunal  étranger. 

Quoique  ce  perfonnage  ne  fut  pas  flat- 
teur ,  le  Grand -Prêtre  Ananie  ne  dédai- 
gna point  de  le  remplir  en  perfonne  j  l'in- 
térêt de  l'impiété  le  faifant  palTer  par- 
deiïus  toutes  les  confidérations ,  contre 
l'homme  du  monde  qui  la  combattoit 
avec  le  plus  d'avantage.  Le  Préfîdent  ou 
Gouverneur  n'eut  pas  de  peine  à  démêler 
la  cabale.  Il  donna  des  délais ,  pour  ne 
point  choquer  les  Juifs  de  front  ^  mais  il 


l8x  HiSTOIRB 

fît  traiter  Paul  avec  bonté  »  &  même 
avec  diftitidion. 

Les  bonnes  difpoficions  de  ce  Romain 
venoient  principalement  de  fa  femme 
Druiiile ,  que  l'on  croit  fœur  du  jeune 
Agrippa ,  Roi  de  Galilée ,  &  de  la  Prin- 
certè  iiérénice.  On  dit  que ,  pour  fe  faire 
un  appui  contre  cette  fœur ,  fi  fameufe 
fous  l'empire  de  Tite ,  &  au  temps  dont 
nous  parlons  jaloufe  de  la  beauté  de 
Drufiile  ,  celle  -  ci  plus  ambitieufe 
que  fenlible  avoit  quitté  fon  premier 
mari ,  Afis ,  Roi  d'EmelTe ,  pour  époufer 
Félix,  quoique  Payen  &  cie  balle  naif- 
fancç ,  mais  puiffainment  protégé.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  fon  origine,  elie^étoit 
Juive  de  religion ,  dans  les  bons  prin- 
cipes fur  la  nature  des  âmes ,  Ôc  fur  Tef- 
pérance  de  l'immortalicé.  Elle  paroît 
même  avoir  eu  du  zeje  pour  engager 
fon  époux  dans  la  même  croyance  y  au 
moins  le  porca-t-elle  à  avoir  de  temps  en 
temps  dos  conférences  avec  Paul ,  dont 
elle  fe  mourra  la  protedrice. 

Elle  fe  rendit  un  jour,^avec  Félix,  au 
lieu  même  où  le  prifonnier  étoit  gardé. 
On  le  fit  paroître,  &  on  l'interrogea  fur 
la  dodrine  qui  faifoii  la  matière  ordi- 
naire de  fes  enfeignemeiis,  11  expofa, 
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d'une  manière  afTez  générale  ,  les  prin- 
cipes de  la  foi  Chrétienne  ;  mais  accom- 
modant fon  difcours  au  caradbere  de  Tes 
auditeurs  ,  il  retraça  plus  paniculiere- 
ment  les  règles  féveres  de  Féquité ,  de 
la  chafteté ,  Ôc  peignit  *de  couleurs  ter- 
ribles l'éternel  châtiment  réfervé  aux 
infiradeurs.  Félix  en  fut  troublé  jufqu'à 
l'ef&oi ,  &  craignit  d'entendre  plus  long- 
temps le  faint  Orateur.  C*eneft  aflèz  pour 
aujourd'hui ,  lui  dit -il  en  l'interrom- 
pant j  je  vous  manderai ,  quand  j'au- 
rai plus  de  loitir.  11  le  fit  à  la  vérité  pa- 
roître  pluHeurs  fois  depuis  ^  mais  ayant 
réfidé  a  la  première  grâce  ,  il  n'alla  plus 
que  de  prévarication  en  prévarication. 
Enfin  cet  indigne  Préfident  qui  aimoit 
l'or,  parut  n'avoir  plus  d'autre  defTein 
dans  es  occafions  de  falut ,  que  d'alïbu- 
vir  fa  fordide  avarice.  Il  avoir  appris , 
par  les  moyens  de  défenfe  de  l' Apôtre  , 
qu'il  n'étoit  pas  venu  à  Jérufalem  pour 
y  porter  le  trouble  ,  mais  bien  les  pieu- 
fes  libéralités  des  Fidèles  Gentils.  Il  ef- 
péra  recevoir  des  offres  d'un  prifonnier 
Il  conlîdéré ,  &  deux  ans  fe  paiferent 
dans  cette  vaine  attente.  Après  quoi  il 
fut  remplacé  par  Portius-Feflus. 
Le  nouveau  Gouveuieur  fiit  biencôc 
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importuné  par  les  Prêtres  &c  les  autres 
Ordres  de  la  nation  Juives  Uspreiferenc 
plus  que  jamais ,  pour  que  Ton  renvoyât 
le  Priionnier  à  Jériifalem.  On  avoir  tout 
lieu  de  croire  qu'ils  lobtiendroi^nt.  lin 
un  mot ,  le  danger  de  loppreilioii  Ôc  de 
l'abus  de  puilTance  ,  de  la  part  do  la  Sy> 
ïlagogue ,  devint  (1  évident ,  que  l'Apôtre 
crut  pouvoir  fe  fouftraire  à  cette  autori- 
té ,  ôc  appeller  dans  l'ordre  des  tribunaux 
féculiers  où  il  fe  trouvoit  déjà ,  du  Gou- 
verneur à  l'Empereur.  Ufant  donc  de  fon 
droit  de  Citoyen  Romain  ,  je  fuis ,  dit-il , 
au  tribunal  de  Céfar  j  c'eftle  droit  de  ma 
Condition ,  de  ne  pouvoir  fans  mon  aveu 
être  traduit  ailleurs  ;  je  requiers  formel- 
lement d'être  renvoyé  à  Céfar.  Feftiis 
conféra  un  moment  avec  fon  confeilj 
puis  il  répondit  :  Vous  avez  appelle  l 
Céfar ,  vous  irez  à  Céfar.  Après  quoi  il 
ne  fut  plus  quedion  que  d  attencire  un 
embarquement ,  pour  tranfporter  l'Ap- 
pellant  en  Italie. 

Durant  cet  intervalle ,  le  Roi  de  Gali- 
lée vint  avec  fa  fœur  Bérénice  ,  pour 
complimenter  Feftus  fur  fon  avènement 
au  gouvernement  de  la  Paleftine.  Ils  ne 
furent  pas  long  -  temps  à  Céfarée  fani»  en- 
tendre parler  du  pnfonnier  extraordi* 
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naire  que  le  dernier  Gouverneur  y  avoit 
lailTc  dans  l'attente  de  fon  jugement ,  après 
deux  ans  de  prifon.  Feftus  leur  fit  une 
expofition  fuccinte  de  cette  affliire.  Mais 
en  voulant  fatisfaiie  leur'curiolîté ,  il  la 
piqua  encore  davantage.  Ils  témoignè- 
rent la  plus  grande  envie  de  voir  &  d'en* 
tendre  ce  fameux  Accufé  ,  pour  qui  i!s 
n'avoient  pas ,  à  beaucoup  près ,  'es  fei  n- 
mens  des  Juifs  de  Jcrufalem.  11  eft  aifé, 
répondit  Feftus  ,  de  vous  fatisfaire  j  dè$ 
demain  Paul  paroîtra  devant  vous.  Ag  rip  • 
pa  &  Bérénice  ne  manquèrent  pas  de 
venir  à  l'heure  convenuej  Ôc  avec  eux,  une 
fuite  nombreufe  de  gens  de  marque ,  Tri- 
buns ,  Magiftrats ,  Officiers ,  &  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  dans  la 
ville.  Ain(î  la  Providence  formoit  -  elle 
au  plus  digne  Prédicateur  de  l'Evangile, 
le  plus  illuftre  auditoire  où  il  eût  encore 
pâdé.  Ainfî  Ja  privation  d:;  la  liberté 
fournit-elle  à  Paul  une  occafîon  qu'il  eût 
difficilement  trouvés  en  tout  autre  état. 
Auflî  n'y  parut  -  il  pas  moins  libre ,  ni 
moins  fublime  dans  fes  difcours ,  qu'au- 
trefois dans  les  villes  d'Afie  ,  où  on  le 
prenoit  pour  le  Dieu  de  l'éloquence. 

Lorfqu  il  fe  préfenta  j  Voila ,  dit  Fef- 
tus ,  rhomme  célèbre  donc  tout  Jérufa-. 
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lem  follicite  la  mort.  Pour  moi ,  je  ne 
trouve  en  lui  'w'i  qui  la  mérite.  Il  ap- 
pelle a  Céfar ,  je  me  difpofe  à  l'y  en- 
Toyer.  Mais  je  ne  fais  que  mander  pour  '  1 
rinilru^fcion  de  fa  caufe  ,  ou  pour  en  di- 
riger le  jugement.  Les  griefs  prétendus , 
intentés  contre  lui ,  ne  me  paroiflènt  que 
des  minuties  peu  dignes  de  latcention 
de  Céfar.  Je  fuis  ravi  de  le  faire  com- 
paroître  devant  un  Prince  éclairé  ,^  & 
îpécialement  inftruit  des  loix  &  des  ufa- 
ges  du  peuple  Juif.  Ufez  de  vos  lumiè- 
res ,  &  daignez  me  fournir  les  connoif- 
fances  convenables ,  pour  informer  l'Em- 
pereur j  avec  la  précifion  que  demande  la 
nature  de  l'affaire  ,  &  le  refped  dû  à  la 
Majefté  Impériale. 

Agrippa,  ainii  chargé  de  l'interroga- 
toire ,  dit  à  Paul  de  parler  pour  aa  aé- 
fenfe.  Ce  n'éroit  pas  là  ce  qui  intérefloit 
l'Apôtre ,  fort  tranquille  lur  fon  fort , 
qui  d'ailleurs  ne  dépendoit  plus  de  cqs 
Puilïànces  fubal ternes.  Un'envifagea  que 
l'occaiion  favorable  de  rendre  témoi- 
gnage à  Jéfus-Chrift ,  ou  de  confondre 
Pincrédulité  ,  s'il  ne  la  convainquoir  pas. 
C'eft  pourquoi  fous  l'ombre  de  fe  jufti- 
fier  ,  il  infifta  dans  toute  la  fuite  de  fon 
difcours  fur  cç  qui  dévoie  faire  lecon- 
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noître  le  Fils  de  Dieu  ,  ou  le  Meffîe  9 
dans  la  perfonne  de  Jéfus  de  Nazareth  » 
le  terme  ôc  l'accomplitlèment  de  toutes 
les  prophéties.  Comme  il  s*étendoit  fort 
au  long  fur  cet  article  ,  ainfî  que  fur  la 
réfurreàion  glorieufe  du  Sauveur  *,  le 
Gouverneur  Idolâtre  ,  pour  qui  il  par- 
loit  beaucoup  moins  que  pour  le  Prince 
Juif,  ôc  qui  ne  comprenoit  rien  â  ces 
profonds  myfteres  „  interrompit  le  dii^ 
cours ,  en  s'écriant  à  haute  voix  :  Paul 
vous  extravaguez ,  à  force  de  do6brine  ; 
l'étude  &  les  lettres  vous  ont  renverfé 
refprit.  Je  n  ai  pas  perdu  Tefprit ,  illuftre 
Feftus ,  reprit  tranquillement  l'Orateur  , 
&  je  ne  vous  dis  que  des  vérités  exadles, 
quolquextraordinaires.  Le  Roi  qui 
m'entend,  peut  en  rendre  témoignî^e.  11  ' 
n'ignore  aucun  des  points  dont  il  eft 
queftion.  Prince  ,  ajouta-t-il ,  en  fixant 
les  yeux  fur  Agrippa ,  croyez  -vous  aux 
Prophètes  ?  Vous  y  croyez  ,  je  le  fais, 
Agrippa  qui  fe  femoit  ébranlé ,  fans  vou- 
loir le  paroître  ,  craignit  d'être  pou(Ie 
davantage  ;  ôc  faifant  diverflon  par  la 
plaifanterie  :  Bientôt ,  lui  dit-il  ironique- 
ment ,  vous  me  perfuaderez  de  me  faire 
Chrétien.  Ce  fort ,  répliqua  Paul ,  eft 
tout  autre  que  vous  ne  penfez.  Plue  â 
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Dieu ,  que  vous ,  Prince ,  6c  tous  ceux 
qui  vous  intérefTent  ,  priiîîez  dès  ce  mo- 
ihent  le  même  parti  que  moi ,  fans  tou- 
tefois courir  les  mêmes  périls  \ 

Le  Roi ,  k  Princefïé  fa  foeur  ,  &  le 
Gouverneur  fe  levèrent ,  &  s*étant  reti- 
res un  moment  à  l'écart  ;  cet  homme , 
dirent'ils  ,  n  a  rien  fait  qui  mérite  la 
mort ,  ni  la  privation  de  fâ  liberté.  Tous 
crois  parurent  fâchés  qu'un  appel  pu-^ 
blic  les  empêchât  de  le  renvoyer  abfous. 
On  auroit  encore  aujourd'hui  les  mêmei 
regrets  ,  (î  Ton  ne  penfoit  que  la  con- 
fefïion  &  les  chaînes  de  Paul  ,  outre 
qu  elles  donnôient  plus  de  poids  à  fon 
miniflere,  lui  fervoient  comme  de  fauve- 
garde  contre  la  fureur  des  Juifs  ,  qui  dé- 
voient le  taire  périr  en  Orient  ,  s'il  y 
eût  été  mis  en  liberté. 

Feftus  le  fit  embarquer  avec  d'autres 
prifonniers  ,  fous  une  bonne  efcorte. 
Luc  fut  toujours  fon  compagnon  ,  avec 
Ariftarque  de  Theflfalonique  ,  l'un  de 
ces  députés  qui  avoient  apporté  '  is  au- 
mônes de  Grèce  &  d'Afie  aux  pauvres 
de  Judée  ,  &  qui  s'attacha  dès  -  lors  à 
l'Apôtre  5  avec  une  fidélité  &  une  conf- 
tance  que  celui-ci  comble  des  plus  grands 
éloges  dans  fes  épîtres.  La  navigation  fut 
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longue  &  pénible  ,  &  Ton  ne  fe  trouva 
fur  les  côtes  de  Crète ,  que  dans  le  dé- 
clin du  mois  de  Décembre.  Paul  qui 
avoir  déjà  gagné  la  confiance  de  tout  l'é- 
quipage j  repréfenta  d'une  manière  à  de- 
voir taire  imprjeflîon  ,  qu'il  n  étoit  pas 
prudent  de  pourfuiyre  alors  la  route.  L'a- 
vis contraire  du  Pilote  &  du  Maître  du 
navire  ne  lai(ïà  pas  de  prévaloir.  On  eut 
bientôt  lieu  de  s'en  repentir.  On  «(Tuya 
une  tempête  affreufe.  Durant  plufieui;s 
jours  confécutifs  ,  Ip  ciel  fut  couvert  de 
ténèbres  fi  épaifïès ,  qu'on  ne  voyoit  ni 
le  foleil ,  ni  les  étoiles^  Il  fallut  faire  le 
jet  d^s  marchandifes  ,  &  même  des 
agrêts.  On  voguoit  au  hafard ,  fans  nul 
ejfpoir  d'évhapper  à  une  mort  prochaine  j 
çn  forte  que  l'on  ne  tenoit  plus  compte 
de  la  vie ,,  ni  de  prendre  de  la  nourri- 
ture.. Cependant  le  Seigneur  révéla  à  fon 
ferviteur,  que  le  navire  feroit  brifé  ;  mais 
que  de  tous  les  voyageurs  ,  pas  un  feul 
ne  périroit.  Tout  fe  ranima  ,  à  cette  an- 
nonce, on  reprit  vivement  la  manoeuvre, 
&  l'on  arriva  fur  la  cô^e  de  Malte  ,  où 
le  navire  fut  en  effet  brifé  j  mais  où  tous 
les  paffagers  abordèrent ,  ibit  à  la  nage , 
foit  a  la  faveur  des  planches  ôc  des  dé  - 
bris  du  vaifièau.  De  deux  cent  foixaate 
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&  feize  perfonnes  qu'on  étoit ,  il  n'en 
périt  pas  une  feule. 

Les  Maltois  ,  qu'on  nommoit  Bar- 
bares ,  parce  que  pour  la  langue  ils  n'é- 
toient  ni  Grecs  ,  ni  Romains ,  montrè- 
rent 5  par  leurs  fentimens  d'humanité , 
qu'ils  valoient  pour  le  moins  les  uns  & 
les  autres.  Ils  commencèrent  par  allumer 
des  feux ,  pour  réchauffer  ces  infortu- 
nés ,  rràniîs  de  froid  par  la  rigueur  de 
la  faifon ,  ôc  par  une  pluie  glaçante  qui  j 
,  furvint  après  tous  les  autres  accideiis. 
Paul ,  toujours  adif  &  charitable ,  prit 
une  brafïee  de  farmens ,  qu'il  porta  au 
feu.  Mais  il  apportoit  auflî  une  vipère 
engourdie  par  le  froid  ,  &  qui ,  ranimée 
aux  apptocnes  du  feu ,.  faim  la  main  de 
TApôtre  y  Se  y  demeura  fufpendue.  Les 
ïnfulaires ,  par  cette  horreur  du  crime, 
qui  eft  une  impreflion  de  la  loi  éternelle, 
éc  que  les  mœurs  les  plus  groflîeres  n'ef- 
facent jamais  entièrement ,  fe  dirent  ks 
uns  aux  autres ,  dans  leur  langue  :  C'eft- 
là  fans  doute  un  fcélérat,  que  la  vengeance 
divine  pourfuit  encore  après  le  naufrage. 
Paul  ne  fit  que  fecouer  la  main  ,  &  jeta 
fans  eflroi  la  vipère  au  milieu  des  flam- 
mes. On  imaginoit  qu  il  alloit  enfler ,  & 
bientôt  après  tomber  fans  vie*  J^sisiysnt 
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long- temps  attendu  fans  qu'il  lui  arri- 
vât le  moindre  mal,  au  lieu  d'un  homU 
cide ,  ils  crurent  voir  un  Dieu. 

Il  y  avoit  près  delà  une  maifon ,  avec 
des  terres  confidérables ,  appartenant  au 
premier  de  l'île,  nommé  Publius.  11  vou- 
lut loger  cet  ami  du  Ciel ,  &  durant  trois 
jours  il  n'omit  rien  pour  le  remettre  des 
travaux  d'une  navigation  fâcheufe ,  lui  & 
fes  compagnons.  Le  procédé  de  Publius 
étoit  déuntérefle  ;  mais  il  ne  demeura  pas 
fans  récompenfe.  Son  père  détenu  au  lit 
par  une  dysenterie  opiniâtre ,  accompa- 
gnée d'une  fièvre  ardente ,  fe  trouvoit  en 
danger  de  mort.  Paul  fe  mit  en  prière , 
lui  impofa  les  mains ,  &  le  guérit  fur 
le  champ.  Ce  miracle  concernant  un  des 
Princes  de  l'île  ,  ainfi  que  le  nomme 
l'Hiftorien  Sacré  ,  devint  notoire  dans 
toute  fon  étendue  ;  ôc  de  tous  les  can- 
tons on  apportoit  les  malades  au  Saint , 
qui  les  foulagea  fans  nulle   exc^^ption, 
Ainfi  ouvioit-il  à  la  foi ,  non-feulemenc 
les  cœurs  (impies  de  ces  pauvres  Infu- 
laires,  mais  ceux  Ms  Romains,  la  met- 
tant en  recommandation  à  la  ^ ':rte  de  l'I- 
talie ,  &  parmi  fes  différens  compagnons 
de  voyage  ,  qui  naturellement  ne  dé- 
voient pas  manquer  de  publier ,  en  arrir 
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vant  à  Rome . 
admiration. 

On  remit  ;1  la  voile  -près  la  mau- 
vaife  faifoi- ,,  S>c  h  Hii  le  h  t  outc  fut  aufli 
heurenfe  que  les  çommencemens  en 
avoient  été  fâcheux.  A  Pouzzoles ,  dans 
ïa  campagne  de  NaDlef: ,  où  Ton  débar- 
qua pour  achever  le  voyage  par  terre, 
r Apôtre  trouva  d..  Chrétiens  qui  l'ac- 
cueillirent avec  ks  plus  vives  démonftra- 
tions  d'amour  &  de  refpedt.  Un  grand 
nombre  d'entre  eux  l'accompagna  même 
jufqu  à  fon  terme.  Cette  fuite  honorable 
ne  ce(ïbit  de  groiïîr ,  â  mefure  qu  on  ap- 
prochoit.  Les  Fidèles  de  Rome ,  fi  bien 
prévenus  par  la  lettre  admirable  qu'il 
leur  avoir  écrite ,  vinrent  par  troupes  au- 
idevant  de  lui ,  les  uns  à  trente  milles ,  h 
autres  jufqu  à  cinquante.  Ainfi  vers  le 
commencement  de  JMai  de  Tan  (?  i ,  ar- 
riva-t-il  comme  en  triomphe ,  nonobf- 
tant  fes  chaînes  »  â  la  Capitale  de lEm- 
pire ,  le  fiégedu  Chef  de  l'Eghfe  &  du 
Monde  Chrétien  ,  depuis  que  Pierre  y 
avoir  transféré  la  Chaire  Pontificale  d'An^ 
tioche. 

C  ctoit  r  tfage  à  Rome  de  laiflèr  cer 
tains  prifc      ers  hors  de  prifons ,    'US 
la  garde  d  t .  soldat  à  qui  on  les  encliaî- 
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tre  j  mais  ils  voulurent  encore  l'entendre 
difcourir  fur  la  Religion  nouvelle  qu'il 
annonçoit.  Rien  n'étoit  plus  conforme  à 
fes  deîirs  :  on  prit  jour  pour  une  confé. 
rence  en  règle. 

La  qiieftion  de  l'avènement  duMefîîe 
y  fut  traitée  Ci  à  fond  ,   &  l'ap^îlication 
des  prophéties  qui  avoient  trait  à  Jefus  de 
Nazareth,  fi  mûrement  difcutée  ,que, 
dans  cette  allèmblée  qui  étoit  fort  nom- 
bieufe,  l'Apôtre  parla  du  matin  jufqu'au 
foir.  La  docilité  des  Auditeurs  ne  répon- 
dit point  à  leur  empreffement.    Quel- 
ques -  uns    furent  à  la  vérité  touchés  & 
convertis  j  mais  le  très  -  grand  nombrç 
prit  le  parti  de  l'endurciffement  y  de  ma- 
nière que,  dès  cette  première  conférence, 
Paul  leur  déclara,  félon  fa  méthode, 
qu'il  alloit  préfenter  la  lumière  du  falur 
9  des  âmes  qui  en  profiteroient  mieux 
qu'eux  :  ce  qu'il  exécuta  auflî-tôt,  aveci 
un  fuccès  capable  de  le  confoler.  Despro- 
fél/tes  fans  nombre  fe  joignirent  aux  an- 
ciens fidèles  y  ôc  l'on  aftluoit  nuit  &  jour 
à  la  maifon  qu'il  avoir  louée ,  fous  le  bon j 
plaifir  des  Officiers  du  Prétoire. 

C'eft  l'Evangéliftç  S.  Luc  qui  nous  ap-     „ 
prend  tons  ces  faits  ,   dans  l'hilloire  des»  ^^"^  ^^ 
Acles  dQ$  Apôtres ,  que  noîis  avons  eiif  ''  -,?°"' 
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'  vrr!-,.  Aa-  ^  Albin  fon  fiiccclfeur n'étant  pas  encore 

iK].  -;x.  f.    arrivé ,  les  Prctres  &  les  Grands  de  la 

nation  citèrent  Jacques  devant  le  San- 

V  hédrin.  Le  Grand  -  Prêtre  Ananiis  ctoit 

Tame  de  cette  nouvelle  cabale  :  dirnc  fils 

liu  preml.îr  Ananus,  connu  dans lEvan- 

gile  fous  le  nom  d'Anne ,  &  d'autant  plus 

ennemi  de  la  dodrine  des  Apôtres, qu'il 

étoit  Sadducéen  ,  comme  fon  beau-frère 

Caïplie ,  Se  toute  fon  odieufe  famille.  Les 

fouroes ,  pour  en  venir  plus  sûrement  i 

leurs  fins ,  exaltèrent  d'abord  la  piété  & 

toutes  Içs  vertus  du  faint  Evèque ,  qui 

fftifoient  en  effet  l'édification  ôc  l'admi- 

.,.  ffip.apiitl  ratioB  de  tous  les  citoyens,  Ji»'fs  obfti- 

,-.b.hu.xx  i^^ig^  oQ  Fidèles.  Onl'appelloit   antor  le 

Juftç ,  tantôt  d'un  nom  hébreu  q;    rigni- 1 

j6e  le  foutLen  du  peuple.  Il  avoit  la  liberté 

d'entrer,  toutes  les  fois  qu'il  vouloir, 

dans  cette  partie  du  Temple,  où  les  feiilsl 

Pyêtrçs  pouvoient  pénétrer  ,  quand  ils 

croient  dans  l'exercice   aduel  de  leursl 

fondions.   H  prioit  fans  interruption  J 

prefque  toujours  profterné  j  enforte  que] 

ion  front,  aufli-biçn  que  fes  genoux 

ç'étoit  durci,  difent   les  anciens  HiftoJ 

iriens  ,  comme  la  peau  d'un  chameau. 

ÇQtt^  fçrveur   angélique  répondoit  i'.d 

puçççç  femblîlble ,  une  jiuiltrité  ôc  m 
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abftîncnce  exemplaire.  11  ne  bavoir ,  ni 
vin ,  ni  autre  liqueur  qui  put  enivrer ,  dc 
n'obfervoit  pas  feulement  ces  règles  du 
Nazaréat  qu'il  avoir  voue  ;  mais  n'ufoic 
jamais  de  bain  ,  Se  ne  mangeoit  rien  qui 
eiit  eu  vie  j  ne  s'habilloit  jamais  que  de 
lin ,  &  fort  Icgéremenr  en  toute  faifon. 

Quand  il  parut  dans  l'allemblée  ,  on 
redoubla  les  témoignages  de  vénération 
&  fie  coutiance  â  fou  égai'd  ,  Ôc  on  lui 
demanda  ce  qu'il  falloit  croire  de  la  doc- 
trine deJcfuSé  11  répondit,  avec  unzeîe 
qui  fit  imnrelîion  fur  une  miiltiir.de  de 
cœurs  droits ,   mêlés  dans    la  foule  des 
étrangers ,  que  la  circonftance  du  temps 
de  Pâques  ralTèmbloir.  Les  vScribes ,  les 
Pharifiens  ,  &  fur -tout  les  Sadducéens 
avoient  leurs  Vues.  A  linftanc  ils  excitè- 
rent des  mouvemens  fédicieux ,  en  criant 
que  bientôt   l'ancienne   religion   feroic 
anéantie.  Un  zèle  apparent  les  emporte  , 
ils  s'atroupent  en  tumulte ,  ils  environ- 
nent le  S.  Çonfeiïeur:  il  faut,  luidifent- 
ils,que  fur-le-champ   tu  tires  d'erreur 
ce  peuple   innombrable  qui   penfe  en- 
Icore  que  Jéfus  peut  être  le  CKrift.  Puif^ 
que  tous  ont  confiance  en  toi,  comme 
au  Jufte  par  excellence  ,  monte  au  haut 
de  ce  Temple  afin  que  tout  le  monde 
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puidè  te  voir  &  t'entendre  ;  rends  de-Ii 
témoignage  à  la  vérité  :  on  s'en  rapponc 
â  toi. 

Ils  le  conduifirent  à  l'inftant  fur  la  t€r- 
raiTè  ,  au  point  d'élévation  convenable , 
dans  les  dehors  du  ten^ple.  Lorfqu  on  l'y 
vit  monté  :  Homme  jufte ,  lui  cria-t-on 
d'en  bas ,  avec  une  grande  apparence  de 
refped ,  dites-nous  ce  qu'il  faut  croire 
de  Jefus  qui  a  été  crucifié.  La  confelîîon 
joe  pouvoir  être  plus  éclatante  :  le  zèle  de 
l'Apotre  en  tira  tout  l'avantage  qu'ofFfoit 
l'occafion.  Pourquoi ,  dit- il  d'une  voix 
fort  élevée  ,  m'interrogez -vous  fur  Jéfiis 
Fils  de  l'Homme  ,  &  tout  à  la  fois  Filj 
de  Dieu  ?  Inutilement  vous  affedez  de 
révoquer  en  cloute  ma  foi  en  ce  vrai  Ré- 
dempteur. Je  vous  déclare  qu'il  eft  ailis 
dans  les  Cieiix ,  à  la  droite  du  Tout-Puif- 
fant ,  d'où  il  viendra  juger  l'univers.  Plu- 
sieurs crurent ,  dans  la  (implicite  de  leur 
ame ,  &  commencèrent  à  s'écrier  :  Gloire  j 
au  Fils  de  David.  Les  gens  de  fede  toutl 
déconcertés  dirent  entre  eux  :  Noi-s  avons  | 
eu  tort  de  courir  un  pareil  hafard.  Mon- 
tons bien  vite,  ôc  précipitons  le  Jufte, 1 
aux  yeux  de  la  multitude.  Que  la  terreur 
empcche  au  moins  la  fédudion  de  s'é- 
tendre davantage.  Auffi-tôtils  s'écrierçm; 
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Oui ,  oui ,  le  Jufte  a  erre  lui  -  mcme  : 
remplilTons  la  prophétie  d'Ifaïe ,  effaçons 
ce  Jufte  pernicieux,  du  nombre  des  vivans. 
Ils  coururent  incontinent  au  haut  de  la 
teriafïe ,  &  l'en  précipitèrent. 

Il  ne  mourut  pas  fur-Je- champ  ;  maïs 
il  fe  releva ,  puis  fe  mir  à  genoux ,  eti 
difantjà  l'imitation  de  l'adorable  vidime 
à  qui  lai-mcme  il  s'immoloit  :  Pardon- 
nez-leur ,  vSeij^neur ,  ils  ne  favent  ce  qu'ils 
font.  Ses  ennemis  non  devinrent  que  plus 
fiirieiix.Par  Tordre  du  Pontife,  ôc  k  l'iufti- 
gation  de  fa  cabale ,  on  lança  furie  faint 
Evcque  une  grcle  de  pierres.  Cependant 
un  homme  de  la  race  des  Réchabites, 
c'eft-à-dire,  de  ces  anciens  profclytcs 
agrégc.T  au  peuple  de  Dieu  ,  qu'ils  cdi- 
fioienc  par  une  vie  fort  retirée ,  &  leur 
confiance  religieufe  à  faivre  lesioiîtumes 
de  leurs  pères  y  un  de  ces  hommes  droits 
te  vertueux  s'écria  :  Que  faites  -  vous  , 
Ifraélites  ingrats  &  dénaturés  ?  n'enten- 
dez-vous pas  le  Jufte  qui  prie  pour  fes 
bourreaux  ?  Rien  n'arrêta  la  fureur.  Enfin 
un  foulon  acheva  de  lui  ôter  la  vie  ,  en 
lui  déchargeant  fur  la  tète ,  de  grands 
coups  de  fon  maillet  Le  Martyr  me  en- 
terré au  même  endroit.  Peu  après  on  y 
érigea  un  monument  qui  ne  tut  ruiné 
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qu*avec  Jiérufalem  ,  &  dont  il  fubfiftoit 
même  encore  une  coionne  au  temps 
de  l'Hiftorien  Eufebe  ,  dans  le  quatrième 
iiecle  de  TEglife.  11  y  eut  plufîeurs  Fidèles 
maflacrés  avec  cet  Apôtre ,  ôc  pour  la  mê- 
me caufe,  c  eft-àdire,  en  haine  du  Chrif- 
cianîfme  ;  mais  toujours  fous  le  prétexte 
du  mépris  de  la  Loi  Judaïque. 

Le  Pontife  profitoit  de  la  vacance  du 
gouvernement ,  pour  afïbuvir  fans  gêne 
ion  dépit  fanguinaire.  Mais  les  citoyens 
modérés  ne  voyoient  ces  attentats  qu'avec 
indignation.  Les  plus  eftimés  d'entt'eux 
attribuèrent  à  cette  caufe  ,  avec  THillo- 
rien  Jofeph ,  les  horre  urs  du  fîege  de  Jé- 
rufalem ,  &  toutes  les  calamités  qui  ne 
tardèrent  point  à  fe  faire  fentir.  Grand 
nombre  allèrent  au  devant  du  Gouvetr 
neur  Albin  qui  venoit  par  Alexandrie, 
&  portèrent  leur  plainte  contre  le  Grand- 
Prêtre.  Albin  lui  écrivit  une  lettre  rem- 
plie de  reproches  amers ,  &  de  menaces 
terribles.  Le  roi  Agrippa ,  fécondant  les 
vues  du  Gouverneur ,  dépouilla  honteu- 
fement  Ananus  du  Pontificat,  après  trois 
mois  feulement  d'exercice ,  en  vertu  du 
pouvoir  que  les  Empereurs  avoient  donné 
a  ce  Prince  fur  le  Temple. 
.   Saint  Jacques  de  Jérufalem  avoitécitl 
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une  épître  adrelTte  aux  fidèles  convertis 
des  différentes  tribus  d'Ifraël  &  répan- 
dus par-tout  l'univers  :  c'eft  pourquoi  on 
la  nomme  catholique  ou  univerfelle.  De 
(on  temps,il  s'étoit  élevé  une  erreur  contre 
la  néceflîré  des  bonnes  œuvres ,  à  l'ooca- 
fion  de  quelques  palTagesj  mal  entendus 
de  faint  Paul ,  dont  le  irere  du  Seigneur  , 
aiilîî-bien  que  le  Prince  des  Apôtres, 
s 'appercevoic  déjà  qu'on  abufoit.  Ce  fut 
principalement  pour  combattre  ce  prin- 
cipe de  relâchement  &  de  corruption , 
qu'il  compofa  fon  épître,  où  il  iniîfte 
fqrtenient  fur  cet  article.  Il  y  donne  auflî 
la  notion  la  plus  précife  que  nous  ayons 
dans  les  divines  Ecritures ,  touchant  le 
facrement  de  l'Extrême-Onâiion.  C'eft 
pourquoi  les  Sacramentaires ,  avec  tous 
ceux  qui  veulent  que  la  foi  nous  fauve 
indépendamment  des  œuvres  ,  ne  pou- 
vant foutenir  leurs  fentimens  hérétiques, 
après  que  le  Saint-Efprit  les  avoir  con- 
damnés Il  expreflement  par  cet  écrit  di- 
vin ,  l'ont  d'abord  retranché  du  catalogue 
des  livres  canoniques  ,  quoique  la  force 
de  la  vérité  les  ait   obligés  en  granl 
nombre  à  l'y  replacer  par  la  fuite.  11  eft 
vrai  qu'on  a  douté  autrefois  (i  cette  épî- 
jcieétoitde  S.  JactjUesleMineur.  L'Hif- 
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torien  Eufebe  la  croyoit  donnée  ,  fous  le 
nom  de  cet  Apotre,  par  un  autre  Ecri- 
vain-.mais  il  atteftoit  en  même  -  temps , 
que  dès-iois  elle  ctoit  reçue  dans  la  plu- 
part des  Eglifes.  Sur  la  fin  du  quatrième 
îiecle,  elle  acquit  une  autorité  univerfelle» 
Tous  les  faints  Codeurs  de  ce  bel  âge  & 
des  fuivans ,  la  citent  avec  le  refpeâ:  que 
le  doute  fsul  où  l'on  fut  de  fon  auteur, 
empccha  de  lui  marquer  auifi  générale- 
ment d'abord. 

Il  en  eft  de  même  de  Tépître  de  faim 
Jude ,  frère  de  faint  Jacques ,  adrelTée 
pareillement  à  tous  les  fidèles  en  général, 
Se  con:pofée  un  peu  plus  tard  contre  les 
mêmes  erreurs ,  que  de  nouveaux  fec- 
taires  rendoient  de  jour  en  jour  plus  com- 
munes ^  c'eft-à-^lire ,  contre  les  principes 
corrompus  des  Nicolaïtes ,  des  Simoniens 
&  des  Gnoftiques,  qui  tous  fe  conten- 
roient  d'une  foi  morte  &  infrudueufe. 
Elle  fut  à  la  vérité  fufpede  à  quelques 
anciens  ;  parce  qu'elle  cite  le  livre  d'Hé- 
noch ,  &  qu'on  ne  ^ifoit  pas  attention, 
qu  indépandemment  des  écrits  qui  cou- 
roient,rauflèment  fous  le  nom  de  ce  Pro- 

Î)hete,on  pouvoit  le  citer  d'ailleurs.  Ceft 
a  réflerâon  de  faint  Auguftin  ,  qui  con- 
clut même ,  d'après  cette  citation  fait^ 
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par  un  Apôtre  ,  qu'on  ne  fauroit  douter 
qu'Hénoch  n'ait  compofé  ,  par  l'infpira- 
tion  divine,  quelque  ouvrage  qui  ne  fera 
point  parvenu  jufqu'à  nous.  Auiîi  i'épître 
de  faint  Jude  ,  comme  ce) Te  de  l'Apôtra 
fon  frère ,  étoit-elle  géncralement  comp- 
tée parmi  les  livres  fatnts  ,  avant  la  nn 
du  quatrième  fiecle. 

Ces  deux  Apôtres  avoient  un  troî- 
(îeme  frère  ,  nommé  vSimeon  ,  proche- 
parent  de  Jéfus-Chrift ,  aulîi-bien  qu'eux^ 
&  lui  appartenant  de  même  ,  par  Tefpric 
ou  la  vertu ,  d'une  manière  plus  recom- 
mandable.  C'eft  à  ce  titre  qu'aulîi  -  tôt 
après  la  mort  de  fainr  Jacques ,  il  fut 
éievé  fur  le  Siège  épifcopal  de  Jéru- 
falem  ,  par  le  choix  unanime  d<2S  Apô  - 
très  &  cfes  Difciples  qui  purent  alors  fe 
radembler.  La  patience  ôc  le  courage  de 
ces  hommes  débonnaires  ^  tels  au  milieu: 
de  leurs  ennemis  ,  que  des  agneaux  pat- 
mi  les  loups  5  triompha  de  la  violen  e  &c 
de  la  perfidie  dos  Juife  ,  foit  Pharifiens  „ 
foit  Sadducéens ,  qui  ne  purent  empê- 
cher le  miniftere  épifcopal  de  fe  perpé- 
tiier  jufques  dans  leur  CapiLale. 

D'un  autre  côté  ,  l'Apôtre  des  Na- 
tions ne  confervoit  pas  feulement  fou 
afccndant  fur  les  Juifs  de  Rome  ^  mai* 
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il  acquéroit  cîe  la  célébrité  jufqu  a  h 
Cour  de  Néron  ,  &  formoit  de  vrais 
Chrétiens  parmi  les  coiirtifans  du  plus 
vicieux  des  Céfars.  Sa  qualité  de  prifon- 
nier  ,  envifagée  avec  une  foi  vive ,  ne 
leur  infpiroic  que  le  refped,  la  docilité, 
l'efprit  de  charité.  C'eft  ce  qu'il  écrivit 
aux  Chrétiens  de  Philippes  en  Macé- 
doine ,  difciples  diftingués  par  les  preuves 
efFe(5lives  de  leur  attachement  pour  lui , 
ôc  qui  ne  Tavoient  pas  plutôt  fu  dans  les 
priions  de  Rome ,  qu'ils  lui  avoient  en- 
voyé Epaphrodite  leur  Apôtre  ,  c'eft-à- 
dire  ,  leur  Eveque  ,  avec  des  largelTes 
dignes  de  leur*générolîté.  Mais  Epaphro- 
dite ayant  fait  à  Rome  une  dangereufe 
maladie,  dont  la  nouvelle  porta  l'alarme 
dans  fon troupeau,  Paul  le  renvoya  auflî- 
tôt  après  fon  rétablilTement ,  &  le  char- 
gea d'une  lettre  pour  les  Philippiens. 

Cette  épître  eft  adrelfée  aux  Fidèles , 
aux  Prêtres  qu'il  appelle  Evcqiies  ou 
furveillans ,  comme  il  nomme  les  Evê- 
ques  Apôtres  ,  &  aux  Diacres ,  tant  de 
Ùl  part  5  que  de  celle  de  fon  difciple 
Timothée  ,  qui  fe  trouvoit  à  R.ome  avec 
lui.  Après  leur  aj/oir  marqué  les  progrès 
que  faifoit  le  Criftianifme  dans  la  ville  , 
<&:  jufques  dans  le  palai$  impérial ,  ijl 
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les  prémunit  contre  la  fédudion  des  faux 
Apôtres ,  ennemis  de  la  Croix  de  Jéfus- 
Chrift.  C'eft  ainii  qu'il  s'exprime  ,    au 
fujét  des  Juifs   endurcis,.  .&  des  hé- 
rétiques 5  tels  que  Simon  le  Magicien  , 
&  peut-être  l'apoftat  Cérinthe ,  qui  fou- 
lenoient  tous  enfemble  que  lé  Chrift  n'a- 
voit  été  crucifié  qu'en  apparence..  Voilà 
pourquoi  cette  épître   éloquente  relevé 
avec  tant  de  noblelTè  le  myftere  de  la 
Croix.  Sur  la  fin  ,   le  Saint  remercie  de 
nouveau  les  Philippiens  de  leurs  pieufes 
libéralités  ;  mais  avec  la  noble  élévation 
d'une  ame  qui  n'eft  fenfible  au  bienfait , 
qu'en  vue  du  profit  fpiritiiel  qui  en  re- 
vient au  bienfaiteur.  Ce  qu'on  eut  pris 
pour  un  tour  ingénieux  dans  la  bouche 
d'un  autre ,  ne  parut  en  lui  qu'une  ex- 
prelîion  ingénue  du  fond  de  fon  ame  , 
depuis  qu'on  l'avoit  vu  tant  de  fois  ufer 
ëe  tout  lans  attache ,  &  s'en  priver  fans 
&  ,  comme  il  s'en  explique  ail- 
fupporter  également  la  faim  & 


regret  j 


le 


urs 


l'abondance,  l'indigence  &  le  fuperflu. 
On  commence  a  connoître  dans  l'épître 
aux  Philippiens  ,  les  vertus  de  faint  Clé- 
ment ,  fon  attachement  à  la  perfonne  6c 
i  la  doûrine  de  l'Apôtre  ,  avec  toutes 
les  graiides  qualités  qui  dans  la  fuite  éle- 
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verent  cet  illuftre  Difciple  fur  le  Siège 
Apoftolique, 

Une  des  plii5  belles  œuvres  de  faint 
Paul  captif  fut  la  converfion  d'Onéfime , 
qui  5  d'efclave  déferceur  &  voleur,  devint 
un  àf^  plus  dignes  ferviteurs  de  Jéfus- 
Chrift.  Il  appartenoit  à  un  Citoyen  de  \\ 
ville  de  ColofTe  enPhrygie  ,  appelle  Phi- 
l^mon  5  fidèle  diftinguc  ,  qui  de  fa  mai- 
fon  a  voit  fait  une  Eglife  ,  &  qui  alfez 
peu  de  temps  après,  fous  l'empire  même 
de  Néron  y  couronna  fa  pieufe  charité 
par  le  martyre.  Paul  dans  les  fers  fe  fervit 
utilement  de  l'efclave  repentant ,  qui 
avoir  des  taiens  fort  fupérieurs  à  fa  con- 
dition  \  enfuite  il  le  renvoya  ,  accompa- 
gné de  Ty chique  ,  médiateur  habile  & 
affidé  ,  avec  une  lettre  pour  le  maître 
d'Onéfime  ,  &  un  autre  pour  l'Eglife  de 
Colofle.  L'épitre  a  Philémon ,  dans  fa 
brièveté  ,  efi:  un  chef-d'œuvre  de  cette 
l'éloquence  de  fentiment,  qui  ne  part 
que  du  cœur.  Auiîî  produifit  -  elle  tout 
fon  ^^çx.  Le  maître  ne  fit  pas  feulement 
grâce  à  fon  efclave,  mais  il  le  renvoya 
Kbre  au  faint  Apôtre  ,  qui  en  cultiva  foi- 
gneufement  l'es  rares  difpofitions,  or  en 
fit  un  èiQs  orneir  ens  de  l'Eglife ,  dans  fon 
plus  bel  âge.. 
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Dans  répître  au  Colofliens ,  il  inhfte 
avec  autant  de  force  que  de  dignité ,  fur 
les  grandeurs  de  Jéfus-Chriftj  parce  qu'il 
fe  trouvoit  â  ColoflFe  de  faux  Codeurs- 
qui  rendoient  un  culte  fupèrftitieux  aux 
Anges ,.  &  qui  les  faifoient  nos  média- 
teurs auprès  de  Dieu ,  d'une  manière  in- 
jiirieufe  au  Rédempteur.  Il  paroît  que 
ces  corrupteurs  de  k  dodrine  évangé- 
lique ,  étoient  ou  das  difciples  de  Simon. 
le  Magicien ,  ou  des  Chrétiens  pKilofo- 
plies,  toujours  entêtés  des  rêveries  Plato- 
niciennes ,  dont  ils  faifoient  un -mélange 
informe  avec  nos  myfteres.  C'eft  pour- 
quoi l'Apotre  s'efforce  d'infpirer  à  {qs 
ledeurs  l'efprit  de  la  vraie  piété ,  déga- 
gée d'une  crainte  baffe  Ôc  fer  vile ,  aind 
que  de  toute  vaine  obfervance.  Il  leur 
donne  dans  le  troifieme  chapitre ,  un  ex- 
cellent abrégé  de  la.  vie  chrétienne.  11 
comble  d'éloges  leur  Evêque  Epaphras , 
alors  prifonnier  à  Rome  avec  lui  y  fans 
toutebis  nous  apprendre  la  caufe  de 
cette  détention.  L'eftime  &  l'affedion 
de  Paul  pour  cet  Evèque  ,  ne  pouvoic 
qu'accroître  l'intérêt  que  prenoit  Epa- 
phras à  l'Eglife  de  Coloiïe ,  comme  à 
celles  d'Hiéraples  ôc  de  Laodicée  ,  ca- 
pitale de  la  province.  Epaphras  avoit  le 
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premier  prêché  l'Evaiigile  aux  Coloflîens 
(es  compatriotes,  &  apparemment  en- 
core aux  habitans  d'Hiéraples  Ôc  de  Lao- 
dicce  ,  très-proches  voifins  de  ColoflTe* 
Entre  les  Difciples  dont  l'Apôtre  fait  ici 
mention  ,  on  retrouve  Jean-Marc  ,  ce 
parent  de  Barnabe  ,  dont  Paul  avoit  eu 
autrefois  fujet  d  être  peu  content.  Ce 
jeune  homme  avoit  pris ,  avec  le  temps , 
l'efprit  de  fes  illuftres  maîtres  j  ôc  il  s'é- 
toit  il  bien  formé  au  miniftere  Evan- 
gélique,  &  à  la  conftance  qu'il  exige, 
que  nous  le  voyons  ici  compté  entre  les 
trois  principaux  coopérateurs  de  l'Apôtie 
dQs  Nations* 

Il  y  a  toute  apparence  que  l'épître  aux 
Ephéfiens  fut  écrite  de  Rome  dans  le 
même  temps ,  &  envoyée  par  la  même 
occalion ,  c'eft -à-dire  ,  quand  Tychique, 
ce  difciple  diftingué ,  apporta  la  lettre  de 
fon  maître  a  Colofïe  ,  dont  la  route  or- 
dinaire palToit  par  Ephèfe.  Tychique  ne 
partoit  pas  fur  le  pied  de  fîmple  com- 
mifîîonnaire  ,  mais  plutôt  en  qualité  de 
vifîteur  ,  chargé  d'examiner  l'état  des 
Eglifes ,  &c  même  de  ftatuer  par  provi- 
fîon  fur  ce  qu'il  pourroit  s'y  trouver  de 
prelîant.  Telle  eft  l'antiquité  du  droit  & 
lie  la  coutume  des  vifîtes  épifcopales  par 
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:Iégucs.  vyjmme  les  deux  Eglifes  d'E- 
phèle  &  de  Colofïè  fe  trouvoient  dans  la 
même  contrée ,  ayant  les  mêmes  mœurs 
&  les  mêmes  befoins ,  les  leçons  faites  à 
l'une  &  à  l'autre  différent  rrr^s-peu ,  quant 
au  fond  des  chofes.  L'épître  aux  Ephc- 
fiens  comprend  toutefois  un  point  im- 
portant ,  qu  oji  ne  lit  pas  dans  l'autre , 
touchant  le  mariage  érige  en  facrement. 
I  L'Ecrivain  Sacré  die  ici  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  noble  &  de  plus  expreiîîf ,  en 
faveur  des  conjondions  de  la  Loi  Nou- 
velle ,  qu'il  compare  a  l'union  de  Jéfus- 
Chrift  avec  fon  Eglife. 

Il  écrivit  encore  de  Rome  fon  épître 
aux  Hébreux ,  c'eft  -  à  -  dire ,  aux  Juifs 
convertis  de  la  Paleftine ,  irîn  de  les  pré- 
munir contre  les  fédudior .  ou  les  vexa- 
tions des  autres  Juifs.  Q.icique  la  mif- 
lion  propre  de  Paul  eût  pour  objet  les 
Gentils ,  rien  »'échappoit  â  fa  charité  fans 
bornes.  Il  s'étTorça  a  épuror  enfin  la  foi 
des  Chrétiens  de  la  Circoncifion ,  &  de 
leur  bien  perfuader  que  toute  la  L  oi  de 
Moîfe  n'étoit  qu'une  ombre  ,  dont  le 
Chnftianifme  eft  la  réalitc'  Dans  cette 
lettre,  comme  dans  celle  qu'il  avoic 
écrite  autrefois  aux  Galates ,  il  tend  fur- 
ïout  à  prouver  que  la  vraie  juilice  nQ 
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vient  pas  de  ia  Loi  ^  mais  il  montre  Tpc- 
cialement  aux  fidèles  de  la  (îalatie ,  I  niii- 
tilitc  des  Cérémonies  ôc  de  la  Circon- 
cifion  ;  aux  Hébreux,  celle  des  ra'riiî.es 
anciens  &  figuratifs.  Pour  cch  .1  cf.i)lit 
la  vertu  furabondante  de  rinc'^i'oic  Auri- 
lice  du  Verbe  Incarné  ,  de    la  furcmi- 
nence  de  fon  Sacerdoce  :  après  quoi  le 
Sacerdoce  d'Aaron  ik.  les  fncriaces  mul- 
tipliés n'ayant  plus   ancun  c'foc  A  pro- 
duire ,  toniboient   d'eux- mLnes.  Par- 
tour  on  voit  ce  divin  Auteur,  enHammé 
d'un  zèle   dévorant  &    d'une  forte  de 
paillon   pour  la  gloire  du  Rédempteur 
ôc  de  fa  grâce.  Mais  ,  contre  fa  coutume, 
il  ne  mit  pas  fon  nom  à  la  tète  de  cetie 
cpîtrs   ou   traité,  de  peur  de  rébuier, 
tout  en  commencçant,  un  grand  nom- 
bre d'ifraélites  qui  confervoienr ,  quoi- 
que convertis ,  de  fâcheux  préjugés  contre 
ù.  perfonne.  On  obferve  même  que  le 
ftyle  eft  ici  différent  de  celui  de  fes  autres 
écrits  ;  les  penfées  étant  cependant  tie  la 
même  force,  &  de  ia  même   ncbleife. 
Quelques  anciens  fe  font  perfuadés  que 
rApôtre  n'avoir  pas  compofé  lui-même, 
ni  didémot  à  mot  Pépître  aux  Hébreux  j 
mais  qu'un  de  fes  difciples  Payant  écrite 
par  fon  ordre ,  il  Pavoit jeviie  &  adoptée  j 
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«u  que  l'Auteur  l'ayant  coinpi.fceen  Sy-* 
riaque ,  un  de  fes  difciples  l'avoit  tra- 
duire ôc  publiée  en  Hrec.  On  prétend 
mcme  trouver  de  ia.  ^'^^hiance  entre 
le  ftyle  des  Ades  de<^  A  .  ^ ,  de  la  main 
deiaintLuc,  &c  cel  -^tte  épitre.  Il 

eft  du  moins  incertain  ei  lie  langue , 

de  la  Grecque  ou  de  1  Hébraïque,  elle 
parut  d'abord. 

Après  la  publication  de  cet  ouvrage, 
Luc  ne  demeura  pas  longtemps  avec  fon 
maître,  quoiqu'ils  fe  foient  lejoints  par 
la  fuite.  Voilà  pourquoi  l'hiftoire  des 
Adesne  va  pas  jufqu'au  temps  oùTainc 
Paul  y  au  bout  de  deux  ans  de  prifon  à 
Rome ,  obtint  fon  élargiflfement.  Nous 
n'avons  aucun  autre  monument  fur  qui 
nous  ?j  prenne  comment  cela  arriva  ^  ni 
ce  que  fit  l'Apôtre  depuis  qu'il  fut  libre. 
Il  avoir  eu  dcHèin  d'aller  en  Efpagne, 
comme  nous  l'apprenons  par  fon  épîtr* 
aux  Romains ,  écrite  cinq  ans  aupara- 
vant :  mais  dans  fes  leiires  poftcrieures, 
datées  de  Rome  même,  il  n'exprime 
qu'un  defïèin  vif  de  revoir  les  nde!es 
du  Levant ,  fans  plus  parler  de  s'avancer 
da^ntage  chez  les  Occidentaux.  Il  eft 
vraifemblable  qu'il  leur  envoya  quel- 
qu'un des  grands  ouvriers  qu'il  avoit  for^ 
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niés  de  fa  maih ,  favoit ,  Trophime ,  aux 
peuples  d'Arles  dans  les  Gaules ,  Cref* 
cent ,  à  ceux  de  Vienne  j  peut-être  même 
Serge-Paul ,  à  Narbomie.  Quoique  le 
détail  des  travaux  &  des  fuccès  de  ces 
fondateurs  de  nos  premières  Eglifes  pa- 
roiiïè  fort  incertain ,  le  fait  même ,  ou 
la  réalité  de  leur  million  porte  néan* 
moins  fur  de  très  -  bonnes  preuves.  Au 
moins  eft-il  sûr  en  général,  que  l'Evan- 
gile porté  dans  les  Gaules  ,  du  temps  des 
Apôtres  5  s'y  étendit  fort  au  loin ,  avant 
l'inftituion  des  Eglifes  en  règle ,  dont 
nous  avons  des  hidoiresfuivies  Se  dignes 
de  foi. 

Quoi  qu'il  en  foît,  en  fuivant  avec 
attention  la  leé^ure  des  écrits  apofloli- 
ques ,  on  ne  fauroit  douter  que  le  Doc- 
teur des  Nations ,  après  fon  voyage  de 
Rome ,  ne  foit  retourne  en  Afie ,  & 
jufqu'en  Judée.  Il  commença  même  par 
accomplir  la  promefïe  qu'il  avoir  faite,  en 
écrivant  aux  Hébreux  j'oie  les  aller  voir: 
après  quoi  il  vifîta  différentes  Eglifes  de 
TAfie- Mineure,  Antioche  de  Pifîdie, 
Icône,  Lyflre,  Ephèfe  ,  Milet,  Troade; 
en  Macédoine  ,  Philippes  &  NicopoHs. 
Il  parcourut  encore  de  nouvelles  con- 
tées >  fonda  des  Chrétientés  nouvelles  j 
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&  il  eut  de  nouveau  à  eiïiiyer  les  vio- 
lences ,  les  embûches ,  les  perfécutions 
de  tout  genre  ;  tout  cela ,  dans  un  afFoi- 
blilïement  extrême  de  fa  fanté  ,  dans 
une  forte  de   décrépitude    caufée  par 
l'excès  de  (es  fatigues  &  de  (es  travaux, 
plutôt  que  par  fonâge,  qui  n*étoit  guère 
que  de  foixante  ans.  Saint  Athanale  die 
que  cet  Apôtre  apprit ,  par  une  révéla- 
tion pofitive ,  qu'il  foufFriroit  le  martyrç' 
en  retournant  a  Rome ,  ôc  que  cette  con-^ 
noiflance ,  loin  de  l'effrayer  ,  rappella 
cette  grande  ame  vers  la  nouvelle  Ba- 
bylone ,  qui  devoir  bientôt  fe  baigner 
dans  le  fang  des  Saints.  Alors  Paul  fe 
rencontra  dans  Rome  avec  le  Prince  des 
Apôtres  ,  qui  n'y  demeura  pas  toujour$ 
depuis  qu'il  y  eut  établi  la  Chaire  Apof- 
toiique.    .  '■  ^  •-  •  .ï^i.*  -■■     •_•"■   --^^^-■♦^-■• 
La  foUicitude  de  toutes  les  Eglifes, 
dans  ces  premiers  temps  où  le  régime  ne 
pouvoir  erre  aufli  fixe  que  nous  le  ver- 
rons bientôt ,   rendoit  fouvent  la  pré- 
fence  du  Vicaire  de  Jéfus-Chrift  necef- 
fâire  au  loin.  Auflî  eft  -  il  hors  de  doute 
que  Pierre,  depuis  la  tranflation  du  Saint- 
Siège,  fit  différens  voyages  en  Orienr, 
&  jufqu'en  Paleftine.   On  fait  par  les 
Liyres  Saints ,  qu'il  affifta  au  Concile  do 
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Jérufalem ,  poftcrieur  à  cette  traiiflatio». 
On  croit  encore ,  fur  des  autorités  ref- 
pe6kables ,  qull  fe  tranfporta  en  Judée , 
pour  élire  &  ordonner  faint  Simcon  évè- 
gue  de  Jérufalem ,  après  le  martyre  de 
wint  Jacques.  De  retour  à  fon  fiege ,  il 
eut  connoiflànce  qu  il  feroit  bientôt  im- 
molé lui-  mcme ,  ^n  la  manière  que  lui 
avoir  annoncée  le  Fils  de  Dieu  pendant ià 
vie  mortelle. ^  -i ■ '^'^vrA  "f î"'^-  -iv-  :!*--*  •  • 
Il  profita  du  peu  de  temps  qui  lui  ref- 
toit  à  vivre  ,  pour  tranfmettre  à  la  por- 
tion des  fidèles  la  plus  difficile  à  régir, 
l'abrégé  des  leçons  qu  ils  avoient  toujours 
bien  reçues  de  fa  bouche.  Tel  eft  le  but 
de  la  féconde  épître  du  Prince  des  Apô- 
tres, adreiïee  comme  la  p  -niere  aux 
Chrétiens  de  la  CirconcifioL  >  ^ui  étoient 
difperfés  en  Afie ,  dans  le  Pont ,  la  Cap- 
padoce ,  &  les  Provinces  voifiiîes.  Il  s'at- 
tache fur-tout ,  dans  cette  féconde  lettre, 
à  confirmer  dans  la  loi  les  Ifraélites  con- 
vertis ,  en  leur  rappellant  que  plufieurs 
d'entr'eux  avoient  été  les  témoins  ocu- 
laires des  miracles  &  de  l'état  glorieux 
du  Sauveur.  Il  les  prémunit  contre  les 
fauffes  dotlrines  qui  commençoient  à  fe 
répandre ,  &  qu'il  prévoyoit  devoir  pren- 
jdre  un  cours  bien  plus  rapide  >  fitôt  que 
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les  fédudbeurs  ne  feroient  plus  gênés  par 
la  préfence  des  Apôtres.  Il  fait  l'éloge 
des  épîtres  de  faint  Paul ,  en  obfervanr 
qu'il  s'y  rencontre  des  partages  difficiles 
i  entendre ,  dont  les  ignorans  abufoient. 
On  a  voulu  douter  que  cette  épître  fut  ' 
de  faint  Pierre ,  parce  qu'elle  ne  paroîc 
pas  du  mêitie  ftyle  que  la^premiere.  Mais 
en  fuppofant  cette  diverdté  de  ftyle,  que 
la  plupart  des  critiques  n'apperçoivent 
point ,  ne  pourroit-elle  pas  provenir  de 
ce  que  Marc ,  interprète  ordinaire  du. 
Prince  des  Apôtres ,  n'étoit  plus  alors 
avec  lui  ?  Aufli  cette  fbible  prefomption 
na-t-elle  point  altéré  le  reiped  de  TE- 
glife  pour  un  écrit  vraiment  digne  de  foo 
auteur ,  ôc  placé  avec  la  diftindion  qui 
luieft  due^  dans  le  canon  des  Divines 
Ecritures.  '  '  "■'•^'•■•''^'' ->  i'  •  '^-:  -  '  --'  v 
On  attribue  encore  à  Pierre  différentes 
rophéties  qu'il  publia  de  concert  avec 
aiil ,  peu  avant  le  martyre  qu'ils  fouf- 
jfrirent  enfemble.  Inftruits  par  Jéfus- 
Chrift  même ,  ces  deux  Apôtres  prc- 
irent  que  les  Juifs  alloient  être  punis 
e  leur  aveuglement  volontaire  ;  qu6 
leu  leur  prcparoit  un  maître  qui  les 
iibjugueroit ,  le  fer  à  la  main ,  feroit 
e  bur  Ville  un  vafte  amas  de  ruines  « 
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^  &  les  réduiroit  à  de  telles  extrémités, 
quils  fe  mangeroient  les  tins  lei  autres; 
'    ,  que  ceux  qui  furvivroient ,  feroient  mis 

aux    mêmes  ufàges   que  les  bêtes  de 
fomme  )  qu'ils  auroient  la  douleur  de 
voir    écrafer  leurs  jeunes   enfans  ,  & 
proftituer  publiquement  leurs  femmes; 
.  qu'enfin  on  mettroit  à  feu  êc  à  fang 
^  toute  l'étendue  de  leur  pays.  Ces  terri- 
bles  prédirions  demeurèrent  par  écrit 
à.  Rome ,  &  ne  manquèrent  pas  d'être 
communiquées  aux  fidèles  de  Jerufalem, 
•>  qu'elles  firent  fouvenir  d'abandonner  à 

temps  ce  lieu  d'anathême. 

Après  cet  arertiffement  ,  les  Saints 

Apôtres  parurent  avoir  rempli  leur  mit 

Con.   Mais  au  terme  de  leur  carrière, 

ces  deux  grandes  lumières   de   l'Eglifc 

n'en  eurent    que  plus    d'éclat  &  plus 

d'ardeur.  Pierre  ofa  prêcher,  non-lèu- 

.  lement  l'équité  &  la  modération ,  mais 

la  piété  ,  la  pénitence ,  l'auftere  ehafteté 

aux  efclaves  ôc  aux  adulateurs  du  plus 

impur  ôc  du  plus  fanguinaire  des  Céfars. 

çjjfyf  înyîaPauI  ayant  percé  jufques  chez  les  favoris 

tup.  mon.    de  Néron ,  avoit  converti    fon  grand 

Ambtof.  in  E^,hanfon  ,    &  perfuadé  à  l'une  de  fes 

concubines  ,  d'embrafler  ,  avec  la  foi , 

les  règles,  étroites  de  la  pureté  qu'elle 

prefcrit.  L« 
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La  nouvelle  en  parvint  au  Tyran,  qui 
fit  jeter  TApô^re  dans  un  cachot ,  avec 
tant  de  marques  d'indignation ,  que  de 
tous  les  feâiateurs  de  T Evangile,  ou  de 
fes  admirateurs ,  qui  avoient  quelque 
crédit.  Se  auroient  pu  afïîfter  le  Saint 
erfécuté ,  pas  un  feul  ne  laillà  paroîtce 
e  moindre  attachement  pour  luL  Alors 
vraifemblablement  arriva  ce  qu'il  écrivit 
peu  après,  que  tout  le  monde  l'avoit 
abandonné.  Mais  le  Seigneur  le  fecourut 
dune  façon  d'autant  plus  merveilleufe, 
que,  contre  toutes  les  apparences,  il  amor- 
tit foudainement  la  fureur  de  Néron  :  noii 
que  le  Confefleur  vit  brifer  fes  chaînes  ^ 
mais ,  comme  il  eft  plus  vraifemblable  , 
il  échappa  pour  cette  fois  à  la  mort  qui 
le  menaçoit  prochainement.  Pendant  une 
année  que  dura  encore  fa  détention ,  il 
ent  artèz  de  liberté  pour  mettre  la  der- 
nière main  à  l'œuvre  de  Dieu. 

Dans  cet  intervalle ,  à  ce  que  préten- 
dent la  plupart  des  Chronologiftes  ,  il 
écrivit  fa  féconde  épître  à  Timothée.  Il 
y  annonce  fa  mort  prochaine ,  d'une  ma- 
maniere  fi  pofitive ,  qu'on  ne  faurpit 
douter  que  l'événement  n'ait  fuivi  de 
fort  près  laprédidion.  Après  avoir  fait 
connoîtreà  Timothée  la  tranquillité  qu'il 
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-  confervolc ,  nonobftaiit  fes  chaînes  Se  les 
^  poLiEfiiites  des  faux  fieres,  autant  que 
'•■iies  Payens  ,  il   l'exhorte  a  rcfiftet  de 

ntcme  aux   coiitraclidlions ,  &  à  toutes 
les  tentatives  des  ennemis  de  la  foi.  Sûr 

-de  quitter  bientôt  la  vie  ,  &  fort  incer- 

'  tain  s*il  reverroit  ce  Dilciple  ,  quoiqu'il 
le  prefsât  d'arriver,  il  l'exhorte  plusinf- 

'  'tamment  que  jamais  ,  à  conferver  reli 
gieufement  le  dépôt  de  la  fainte  doc 
rrine,  &:  à  s'employer  de  toutfon  pouvoi 

'  à  la  perpétuer-fc  En  prellànt  Timotliée  di 

•  le  venir  joindre  ,  il  fe  propofoit  beau 

'  coup  moins  fa  confolation  propre,  qii 
l'afliftance  des  fidèles  ,  dans  les  'troublei 
<]ue  fa  mort    Ôc  celle  de  Pierre  pou 

.  voient  occafionner  :  conjondture  où  1; 
préfence  des  Difciples  les  plus  diftingucs 
après  les  Apôtres,  devenoit  infinimei 

"  avantageufe.  11  recommande  â  Timoi 
thée  de  venir  avant  Thiver  ,  6^  de  1 

'rapporter  un  gros  manteau  qui  étoirré 
à  Troade  :  exemple   bien  touchant  u 

^-détachement  de  ce  Pafteur  illuftre ,  q 

-  ayant  pu  fe  procurer  l'abondance  par 
~  krgefles  de  plufîeurs  profélytes  fortuni 
'-  ife  trouvoit,  à  Rome  ,  dans  lanéceflité 
^•redemander  un  ancien  vêtement  refté 
^*Afie.       .      '     •  - 


KÏ  fa  d 

temps  ; 

force  ôc 

miré  du 

Bienr 

(mis  A 

jcoiivrire, 

honcer  l 

L'impo(] 

péductioi 

prince    i 

(voyage  , 


itant  que 
éfiftet  de 
k  à  toutes 
la  foi.  Sir] 
fort  incer- 
,  quoiqu'il 
:e  plus  inf- 
ferver  reli- 
falnte  doc- 
fon  pouvod 
imotliée  de 
(ofoit  beauJ 
)ropre ,  m 
les  'trouble! 
Pierre  pou] 
dure  où  il 
s  diftingucs| 
t  infinimer 
,e  à  Timo) 
,  Ôc  de  h 
ui  étoit  é 
:ouchant 
^Uuftre ,  qj 
[ance  par  Ij 
:es  fortunér 
néceffité' 
;ent  reftéi 


dbl^Egiiss*  il^ 

Cette  épître  fournit  encore  une  des 
plus  fortes  preuves  en  faveur  de  la  tra- 
dition. Ce  que  vous  m'avez  oui  dire , 
écrivoit  l'Apôtre,  repréfentez  -  le  â  des 
hommes  religieux  ôc  capables  de  l'incul- 
quer à  d'autres  après  vous.  Aiiiu  vovons- 
nous ,  qu'outre  la  dodrine  écrite  ,  il  eft 
des  vérités  non  moins  falutaires,  ni  moins 
sures ,  qui  doivent  fe  tranfmettre  de 
bouche  en  bouche ,  par  une  fucceflîon 
non  interrompue  juiqu'à  la  confommà- 
tion  des  fiecles.  UApotre  n'établit  pas 
moins  folidement  la  nécellîté  de  la  reiî- 
dence  paftorale ,  d'une  réfidence  adive 
&  laborieufe ,  en  avertiilànt  fon  Difciple , 
que  les  Pafteurs  font  dans  l'étroite  obli- 
gation d'enfeigner  fans  relâche.  Ce  fut 
ici  fa  dernière  épître  J  dans  l'ordre  des 
temps  y  ôc  elle  paroît  fe  reflentir  de  la 
force  Ôc  de  la  véhémence  que  la  proxi- 
mité du  martyre  imprimoit  à  fon  zèle. 

Bienrot  après ,  la  confulion  dont  les 
faillis  Apôtres ,  Pierre  ainlî  que  Paul 
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couvrirent  Simon  le  Mac^icien  ,  fit  pro-  ^^"'-  !.  *• 
noncer  la  fentence  de  leur  profcription.tech  «/ 
L'Impofteur  de  Samarie  avoir   porté  la   sévcc.  nift; 
fédudion  à  Rome  ,   où  l'on  dit  que  le  Âug.  bac,  i. 
Prince   des    Apôtres    fit   fon    dernier 
voyage  ,  pour  en  arrêter  les   progrès. 

Kij 
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Simon  étoit  cligne  dç   la  proteâ:ion  dç 
Néron.  Sous  cet  Empereur  abandonné  i 
tous  les  vices ,  &  palîîonnc  en  particu- 
lier pour  la  magie ,  il  parvint  à  un  tel 
degré  de  vénération ,  qu  on  lui  éleva  iiije 
ilatue  dans  Tile  du  1  ibre  ,  avçc  les  ti- 
tres de  Sainr  ôc  de  Dieu ,  dont  Rome 
a  la  vérité  n  étoit  pas  avare.  On  en  avoit 
de  même  élfivé  une  à  Hélène,  cette  Ty- 
tienne  proftituée  qu'il  app^loit  Minervç, 
tandis   qu'il  fe   nommojt  Jupiter.  C^r 
fouvent  aulîî  il  fe  nommoit  le  Chrift  ; 
faifant  un  monftrueux  mélange  des  re- 
ligions les  plus  infoci^bles ,  &c  s'accom^ 
môdant  de  tout  cç  qui  facilitoit  la  fé- 
dudtion.  Entre  les  fecrets  qui  piquoient 
la  curio/îté  de  Néron,  cç  Prince  étoit 
fur  -  tout  curieux  de  voir  un    homnie 
voler.DéjaplufieursEnthoufiaftes  avoient 
-  fait  en  fa  préfence  l'efTai  de  cet  art  pé 
rilleux  ;  mais  toujours   avec  une  ifliii 
funefte.  Simon  au  plus  haut  point  de  fa 
renommée ,  promit  que  non-feulemeiit 
'  il  voleroit  ,  mais  qu'il  alloit  pénétreri 
,  au  plus  haut  dès  Cieux ,  6c  y  occuper 
'  enfin  le  trône  qu'il  attendoit.  On  prir 
jour ,  &  toute  la  Ville  voulut  être  fpec 
tatrice  d'une  chofe  fi  extraordinaire. 
Les  faints  Apôtres  feniirent  les  confc 
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quences  qui  réfiilceroient  contre  la  re- 
ligion, foit  de  la  fraude,  foir  du  pref- 
tige  j  Se  comme  deux  athlètes  intré-* 
pides ,  ils  fe  traiifportcrent  apparem- 
ment fur  le  champ  de  bataille  ,  après 
s'être  préparés^  par  le  jeûne  &  la  prière. 
Us  engagèrent  les  fidèles  à  foUicirer  le 
Ciel ,  de  leur  coté.  Ils  fe  profternerent , 
ils  invoquèrent  la  vertu  toute-puillànte 
de  Jéfus-Chrift ,  pour  confondre  un  fu- 
borneur  facrilége,  qui  porcoit  Taudace 
jufqua  fe  déclarer  publiquement  fon 
rival ,  &  à  contrefaire  fa  glorieufe  afcen- 
fion.  Simoh  ne  laiflà  pas  de  s*élever  dans 
les  airs  :  tpais  il  retomba  auiC-tot ,  6c  (h 
brifa  les  jambes.  On  le  tranfporta  hors 
de  la  foule ,  dans  la  chambre  haute  d'ime 
maifon  voifine ,  où ,  ne  pouvant  furvivre 
a  fa  honte ,  il  fe  précipita  par  la  fenêtre, 
&  rendit  le  dernier  foupir. 

Alors  toute  la  haine  de  Néron  fe  re- 
veilla contrée  les  Apôtres,  qu'il  avoic 
comme  oubliés.  11  les  fit  reflèrrer  étrpire- 
ment  ;  ôc  après  neuf  mois  que  dura  en- 
core cette  rigoureufe  prifon  ,  ils  furent 
condamnés  a  perdre  la  vie.  Les  Gou-  cfem. 
verneurs  de  Rome  prononcèrent  la  fen-*  ^°^' 
tence ,  Se  la  firent  exécuter,  en  Tabfence 
de  l'Empereur,  qui ,  dans  l'intervalle , 
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éroit  parti  pour  la  Grèce.  On  dit  que  les 

Apôtres  furent  détenus  dans  la  prifon 

'    de  Mammertin,  au  pied  du  Capitule; 

qu'ils  convertirent  ôc  baptiferent  deux  c{e 

leurs  gardes  ,   ProcefTe  ôc  Martinien, 

avec   quarante  -  fept  autres  perfonnes 

emprifonnces    au  même  lieu.  Cepen- 

^    dant  les  fidèles  trouvèrent  occafion  de 

.    ménager  aux  deux  Apôtres  les  moyens 

de  s'évader,  &  ils  les  conjurèrent  avec 

larmes  de  conferver  des  jours  fi  précieux 

àl'Eglife.  ;  -f  ; 

Pierre  y  confentit  par  humilité ,  fe 
défiant  extrêmement  de  lui-même,  de- 
puis la  trille  épreuve!  qu'il  avoir  faite  de 
fa  foiblelfe ,  3c  des  dangers  de  la  pré- 
.^-     fomption  ,   en    reniant  le  Sauveur.  11 
r  *     -  V  s'échappa  de  fa  prifon  pendant  la  nuit, 
•  parvint  même  à  fortir  de  la  ville  ^  & 
Anibt.   in  déj  A  il  s'éloignoit  des  portes ,  quand  J  éfus- 
Cnrift  lui  apparut,  entrant  au  contraire 
,  Ado.  de  feft.  clans  Rome.  Pierre  lui  demanda  où  il 

Sauveur  ,  pour  être  crucifié  de  nouveau, 
Pierre  faint  la  penfée  de  fon  divin  Maî- 
tre ,  ôc  comptant  fur  le  fecours  de  fa 
grâce,  il  rentra  dans  la  ville,  où  il  fut 
auflîtôt  condamné.  La  croix ,  félon  la 
prédi6kion  divine ,  fut  Tinllrumeiit  de  foi 
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fuppllce  ,  ciu*il  endurA  indubitablemeiic. 
le  19  de  Juin  ,&  crès-vraifemblabUmenc 
l'an  66  de  Jcfus-Chrift,,  Ses  terreurs 
s'évanouirent  au  moment  de  k  morr. 
Alors  uniquement  occupé  de.  la  gloire. 
ilu  Rédempteur ,  il  demanda  par  humi- 
litc,  d'être  crucifié  la  tête  en  oas;  parce 
qu'il  fe  réputoit  indigne  d'ctre  traité  , 
tncme  dans  les  tourmeiv!  »  comme Jq  Fils 
de  Dieu.,     '     '      ■'       ■..■"•    w^v,ist  ^  ,. 

Paul  fut  mis  à  mort  le  même  jour. 
En  qualité  de  Citoyen  Romain ,  it  eue. 
la  tête  tranchée.  Outre  les  convetfions 
que  les  deux  Apôtres  opéreront  dans  les 
prifons ,  le  Dofteur  des  Nations  coiv 
vertit  encore  trois  foldats  ,  en.  all;mt  aU; 
fupplice.  11.  fut  exécute  à  trois.  nvUes  de 
Rome,  au  lieu  dit  les  Eaux  Salvlennes^  Euf.rjr.  i«. 
k  enterré  fur  le  chemin  d'Oftie.  On 
avoir  crucifié  S.  Pierre  ,  dans  le  quartier 
des  juifs ,  au  haut  du  Mont  Janicule  ; 
mais  fon  corps  fur  dépofé  .aa.  Vatican. 
Les  fidèles  avoient  pris  loin  ^  faire  tirer 
les  portraits  des  faints  Apôtres ,  que  Ton 
ferva  plus  de  deux  liecles ,  &  qui 


con 


pntfervi  de  modèle  à  ceux  où  )^oï\  a 
depuis  repréfenté  faint  Pierre ,  de  petite 
taille ,  la  têce  chauve  &  le  nez  aqiiilin. 
Sa  femme  avoir  foufl'ert  le  martyre  avant 
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lui  :  car  il  y  eut  alors  une  perféciition 
ouverte ,  où  beaucoup  d'autres  fideies 
forent  compris.  Lui-même  l'avoit  ex- 
hortée ,  avec  une  fermeté  digne  de  cet 
mnour  qui  ne  tenoit  plus  rien  de  Ja 
chair  ,  ni  du  fang  ^  fe  réjouiflant  de  la 
fin  de.  fon  exil,  ou  de  la  voir  retour- 
ner à  la  patrie ,  aiidi  qu*il  s  en  expri- 
moit.  Pétronille  ,  fa  fille ,  vécut  vierge , 
ôc  mourut  faintement  à  Rome. 

Telles  furent  les  prémices  de  la  per- 
fécution  de  Néron ,  la  plus  fatale  en  foi; 
puifqu  elle  fer  vit  d'exemple  à  tous  les 
perfécuteurs  des  âges  fuivans  :  mais 
infiniment  avantageufe  a  l'Eglife  Ro- 
maine ,  où  5  par  la  mort  du  Prince  des 
Âpotres  y  elle  fixoit  à  jamais  la  primaucié 
de  rApoftolat. 
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LIVRE   SECOND. 

Depuis  la  mort  des  Apôtres  faint  Pierre 
(ffaint  Paul  en  66  j  jufqu'à  la  diffb^ 
lutîon  du  corps  de  la  Nation  Juive 
en  137, 

ii  E  s  prédirions  du  Sauveur  touchant 
les  calamités  &  la  réprobation  de  la  Na- 
tion Juive ,  appcochoient  de  leur  terme. 
La  génération  qui  les  avoit  entendu  pu- 
blier ,  &  qui  devoit  être  témoin  de  leur 
accomplifïement ,  comptoit  plus  de  trente 
ans  depuis  cette  menace  terrible.  Loin  de 
chercher  à  la  détourner  par  la  pénitence  > 
les  habitans  endurcis  de  Jérufalem ,  & 
far-tout  la  portion  la  plus  diftinguée  de 
i  Kv         - 
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là  République ,  les  Chefs  du  Peuple  k 
les  Princes  à^s  Prêtres  avoient  mis  le 
comble  à  leurs  attentats  par  une  impiété 
confommée ,  fuite  funefte ,  mais  com- 
mune des  grands  crimes  :  l'efprit  de  ver- 
tige ,  loblcurciflement  de  la raifon ,  des 
principes  de  la  conduite  ,  &  de  la  poli- 
tique même  ,  avoient  fuivi  le  mépris  de 
la  religion  &  des  mœurs.  Ainfi  l'Etat 
ébranle  jufques  dans  fes  fondemens ,  fe 
trouvoit  à  un  point  de  crife  ,  que  la  pre- 
mière révolution  devoir  naturellement 
conduire  à  fa  càtaftrophe. 

Toutefois  le  Tout-puiflant ,  avant  de 
porter  le  dernier  coup  ,  voulut  leur  faire 
éprouver  les  prémices  de  fa  vengeance , 
par  la  dureté  de  leurs  différens  Gouver- 
neurs ,  plus  avares  ,  plus  impitoyables  & 
plus  ryranniques  les  uns  que  les  autres. 
Cufpidius -  Fadus  ,  Tibère- Alexandre, 
jo'epb.phil.  neveu  du  favant  Juif  Philon,  Ventidius- 
«c  F.iifcb.  faj-  Cumanus,  tous  trois  poftérieurs  à  Ponce- 
Pilate  5  les  minèrent  comme  à  l'envie  par 
de  continuelles  conculîîons. 

L'Empereur  Caligula  les  avoir  prêt 
que  réduits  au  défefpoir  ,  par  fa  folle 
obftinàtion  â  placer  fâ  ftatue  dans  leurj 
temple ,  pour  s  y  faire  adorer.  Alors  lej| 
peuples  a Alexaadtie  ,  autorifés  par  la 


difpoiîtion  de  la  Couç,  &  de  leur  Gom^ 

vcmeLij:  Flaçcus ,  tcmtereiit  de  la  façoii 

la  plus  atroce  la  muUitiide  des  Juifs  qui 

roontoient  à  uii  million  de  perfpnnes , 

Italie  en  cettç,  grande  Ville  que  djwis  1^^ 

reite  de  l'Egypte.  Outre  la  nainje  géiiè-^ 

I raie  contre  cette  Nation,  le  Gouverneur , 

ctoit  pecfonnellement  jaloux  d'Hérçde-' ; 

Agrippa,  qui,  liouveliement  reYèj;i^du.j 

tkre  de  Roi,  paffbit  pai;  Alexandrie  ,  eu. 

retournant  de  Rome  à  Jérufaleni,  Oix 

I abattit  3c  Voxi  brûla  une  partie  de^  Syr-, 

iiigogues  j  on,  érigea  dans  cellç?  qui  x^C* 

Itoient ,  la  ftatuede;  l'Emnereur,  pour  luij 

Ireiidre  les  honneurs  divin?.  Flaçcus  pu-, 

Ibliades  ordonnances,  par  lefquelles  tour 

llfraélite  étoit  non-  feulement  d^çlvu  dii. 

lèoit  de  Bourgeoifie ,  riiais  réduiç  à  Tctat 

Mes  captifs  pris  en  guerre.  O^i  leur  enleva . 

refque  toutes  leurs  habitariçiis,  On.  pillai 

m  logis  ,  on  enfonça  leurs  boutique^ , 

II  en  partagea  les  marchandif^^ ,  conime^. 

III  butin  fait  fur  les  ennemi^  d.^  l'Etat  j 
in  brûla  ôç  on  maffacra  unç,  infinité  dei. 
es  malli^çureux ,  dont  on  rçaînoit  enfuite  ; 
Içs  cadavves  par  toutes  les  ruçs.  On  fla-t 
'ph  leurs  Sçnai;eurs  5  ou  arracha  de  Içurs, 
ptraites ,  ôc  l'on  appliquai  de  ho^t^uft^ 

iicuve§  l-^5.p.*e^ï\içj:es  d'QaïVÇi  Iç.iivs  fçm-. 
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mes,  qu'on  vouloir  contraindre  a  manger; 
contre  la  loi ,  de  la  chair  de  pourceau. 

Dans  le  pays  des  Parthes ,  en  Mcfo- 
pocâmie ,  &  vers  Babylone ,  les  enfani 
de  Jacnb  fe  virent  encore  plus  maltrai- 
tés )  leur  fang  y  fut  répandu  avec  autant 
de  mépris  que  de  fureur.  Us  fe  réfugiè- 
rent à  délencie  ,  ville  la  plus  considérable 
de  ces  contrées  ,  qui  croit  peuplée  de 
Grecs  &  de  Syriens  ,  habituellement  di- 
vifés  entre  eux.  Les  Hébreux  s*stttache- 
rent  aux  Syriens ,  avec  qui  ils  fympathi- 
foient  davantage.  Mais  les  Grecs  cher- 
chèrent &c  réuffirent  à  défunir  ces  nou- 
veaux alliés  y  puis  fe  joignant  aux  Syriens^ 
ils  fe  jetterent  à  Fimprovifte  fur  les  Juifs, 
êc  en  maflacrerent  plus    de  cinquante 
mille.  A  Jérufalem,où  le  concours  des 
Peuples  fut  prodigieux  pour  la  Pâque , 
fous  le  Gouvernement  de  Cumanus ,  on 
mit  â  l'ordinaire  des   troupes  fous  les 
armes  ,  dans  les  galeries  du  Temple, 
afin  de  prévenir  le  tumulre.  Un  foldat 
y  ayant  commis  quelque  forte  d'impiété, 
ou  d'irrévérence,  le  Peuple  s'emporta, 
&  fe  mit  à  crier  que  ce  n'étoit  pas  aux 
Juifs  qu'on  en  vouloit,  mais  a  leur  Dieu: 
il  fit  à  rinftant  voler  une  gii,cle  de  pierres  i 
fur  les  cohortes*  Le  Gouverneur  s'ap-i 


O  B    L*Ëg  L  I  S  2«  1^1^ 

procha  pour  calmer  rémeute  ^  &  rie  re- 
çut que  des  injures.  II  n'en  falloit  pas 
tant  à  un  homme  ii  mal  difpofé  ^  il  Ht 
prendre  les  armes  i  coûtes  Tes  troupes , 
qu'il  raiïèmbla  dans  laToUr  Ânconienne  » 
efpèce  de  citadelle  qui  commandoit  le 
Temple.  Alors  la  populace  effrayée  , 
voulant  prendre  la  fuite ,  fe  prelFa  telle- 
ment dans  les  paflages  qui  étoienc  fore 
étroits ,  qu'il  y  en  eut  juCqu  a  vingt  mille 
dctouffés. 

Après  cela  ,  difïcrens  Sédudeurs  fe 
mirent  à  leur  tête  ,  faifanc  les  hommes- 
infpirés ,  &  leur  promettanc ,  non-feule- 
ment l'indépendance  ,  mais  l'empire  des^ 
Nations.  Us  furent  tous  défaits.  Avec  eux 
périt  une  multitude  innombrable  de  ce 
malheureux  Peuple,  aufïî  docile  à  l'im- 
podure ,  que  fourd  à  la  parole  du  falut. 

Sous  le  gouvernement  de  Félix ,  le 
même  qui  prit  la  défenfe  de  faint  Paul  y 
k  le  fit  tranfporter  à  Rome  ,  il  s'établit 
en  Judée  des  troupes  d'aiTàdins  ,  qu'on 
inomma  Sicaires ,  à  caufe  du  poignard 
dont  ils  étoienc  continuellement  armés. 
Voici  comment  ce  défordre  commença. 
Le  Pontife  Jonathas  étant  deveiui  odieux 
^  Félix  ,  ce  Gouverneur  le  fit  aflaffiner 

ar  quelques  -  uns  des  vagabonds  >  qui 
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déjà   infeftoient   le  pays  en  très -grand 
nombre.  L'impunitc  ,  après  un  pareil  at- 
tentat, infpira  l'audace  la  plus  efFrénce 
à  ces  troupes  de  fcclérats.  C'étoient  cha- 
que jour  des  meurtres  nouveaux  ,  prin- 
cipalement les  jours  de  fête.  Les  Sicaires, 
ou  allàflins  ,  muni  d'un  poignard  caché, 
fe  mèloient  par -tout  dans  Ta  foule  \  & 
au  moment  qu'on  s'y  attendoit  le  moins, 
ils   exerçoient  leur   vengeance  peifon- 
nelle ,  d^  plus  fouvent  eiicore  celle  iks 
lâches  qui  les  foudoyo'ent»  Bientôt  ils  fe 
montrèrent  en  force ,  fouleverent  le  peu- 
ple contre  l'Empite  ,  &  pillèrent  ceux 
•qui  demeuroient  fournis  aux  Romains. 
Le  nombre  de  ces  peitubateurs  s'ac- 
crut encore ,  par  rimprudence  du  Succef- 
féur  de  Félix.  Albin  ,  c'ctoit  fon  nom, 
voulut  regagner  l'affedion  des  Juifs  pat 
quelques  témoignages   de  bonté.  Mais 
rigueur  ou  clémence  ,  tout  tournoit  à  la 
ruine  de  ce  peuple  réprouve.  Le  Gou- 
verneur ayant  pris  l'état  de  tous  les  pri- 
fonniers  de  Jérufalem  ,  fit  exécuter  ceux 
dont  les  forfaits  trop  crians  ne  pouvoient 
demeurer  impunis   ,    élargit    tous  ks 
autres ,  dont  le  nombre  s'ctoic  extraorr 
dinairement  multiplié  dans  cet  affoibiif- 
fenient  de  l'autorité  légitime  &  par-U 
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renforça  les  troupes  de   brigands  ,  an 
point  de  ne  les  pouvoir  plus  contenir. 
Le  Gouverneur  Gelîîiis-Florus  ,  qui 
vint  après ,  paiïà  d'un  excès  à  l'autre , 
&  n'eut  aucune  forte  de  ménagement. 
Sa  femme  Cléopatre  avoit  la  faveur  de 
l'impératrice  Poppée.  Les  conculîîons  ô€ 
les  vexations  furent  exercées  dans  la  pro- 
vince ,  avec  toute  la  dureté  &  l'infolence 
d'un  méchant  en  place ,  qui  fe  fent  un 
appui  a  la  Cour.  Il  étoit  de  moitié  avec 
les  brigands  qui  pilloiént  les  campagnes , 
&  il  ne  daignoit  pas  s*Qn  cacher.  La  défo- 
lation  publique  fit  déferrer  les  naturels 
de  la  Paleftine  ,  qui  allèrent  par  troupe 
s'établir  dans  les  pays  étrangers.  Ceftius- 
Gallus ,  Gouverneur  de  la  Syrie ,  dont 
la  Judée  dépendoit ,  venant  un  jour  à 
Jériifalem  ,  une  multitude  incroyable  de 
jces  infortunés ,  au  nombre-de  trois  mil- 
I  lions ,  à  ce  qu'on  prétend ,  allèrent  au- 
devant  de  lui  5  pour  le  fupplier  de  les 
délivrer  de  Florus.  Ils  ne  purent  rien  ob^ 
tenir.  La  tyrannie ,  ainiî  étayée  de  la  po- 
litique ,  ne  fit  qu'augmenter.  Mais  tant 
d'horreurs  n  étoient  qu'un  foible  prélude 
|des  horreurs  à  venir.  Il  falloir  que  la  ma- 
Mdion  à  laquelle  les  Juifs  s'étoient  dé- 
Ivouéj  eux-mêiiies ,  en  demandant  avec 
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la  condamnation  du  Fils  de  Dîeu,^ud 
fon  fang  retombât  fuF  eux  &  fur  leurs 
cnfans ,  eût  tout  fon  effet.  Bientôt  des 
fignes  efFrayans  annoncèrent  ce  comble 
du  malheur. 

L*an  6j  de  h  C.  le  S.n^^  jouf  d'Avril  ^ 
auquel  tomboit  la  fète  des  Azymes ,  une 
lumière  éclatante  environna  le  Temole, 
au  milieu  de  la  nuit ,  en  forte  qu  on  (em- 
bloit  être  en  plein  jour*  La  porte  Orien- 
tale qui  étoit  toute  d'airain ,  &  fi  pe 
faute  qu'il  falloir  vingt  hommes  poufj 
l'ébranler  ,  s'ouvrit  d'elle-même  ,  quoi- 

3ue  fermée  par  des  verroux  énormes  &| 
es  barres  de  fer  qui  entroient  bien 
Jof.beli.  vu.  vivant  dans  les  murs.  Peu  de  temps  après 
la  Fête,  le  vingt-uriieme  jour  de  Mai , 
fur  le  foir  ,  le  Soleil  étant  encore  fut 
l'horifon ,  toute  lâ  ville  apperçut  des! 
feux  finiftres  &  dês  phénomènes ,  aux- 
quels on  ne  pouvoit  donner  une  caiifel 
naturelle.  A  la  folemnité  de  la  Pentecôte, 
après  un  bruit  épouvantable  qui  retentit! 
danj»  le  Temple ,  où  l'on  étoit  bien  alTur^ 
que  perfonnQ  ne  reftoit ,  on  entendit  un^ 
voix  aiguë  qui  dit  très-diftindementi 
Sortons  d  ici  ,  fortons  d'ici. 
I»f.  ibid.  Mais  une  particularité  beaucoup  pliil 
frappante  encore  >  fut  le  cri  de  meuacj 
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i|u  un  certain  Ananus  ne  ceflà  de  profé- 
rer contre  Jérufalem  &  contre  le  Tem- 
ple ,  pendant  les  quatre  dernières  années 
qui  en  précédèrent  la  ruine.  Cet  homme 
étant  venu  de  la  campagne  à  la  Capitale 
pour  la  fète  des  Tabernacles ,  qu*on  cé- 
lébroit  encore  dans  la  plus  profonde  tran- 
quillité, ôc  fans  nulle  apparence  de  rc-^ 
volution ,  commença  tout-d'un-coup  i 
crier:  Malheur  au  Temple ,  malheur  au 
Temple,  v,oix:  de  l'Orient,  voix  de  l'Oc- 
cident ,  voix  des  quatre  vents  ,  malheur 
au  Temple,  malheur  à  Jérufalem  !  Il  ne 
ceiToit  ni  le  jour  ni  la  nuit  de  parcourir 
la  ville ,  en  repérant  perpétuellement  les 
Imèmes  cris.  Les  Magiftrats ,  pour  lui  fer- 
ler  k  bouche ,  Le  firent  châtier  rigou^ 
reufement.  11  ne  dit  pas  un  mot  pour  fe 
(llfculper  ,  ni  pour  fe  plaindre  y  mais  il 
continua  de  crier  fans  la  moindre  inter- 
ruption :  Malheur  au  Temple ,  malheur 

Jérufalem  1  Alors  on  le  conduifit  au 
îouvemeur  Romain ,  qui  le  fit  déchirer 

coups  de  verges ,  avec  tant  de  rigueur 
|u'on  lui  voyoit  les  os.  Ce  traitement  ne 
ù  fit  point  demander  grâce ,  pas  jetter 
ne  larme  y  mais  à  chaque  coup  qu'on 
il  donnoit ,  il  répétoit  d'une  voix  plus 

lentable  ;  Malheur  ^  malheur  à  Jéru- 


154'        Histoire 

falem  !  Et  quand  on  lui  demandoit  d  où 
il  venoir ,  qui  il  ctoit ,  &  ce  qu'il  pré- 
tendoit  par  ces  cris ,  il  ne  répondoit  \ 
aucune  de  ces  queftions  ;  mais  il  conti- 
nuoir  de  crier  de  la  même  manière ,  Ôc 
avec  la  même  force. 

A  la  fin  on  le  renvoya  comme  un  in- 
fenfé ,  fans  qu'il  changeât  jamais  de  lan- 
gage. Il  ne  parloit  à  perfonne  ;  &  comme 
il  n'injurioit  point  ceux  qui  le  frappoient, 
il  ne  remercioit  pas  non  plus  ceux  qui 
lui  donnoient  à  mander.  On  obferva  que 
fa  voix ,  fi  continuellement  &  fi  violem- 
ment exercée  ,  car  il  crioit  de  toutes  fes 
forces  ,  ne  fut  jamais  afFoiblie.  Au  con- 
traire ,  quand  après  plus  de  trois  ans  il 
vit  la,  ville  afficgée,  il  jredoubla  fes  cris 
avec  une  force  nouvelle  ;  faifant  alors 
&  recommençant  fans  fin  le  tour  des 
remparts ,  jufqu'a  ce  que  l'inftant  de  fon 
propre  malheur  étant  arrivée  ,  il  s'écria  : 
Malheur  à  moi-même!  A  l'inftant  une 
pierre  lancée  d'une  machine  l'atteignit , 
ôc  retendit  roide  mort. 

Rien  n'empccha  fes  compatriotes  de 
courir  à  leur  perte.  Pla^^aveuglés  de 
jiOar  en  jour  ,  un  attentat  heureux ,  une 
ombre  de  fuccès  leur  infpiroit.  une  fblîe 
féearité.  Après  avoir  mis  en  fuuo  k  Roi 
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Agrippa  ,  qui  s*efForçoic  de  les  ramener 
i  la  raifon  ,  &  de  les  réconcilier  avec 
les  Romains  ,  le  peuple  furieux  s'em* 
para  du  Château  cle  Mallade  ,  &  maf- 
facra  la  garnifon  Romaine.  En  mèndP 
temps  Eléazar,   fils  du  Grand- Pictre 
Ananiis  ,    &  Capitaine   du  Temple  ,, 
ic'eft-à-dire  ,   Commandant  des  gardes 
établis  pour  fa  fureté,  empêcha  cju'on  • 
n'offrît  déformais  les  facrifices  accoutu- 
més pour  l'Empereur  :  fmie  ourrageant, 
de  rupture  &  d'une  entière  rébellion». 
Les  hommes  fages  défapprouverenc- 
[cette  conduite  ;  mais  ils  ne  furent  point- 
lécoiués.    Les  aiTàlîîns  ,  connus  fous  la. 
nom  de  Sicaires ,  fe  joignirent  aux  fé— , 
dkieiix  ,  &z  tous  enfemble  forcèrent  la. 
ville  haufe  ,  puis  s'emparèrent  de  la  for- 
teieife  Antonienne.   Survinrent  les  bri- 
gands des  campagnes ,  qui  fe  parèrent  du- 
nom  de  Zélateurs.  Ainfi  les  Romains  „' 
Ifiirpris  de  toutes  parts  ,  farent  réduits  a  fe 
[renfermer  dans  quelques  tours.  Bientôt 
p  eurent  confommé  le  peu  de  vivres- 
|iii  leur  reftoir ,  Se  la  faim  les  contrai-. 
^iiit  a  fe  rendre.  On  leur  avoir  promis 
la  liberté  avec  la  vie  j  mais  ils  furent 
fous  égorgés.   -      ',  '  *  '         '      •  "   ^ 

Le  j.oiir  même  da  cette  perfide  exé- 
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cution  )  à  Ccfarée  oii  les  Romains  ctoîent 
en  force  ,  on  fit  main-balTe  fur  les  Juifs, 

ui  furent  niaiîàcrcs  au  nombre  de  plus 
vingt  mille.  Afin  qu'il  n  y  en  reliât 

us  du  tout ,  t lotus  fit  prendre  ceux 

aue  la  politique  avoit  épargnés  ,  oi  les 
iilribua  ,  chargés  de  chames  ,  dans  les 
ports  de  la  Province.  A  cette  nouvelle , 
toute  leur  nation  entra  dans  une  fureu: 
qui  n'écouta  plus  de  raifon.  Ils  fe  rcpan- 
dirent  dans  les  bourgs  &  dans  les  villes 
qu'ils  purent  forcer ,  brûlcrenr  les  unes , 
renverlerent  les  autres ,  pillèrent  &  mat 
facrerent  les  habitans  de  tout  nge  &  de 
tout  fexe.  Les  Syriens ,  de  leur  côté ,  nefe 
montrèrent  pas  moins  cruels.  Us  fe  jerte- 
rent  fur  les  Hcbreux  »  dans  tous  les  lieux 
où  ceux-ci  étoient  les  plus  foibles ,  &  les 
égorgèrent  fans  rémiflîon.  Le  foin  de  fa 
propre  fureté  animoit  les  moins  vindica- 
tifs. Mais  comme  les  Hébreux  fe  trou- 
voient  en  grand  nombre  à2ns  beaucoup  j 
d'autres  places,  chacune  d'elles  (t  vit  par- 
tagée en  deux  troupes  dei.  CI  aricrs ,  qui| 
en  firent  autant  de  boucheries. 

Les  Juifs  mêmes  de  Scytopolis,  poiirl 
mériter  grâce  auprès  des  Syriens  qui  s'y 
trouvoient  les  plus  forts ,  prirent  les 
armes  avec  eux ,  contre  les  Ifraélites  k- 
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rieux  qui  dévaftoientlepays.  Mais  le^  Sy- 
riens lie  pouvant  prendre  conhance  en  ces 
faux  frères,  exigèrent  d*^ux,  comme  un 
lémoignase  aflurc  de  leur  fidélité  ,  que 
tous  avec  leurs  familles  fe  concentraflent 
dans  r?n  pi^ti*^  bois  voifin.  La  ils  les  égor- 
fre.i  it  {ans  exception»  au  nombre  de  pli^s 
r!e  ircii^e  mille.   Simon,  fils  de  Saiil, 
jiii  avoir  le  plus  influé  dans  Tindigne  réfp- 
lutioii des  autres  Juifs,  s'abandonna  au 
plus  affreux  défejfpoir ,  quand  il  vit  liffue 
tragique  de  fa  perfidie.  J'ai  bien  mérité 
ce  châtiment ,  s'écria-t-il ,  en  armant  mçs 
Ifreres  contre  mes  frères  j  mai^  il  n'ap- 
partient qua  moi  de  m'en  punir.  Tout 
en  proférant  ces  mots ,  il  envifàge  ,  d'un 
œil  égaré ,  les  différentes  perfonnes  de  fa 
famille  j  il  faifît  fon  p.ere  par   fes  che- 
veux blancs  ,  &  le  perce  de  fon  épée  y 
enfuite  fa  mère ,  puis  fa  femme  &  ks 
enfans ,  .qui ,  loin  de  réfifter  ,  çouroient 
au  devant  de  fes  coups.  Enfin  il  élevé 
le  bras  pour  fe  faire  mieux  remarquer , 
k  du  même  fer ,  qui  fumoir  encore  du 
fang  de  fes  proches,  il   fe  perce  lui- 
même.  Toutes  les  places  de  Syrie  trai- 
tèrent les  Juifs  avec  la  même  inhuma- 
Inité,  excepté  les  feules  villes  d'Antioche, 
d'Appamee  ôç  de  Sidoiji.  Par-tout,  les  riie^ 
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&  les  chemins  étoient  jonchés  de  leurj 
cadavres.  Les  corps  des  vieillards  fetrou- 
voient  confondus  avec  ceux  des  hommes 
armés;  ôc  les  femmes  dépouillées  ref- 
toient  expofces  publiquement ,  pour  in- 
fulter  à  leur  pudeur ,  jufqu'après  leur 
mort. 

La   cruauté  ne  fut  pas  moindre  en 
Egypte.   Un  jour  que  le  peuple  d'A 
lexandrie  étoit  rafïèmblé  dans  ramphi-l 
théâtre ,  où  il  fe  trouvoit  plufieurs  Juifs, 
les  ennemis  de  ceux-ci  s'écrièrent  tout- 
à-coup  5  que  c'étoient  des  efpions  &  desl 
traitres.  Les  Juifs  prirent  la  fuite.  On  en 
faifît  trois ,  qu'on  fe  mit  en  difpofitioi 
àe  brûler  vifs.  Tous  les  autres  accouru- 
rent au  fecours  ,  des  différens  quarticri 
de  la  ville.  Ils  commencèrent  par  laiicei 
une  grèle  de  pierres  ;  puis  prenant  dei 
torches  allumées ,  ils  fe  portèrent  veri 
Tamphithéatre ,  pour  le  brûler  avec  lamul 
titude.  Le  Gouverneur  Tibère- A lexaii 
dre  fit   aufîîtôt  marcher  deux    légioiil 
Romaines ,  Se  cinq  cens  foldats  Lybiens 
avec  ordre  de  faire  miain-balîè  fur  tûi;| 
les  Hébreux ,  de  piller  leurs  maifons , 
de   mettre  k  feu  à  leur  quartier.   L 
troupes  les  attaquèrent  dans  tet  enciroi 
ifolé  qu'on  appelloit  le  Deka.  ils  s'y  àr 
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fendirent  en  défefpérés.  Ils  plièrent  mfiny 
de  périrent  en  h  grand  nombre,  que 
toute  cette  partie  de  la  ville  fut  inondéç 
de  fang  ,  dans  toute  la  rigueur  des  ter-- 
mes  :  ce  qui  n'eft  pas  difficile  à  concevoir, 
puifqu'après  le  carnage,  les  cadavres  en- 
talTés  montèrent  a  cinquante  mille.  Emu 
â  cet  affreux  fpe^tacle ,  le  Gouverneur 
arrêta  la  fureur  des  Légions  ;  mais  il  ne 
put  contenir  les  Barbares  indifciplinés  , 
encore  moins  la  populace ,  qui  acheva 
d'alfouvir  fa  haine  fur  les  morts,  quand 
elle  ne  trouva  plus  rien  à  mafïàcrer. 

Cependant  le  Gouverneur  de  Syrie, 
Ceftius  -  Gallus  raflèmbla ,  !e  plus  vrre 
qu'il  put ,  une  armée  confidérable  de  Lé- 
gionnaires Ôc  de  troupes  auxiliaires.  Les 
rebelles  fe  renfermèrent  dans  l'enceinte 
intérieure  de  leur  Capitale ,  &  dans  le 
Temple.  Là ,  il  les  attaqua  d'abord  vive- 
ment 5  puis  fe  retira  avec  une  précipita- 
tion qui  avoit  tout  l'air  de  la  fuite.  Les 
Juifs  ranimés  par  cette  apparence  d'avan- 
ts Lybiensl  tage ,  chargèrent  avec  furie  les.  troupes 
e  fur  toilde  Gallus ,  battirent  fon  arriere-garde  , 
laifons ,  «  5cle  pourfuivirent  à  plufieurs  lieues  de 
rtier.  \-m  diftance. 

icet  endrol    11  n'y  eut  plus  moyen  ,  après  cela ,  de 
ils  s'y  dl  ks  ramener  à  la  foumiilîon  ,  6c  ils  f^ 
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préparèrent  à  une  guerre  férieufè.  Lej 
murs  de   Jérufalem  furent  réparés ,  & 
mis  en  bon  état.  On  forgea  des  arnies 
avec  empreiïèment  5  on  ks  diftribuaâJa 
jeuneife  ,  qui  accourur  de  toute  la  Ju- 
dée.. Mais    les  Ifraélites    convertis  au 
Chriftianifme  ne  prirent  aucune  part  à 
la  révolte.  Prévoyant  même  que  bientôt 
il  ne  dépendroit  plus  d'eux  de  renée 
à  Céfar  ce  que  TEvangiie  ordonne  de 
lui  rendre ,  &  ne  doutant  plus  de  lac- 
jcompliflèment  prochain  des  terribles  pré- 
diâ;ioiis  du  Fils  de  Dieu,  fi  fouvent  i;e- 
iiouvellées  par  les  faints  Apôtres ,  ils 
s'enfuirent  vers  les  montagnes  qui  leur 
avoient  été  indiquées  ,  &   s'établirent 
dans  la  petite  ville  de  Pella,  fur  les  fron- 
tières de  la  Syrie. 

Après  que  Gallus  eut  imprimé  aux 
armes  Romaines  la  honte  que  nous  ve- 
nons de  dire,  on  commit  à  Vefpafien  le 
foin  de  la  guerre  de  Judée.  Les  affaires 
prirent  dès- lors  une  toute  autre  face.  Ce, 
grand  Capitaine  ayant  raflèmblé  foixante 
mille  hommes  ,  tout  plia  d'abord  dans 
la  Galilée ,  excepté  la  ville  de  Jotopat| 
où  commandoit  l'Hiftorien  Jofephj 
homme  brave  ,  mais  non  moins  lage 
lifentit  coûté  la  fupériorité  des  Légior 
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fur  un  tas  de  fiirieux ,  &  n  avoir  ofé  at- 
tendre Tennemi  en  rafe  campagne ,  quoi- 
qu'il eût  cent  mille  Juifs  à  fes  ordres. 
11  foutint  un  fiége  de  quarante  jours  , 
au  bout  defquels  J  otapat  fut  pris  &  brû- 
lé. Le  Commandant  Juif  y  perdit  près 
Je  la  moitié  de  fes  gens.  11  fe  retira  avec 
le  refte  dans  des  cavernes ,  où  ils  s'égor- 
gèrent les  uns  Ôc  les  autres.  Jofeph  aima 
mieiif  faire  l'eflai  de  la  clémence  du 
vainqueur  y  &  fondé ,  rant  fur  le  mérite 
militaire  de  Vefpafien  ,  que  fur  la  fitua-  ^ 
non  des  affaires  de  l'Empire,  il  lui  dit  avec 
alTurance ,  en  fe  donnant  un  air  de  Pro- 
phète: Vous  me  rendrez  la  liberté  quand 
vous  ferez  Empereur,  &  bientôt  je  la 
recouvrerai.  Les  villes  de  Tibériade  ôc 
de  Tarichée  voulurent  aufli  fe  défendre. 
Tibériade  qui  ne  s'opiniâtra  point  ,  fiit 
lépargnée  ,  à  la  prière  du  Roi  Agrippa  ; 
Ion  ruina  Tarichée ,  &  l'on  y  fit  trente 
|mille  captifs. 

Les  cnofes  en  étoient  là ,  quand  les 
IRomains  fecouerent  le  Joug  de  Néron  > 
]ui  avoir  enfin  pouffé  à  bout  la  haine 
)ublique.  11  s'attaquoit  au  Ciel ,  aufïi- 
)len  qu'aux  hommes  ;  Ôc  il  perfécuta 
fes  adorateurs  du  vrai  Dieu  d'une  ma- 
ùere  fi  atroce  ôc  û  lâche ,  qu'il  excita 
Tome   L  L 
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rhorreur  des  Payens  mêmes.  Ce  fut  le 
premier  des  Empereurs  qui  publia  des 
TcrtuUApoi.  cdits  contre  le  Chriftianifme ,  &  qui 
prouva ,  dit  TertuUien  ,  que  cette  Re- 
ligion ,  toujours  révérée  par  les  Gentils 
depuis  fa  naiifance ,  devoir  être  quelque 
chofe  d'excellent ,  puifqu'il  avoit  fallu 
un  Néron  pour  lever  contre  elle  le  fi- 
gnal  de  la  perfécution.  Les  Hiftoriens 
prophanes  ne  parlent  qu'avec  e^cra- 
tion  ,  des  cruautés  qu'il  exerça  contre 
les  Sedlateurs  innocens  du  Chnft  ,  fur- 
tour  à  l'occafion  de  l'incendie  de  Rome, 
dont  il  étoit  le  feul  auteur.  Il  fe  fit  d'a- 
bord un  amufement  de  cet  affreux  fpec- 
tacle  :  mais  craignant  enfuice  tout  un: 
Suct.  Ner.  peuple  réduit  au  défefpoir ,  il  chargea 
*^l)uV*  Sac  I  de  ce  fctfait ,  dit  Suétone,  ceux  que  le 
&  8.  vulgaire  appelle  Chrétiens ,  ôc  leur  fit 

ècn  cp,  14.  {^\y[^  j|g5  tourmens  inouis.  Non-feule- 
ment on  les  attachoit  à  des  croix  ,  pour-l 
fuit  cet  Hiftorien  ,  mais  on  revêtoit  les 
uns  de  peaux  de  bêtes ,  pour  les  faire 
dévorer  par  les  chiens  ,  on  eiiduifoit  lesl 
autres  de  cire ,  ou   on  les  couvroit  de] 
tuniques  trempées  dans  la  poix  ,  aux- 
quelles on  mettoit  le  feu  ^  en  forte  que| 
ces  viétimes  gémiflàntes  fervoient  comme 
de  torches  pour  éclairer  ks  paffans  dui 
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tant  la  nuit.  Ce  dernier  genre  de  cruauté 
étoit  fur -tout  a(ïbrti  au  goût  du  Tyran. 
11  en  fit  un  jeu  public  dans  fes  jardins , 
où  lui-même  conduifit  fon  char ,  à  la 
lueur  funèbre  de  ces  flambeaux  animés, 
La  perfécution  s'étendit  hors  de  Rome  ; 
&  c  eft  alors  qu  endurèrent  le  martyre 
les  faints  Gervais  êc  Protais ,  ainfi  que 
faint  Celfe  ôc  faint  Saizaire.  Saint  Vital 
ut  tourmenté  à  Ravenne.  Néron  prodi- 
uoit   d'autant  plus  volontiers  le  fang 
hrétien ,  qu'il  n'avoir  rien  â  craindre 
e  gens   qui  ne  favoient  qu'obéir   ôc 
iounrir. 
Mais  fes  fujets  idolâtres  n  étoient  yas 
ans  les  mêmes  principes.   Le  mécon- 
il  chargea  Bg^jgjj^gj^j  fermenta  fur -tout  pendant 
ux  quele|||),^  voyage  de  Grèce.  Comme  il  en  te- 
enoit,  il  apprit  que  Galba,  Gouver- 
eur  de  l'Efpagne  -  Tarragonoife  ,  avoic 
é  proclamé  Empereur  par  les  peuples 
par  les  troupes  qu'il  commandoici 
Ju  IzchQ  que  cruel ,  l'excès  de  la  frayeur 
uiloit  K5»iïj|)ia  l^^j  ,.^yij.  \q  jugement.  Il  attendit 
uvroit  ûfiBcoLip  Ju  (leftin  dans  une  ftupide  inac- 
ix  5  ^^^'mn ,  fans  donner  aucun  ordre  ^  en  forte 
forte  ^^^mt  fes    propres  gardes   proclamèrent 
ntcommWjiijjj^  Alors  il  s'enfuit  de  Rome  au  mi- 
'^s  ^^Mn  de  la  nuit ,  couvert  d'un  méchaiiç 
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manteau ,  pour  mieux  fe  déguifer  ;  ôc  fe 
ïetira  à  une  lieu  &  demie  de  la  ville , 
dans  la  maifon  de  campagne  de  Phaon , 
l'un  de  fes   affranchis.    Dans  fa  fuite, 
prefle  de  la  foif ,  il  fe  vit  réduit  à  boire 
de  X^v\  boLirbeufe  dans  le  creux  de  fa 
main  \  &c  il  ne  put  s'empêcher  de  gémir, 
eu  difanc  :  Sont-ce  là  les  liqueurs  de  Né-I 
roii  ?  Le  lendemain  il  fut  averti  que  le 
Sérat  ne   venoit  pas   feulement  de  le 
profcrire  ,  niai^  qu  il  l'a  voit  condamné 
ccre  fouetté  jufqu  a  expirer  fous  les  coups, 
Peu  de  momens  après ,  il  vit  le  lieu  ii 
fa  retraite  invçfti  de  gens  qui  le  cherijP"  *• 
choient.  Pour  fe  dérober  au  f'^W^^^^BUnt  i  T' 
il  k  perça  la  gorge  d'un  poignard ,  i 
mourut  l'an  66  de  J  éfus-Chrift ,  le  9  di 
Juin  ,  à  pareil  jour  qu'il  avoit  fait  mouj 
rir  fa  mère.  Il  rcgnolt  depuis  treize  ara 
Se  demi ,  ôc  n'en  avoit  pas  tout-â-fai| 
|rente-un  :  monflre  de  cruauté ,  qui ,  dai 
Je  cours  d'une  vie  fi  courte ,  trouva 
moyen  d'imprimer  l'horreur  de  fon  noi 
fiiux  Tyrans  mêmeç. 

Galba ,  âgé  de  foixante-dix  ans ,  fi 

Scqéralçment  reconnu.  Mais  il  ne  io4te,^jj"'*\ 
e  rÈmpire  que  neuf  mois.  Son  efp|^>^^[^^^ 

'd  épargne  &  de  fcvente  le  rendit  odieif  ti   . 

*    °  «1        rr  il  *^  vit  ei 

|iix  tipupe$^  qui  le  m^acrerem  piir  r 
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Inttîguei  d'Othon.  Celui-ci  fut  fur  le 
champ  proclamé  Empereur.  L  armée  de 
I  la  Baffe-Germanie  proclama  prefque  en 
même  temps  Vitellms  qui  la  comman- 
doit.  Il  marcha  en  Italie ,  Ôc  vainquit 
Othon  ,  qui  fe  tua  lui-même ,  après  un 
règne  de  trois  mois.  Cependant  les  lé- 
nons  de  Syrie  apprenant ,  avec  la  more 
h  dernier  Empereur  du  fang  des  Cé« 
Ifars ,  les  entreprifes  des  autres  armées  ^ 
&  qu  un  homme  tel  que  Vitellius  avoic 
ofé  s'arroger  la  fouveraine  puiilànce  »• 
elles  la  déférèrent  à  Vefpafien  leur  Gé- 
Inéral  ,  qu'elles  forcèrent  de  racccpter- 
lu  partit  auffitôt  de  la  Palefline  »  laif- 
|£int  â  Tite ,  fon  fils  y  le  foin  de  réduire 
Capitale  de  Judée.  Le  voluptueux  ôc 
iébauché  Vitellius  n'étoit  pas  un  rival  i 
^éfifter  au  feul  nom  de  Vefpafien.  Il  fut 
iéfait  au  milieu  de  Rome  ,  que  Vefpa- 
îen  étoit  encorç  en  Orient.  On  le  maf- 
Ifacra;  Se  après  mille  outrages  exercés 
iur  fon  corps ,  on  le  jeta  dans  le  Tibre; 
Il  n'avoir  pas  régné  une  année  entière; 
Ifluré  de  leftime  ôc  de  l'àfFedion  des 
lomains  ,  le  Chef  du  parti  vainqueur 
jittendit  à  Alexandrie  un  temps  propre 
s'embarquer.  •     - 

Il  vit  en  Egypte  ApoUône  de  Thyme^ 
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Ce  Philofophe  revenoit  d'Efpagiie ,  où 
il  s'étoit  retiré  quelque  temps  •  aupara- 
vant ,  quand  Ncron  obligea  tous  les  Phi- 
lofophes  à  fortir  de  la  Capitale  de  F  Em- 
pire. Il  n  avoit  point  eu  d'égards  pour  les 
opérations  extraordinaires  d*Apollône  , 
qui  n'eut  pas  le  bonheur  de  plaire  à  un 
Tyran    aulfi    capricieux,   qu'inhumain. 
D'ailleurs  ce  Philofophe  ,  par  un  genre 
4'inconféquence  ,  ou  de  fourberie ,  trop 
ordinaire  à  de  pareils  fages ,  blâmoit  hau- 
tement les  Magiciens  ,  qu  il  mettoit  au 
rang  des  impies  &  des  homicides.  La 
magie  ,  félon  lui ,  confiftoit  à  facrifierài 
la  façon  des  Barbares  ,  en  employant  le 
fecours  des  Démons  y  au  lieu  qu'il  pré- 
tendoit ,  en  pratiquant  les  cérémonies 
Grecques ,  opérer  les  prodiges  par  l'in- 
tcrvention  des  Dieux.  Tel  étoit  le  ver- 
tige du  préjugé  ôc  de  l'orgueil  national! 
Mais  la  fupercherie  paroit  avoir  au  moins 
égalé  ,  dans  ApoUône,  l'aveuglement  oui 
la  prévention.  Ainfi  eut-on  lieu  d'en  ju- 
ger 5  à  l'occafion  de  l'événement  le  plus! 
merveilleux  qu'oji  raconte  de  lui. 
•    Une  jeune  perfonne  de  famille  Con- 
fulaire,  au  moment  de  fe  marier ,  tomba| 
dans  une  léthargie  fi  profonde  ,  qu'on  la 
4^Ut  tnorce.  Comme  on  la  poaoit 
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tombeau  fur  un  lit  découvert ,  félon  la 
coutume  ,  &  fuivie  de  fon  fiancé  tout 
en  pleurs  ,  Apollône  s'approcha  ,  & 
promit  de  tarir  bientôt  ces  larmes. 
Après  qu'il  eut  proféré  quelques  paroles 
inintelligibles ,  la  jeune  perfonne  fortit 
peu  à  peu  de  fon  arfoupiflement ,  recou- 
vra la  parole  ôc  les  forces  ,  enfin  fe  fen- 
tit  en  état  de  marcher  &  de  retourner 
à  la  maifon  paternelle.  Mais  plulieurs 
témoins  oculaires  ,  infpedteurs  très-at- 
tentifs du  prétendu  Thaumaturge  ,  at- 
tefterent  qu'on  avoit  remarqué  quelque 
?|^parence  de  refpiration ,  avant  le  mo- 
ment du  prodige ,  &  prétendirent  que 
la  firaîcheur  de  la  rofée  avoit  pu  fumre 
pour  ranimer  les  fens  de  la  léthargique. 
Apollône ,  tomme  tous  les  Séduc- 
teurs ,  aimant  les  grands  théâtres ,  eut 
foin  de  fe  trouver  des  premiers  auprès 
de  Vefpafien.  Les  partifans  du  nouvel 
Empereur  s'efForçoient  de  lui  procurer 
une  célébrité  ,  qui .,  malgré  la  médio- 
krité  de  fa  nailTance  ,  lui  aifurât  un  fort 
différent  de  celui  de  tant  d'ambitieux  qui 
avoient  été  précipités  en  fi  peu  de  temps 
du  trône  des  Céfars.  Alexandrie  où  il  al- 
[loit  s'embarquer  pour  Rome  ,  étoit  la 
temiere  ville  de  L'Orient ,  &  la  fecondô 
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de  TEmpire.  Ses  habicans ,  mêlés  de  Greci 
&  d'Egyptiens  ,  c  eft-à-dire  ,  des  plus  fu- 
petflitieux  de  tous  les  peuples ,  dévoient 
révérer  fur-tout  un  Empereur  ami  des 
Dieux.  On  érigea  Vefpalîen  en  homme 
à  miracles.  Il  en  rit  d'abord  :  mais  il 
lai(ïa  faire.  On  peut  croire  qu'Apol- 
lone  ,  rompu  dans  ces  fortes  de  prati- 

3ues  ,  ne  fut  pas  inutile  au  Prince,  qui, 
it-on  ,  guérit ,  au  nom  du  Dieu  Sera- 
pis ,  un  aveugle  &  un  homme  dont  la 
main  étoit  difloquéc.  Les  Médecins  qu'on  | 
avoit  eu  la  fage  précaution  de  conful- 
ter ,  afiurolent  que  ces  infirmités  n  ér  I 
toient  pas  incurables.  .      ..i,-     r 
suct.vcfp.      Quels  que  fuffent  res  preftiges  ,  oal 
V*  H-ft      ces  artifices ,  ils  .n'en  contribuèrent  pas 
'  '  ^'  moins  à  affermir  la  puillànce  de  Vefpjh 
fien.  Tout  l'Orient ,  ainfi  que  la  Judée  J 
étoit  dans  la  ferme  perfuafion  ,  origi- 
nairement fondée  fur  les  divines  Ecri-I 
tures  5  qu'en  ce  temps  -  là  il  de  voit  for- 
tir  de  la  Paîeftine  un  Conquérant  quil 
régneroit  fur  l'Univers.    Ainfi  confon- 
doit-on  la  puiffance  temporelle  avec  lel 
règne  fpirituel  de  Melîîe.  Les  charnelsl 
Ifraélites  appliquoient   les  Prophéties, 
entendues  de  la  forte  ,   au  Libérateutl 
>     llliraël  qu'ils  auendoienc  avec  itnpa^l 
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dcnce.  Les  Courtifans  de  Verpafîen  les 
âppliquoienr  i  ce  Prince  ;  &  le  favanc  ^^^  Wl. 
Jofepn  ,  tout  Juif  qu'il  ctoit ,  ne  rou-  '^* 

fit  point  de  fe  prêter  à  cette  facrilége 
adulation.    •--  -  .  .  .'2't  icoi^ .  ^^i  i^P.,      , 

Tire  ,  refté  en  Paleftine  ,  pour  en  ré- 
duire les  rebelles ,  procéda  avec  cette 
(n^e^Te  ôc  cette  clémence  qui  firent 
dans  la  fuite  les  délices  de  Home*  II 
étoit  fécondé  dans  fon  amour  pour  la 
paix ,  par  tout  ce  qui  reftoit  entre  les 
Juifs  de  gens  eftimables ,  pour  leur  pru- 
dence êc  leur  maturité»  Mais  la  multitude 
emportée  ne  refpiroît  que  le  trouble  Se 
la  violence  >  colorant  fa  fureur  du  beau 
nom  de  liberté  &  de  zèle  pour  k  Reli- 
gion. Ainfî  s'affermit  ôc  s'accrédita  rhor- 
rible  faction  des  Zélateurs  ,  qui  se  toit 
élevée  avec  la  révolte.  C'étoient  d'abord 
différens  partis  qui  déchargeoient  leur 
ainmofité  fur  tous  ceux  qui  Tes  contredi- 
foient>  principalement  dans  les  bourgs 
&  les  campagnes.  Ils  fe  réunirent  infen- 
fiblement  entr'eux  ,  &  avec  les  gens  de 
guerre  qu'ils  trouvèrent  moyen  de  dé- 
baucher ^  puis  vinrent  tous  enfemble 
fondre  fur  Jérufalem  abandonnée  à  l'af- 
narchie»  &  s  y  emparèrent  fans  peine  dit 
feuverain  pouvoir»  Dans  ces:  brigandages 
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Î oublies  ,  le  vol  ôc  les  infulres  journa- 
ieres  ccoienc  les  moindres  maux  aux* 
quels  on  fut  expofé.  L'efprit  de  fcdition 
ne  refpeâiuic  pas  plus  la  vie  des  citoyens, 
que  les  propriétcs  ,  ou  les  droits  corn- 
mui)s.  Toutefois  le  Pontife  Ananus ,  en- 
core révéré  du  peuple  ,  foit  pour.fon  ex- 
périeiice,  foit  pour  fon  âge  &  fon  air 
vénérable  ,  anima  la  multitude   contre 
les  féditieux  \  mais  il  ne  put  les  empê- 
cher de  s'emparer  du  Temple  ,  pofte 
aulll  avantageux  par  la  iituation  que  par 
la  conflrudion ,  où  ils  fe  fortifièrent  en 
règle.  On  vint  à  bout  de  les  forcer  dans 
Tenceinte, extérieure.  Craignant  de  l'être 
encore  dans  la  féconde  ,  ils  appelèrent 
les  Iduméens  à  leur  fecours. 
,    Ces  barbares  ,  toujours  prêts  à  com- 
battre   ou    à  piller   ,    accoururent  au] 
nombre  de  vingt  mille.  Il  ne  leur  croit 
pas  facile  de  pénétrer  jufqu  au  pofte  de 
ceux  qui  les  appeloient  y  mais  à  la  faveur 
d'un  orage  efïroyable  qui  furvint  pen- 
dant la  nuit  5  ils  s'avancèrent  adèz,  poutl 
que  les  Zélateurs ,  en  faifant  une  fortie, 
puilènt  les  joindri^.  Alors  accablant  tous 
enfemble  leurs  enhemis,  qui  ne  favoient 
,    de  quel   côté  faire  face  ,  il  y  eut  un  fi 
ligrtible  carnage,  que  le  fang  inonda 
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tous  les  dehors  du  lieu  falnt.  Huit  mille 
cinq  cents  perfonnes  périrent  dans  Tlior- 
reiir  de  cette  nuit.  Les  Idumcens  fe  répan- 
dirent enfuite  dans  la  ville  ,  où  ils  ne 
fignalerent  pas  moins  leur  férocité.  Mais 
i'ils  éfoient  capables  d'un  premier  em- 
portement de  fureur  ,  ils  n'avoient  pas 
contradé  cette  fcélératefTe  habituelle  & 
defang-froid  que  donne  l'excès  du  crime  , 
&  qui  ne  pouvoir  convenir  qu'aux  meur- 
triers d'un  Homme -Dieu.  Sitôt  qu'ils 
les  eurent  bien  connus ,  ils  fe  retirèrent 
avec  exécration  ,  ôc  délivrèrent  même 
deux  mille  perfonnes  de  marque ,  que 
les  Zélateurs  tenoientdans  les  fers*  .ni  i 
La  fadtion  raffermie  par  ce  fecours 
artager ,  ôc  devenue  plus  effrénée  par 
eur  retraite  ,  ne  mit  plus  de  bornes  à 
Imiquité.  On  vit  bientôt  immoler ,  fous 
difFérens  prétextes ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  diftingué  parmi  les  citoyens.  L'accu - 
fation  la  plus  fatale ,  c'étoit  de  vouloir 
palfer  au  camp  des  Romains.  Bien  ou 
mal  fondée ,  elle  coutoit  infailliblement 
la  vie  à  tous  ceux  qui  en  étoient  char- 
gés. On  les  pourfuivoit  jufqu  après  la 
mort  )  on  empêchoit  de  leur  donner  la 
iepulrure  y  on  aimoit  mieux  s'expofer  à 
fofedio;!  la  plus  coutagieufe  ,  que  de, 
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déroger  à  h  févérité  de  la  profcrîptîon  ; 
en  faifaiic  retirer  les  cadavres ,  donc  tous 
les  lieux  étoient  couverts» 

Enfin  ces  fcélérats  fe  diviferent  entre 
€ux.  Jean  qui  étoit  venu  de  Gifcale  fe 
joindre  à  leur  parti ,  sY  arrogeoit  infen- 
fiblemenc  la  plus  grande  autorité  :  ce  que 
fes  Anciens  ne  voyoient  qu'avec  un  dé- 
pit qu'ils  ne  purent  contenir  ;.  de  ma- 
nière qu'il  fallut  faire  deux  bandes»  £léa« 
zar  qui  étoit  à  la  tète  des  uns ,  fe  confina 
dans  l'enceinte  intérieure  du  Temple» 
avec  deux  mille  quatre  cents  hommes. 
Jean  de  Gifcale  occupa  la  grande  en- 
ceime  ,,  avec  lu  refte  qui  montoit  à  fix 
mille. 

D'un  autre  coté  ,  Simon  ,  fils  du  pro- 
félyteGiora,  ôc  par  conféquent  étranger 
d'origine  ,  mais  qui  s'étoit  fignalé  danj 
la  défaite  de  Gallus ,  ayant  appris  la  mort 
du  Grand- Prêtre ,  porta  Tambition  juf- 
qu'à  vouloir  fe  faire  Chef  du  peuple  de 
Jcrufalem ,  à  la  place  du  fouvcrain  Pon- 
tit^ ,  afin  de  contrebalancer  le  pouvoir 
des  Zélateur?*  Il  fortit  de  Maffade ,  où 
il  étoit  en  fous-ordre  parmi  les  Sicaires , 
ôc  alla  fe  cantonner  pour  un  temps  dans 
les  montagnes,  de  Judée*  Là  cetaventu- 
tier  k  fit  bientôt  uiie  armée  cgnfidé% 
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ble  t  tant  des  brigands  qui  mfedoienc  la 
campagne ,  que  des  eklaves  qa  il  atti- 
loic  par  lappas  de  la  liberté»  Ses  premiers 
Maîtres  ,  c  cft-à-dire  ,  les  Sicaires ,  de- 
venus fes  rivaux ,  s'oppoferent  à  fes  pro- 
grès. 11  leur  livra  plufieurs  combats ,  où 
il  eut  l'avantage  ;  après  quoi  il  vint  cam- 
per aux  portes  de  la  Capitale ,  avec  trcShte 
mille  hommes. 

Les  conjonctures  ne  lui  pouvoicnt  être 
lus  favorables.  La  haine  publique  contre 
ean  de  Gifcale  étoit  montée  à  fon  com- 
ble. Outre  fes  hauteurs  &  fa  dureté  na- 
turelle ,  il  ne  pouvoit  maintenir  fon  au- 
torité fur  des  bandits ,  qu  en  perniettant 
toiis  les  crimes.  Cruels  à  l'excès  ,  ils  n  é- 
toîent  pas  moins  voluptueux  ,  &  s'aban- 
donnoient  à  la  plus  honteufe  moUeflè. 
Après  avoir  déshonoré  les  femmes  les 
plus  qualifiées  ,  ils  prenoient  leurs  vête- 
mens ,  leur  fard  ,  tous  leurs  ajuftemens  j 
les  contrefaifoient  dans  leur  maintien  ^ 
leurs  artifices  ,  dans  tout  ce  que  la  pu- 
deur ne  permet  pas  de  retracer.  Le  peuple 
de  Jérulalem ,  outré  de  mépris  &  d'in- 
dignation contre  de  pareils  monftres ,' 
crut  beaucoup  gagner  à  prendre  Simoa 
pour  fon  Général ,  lai  ouvrit  les  portes  » 
k  fe  mit  à  h  difcrétion  des  brigands 
{^u'il  commando^ 


r. 


iîi54         Histoire 

Alors  il  y  eut  trois  partis  à  la  fois  dans 
la  République  ,  deux  des  Zélateurs  di- 
vifés  enti'eux  ,  ôc  celui  de  Sicaircs  ame- 
nés par  Simon  de  Giora.  Ils  fe  firent  les 
uns  aux  autres  une  guerre  ruineufe, 
brûlèrent  la  plupart  des  dehors  du  Tern- 
ie 5  &  conlumerent ,  avec  ces  édifices , 
es  blés  qu'on  y  avoit  anialTcs  en  abon- 
dance 5  éc  qui  leur  devenoient  fi  nccef- 
faires  pour  foutenir  un  fié^re  oplniâtro, 
Ils  joignoient  cependant  leurs  efforts, 
quand  il  s*agiffoit  de  faire  tcte  aux  Ro- 
mains ;  &  par  une  dévotion  convenable 
à  leur  fanatifme,  ils  fe  réunilfoienr  mcme 
pour  les  facrifices ,  dont  les  vidimes  four- 
niflbient  de  quoi  vivre  à  une  partie  d'eii- 
tr'eux.  Mais  ce  concert  pafTager  ne  fer- 
vit  qu  à  prophaner  davantage  un  culte 
que  fEternelne  regardoit  plus  aveccom- 
plaifance.  Souvent  la  fureur  des  partis 
s'allumant  au  milieu  des  exercices  de  la 
Religion ,  il  arrivoit  que  les  Sacrifica- 
teurs 5  de  ceux  pour  qui  l'on  facrifioit , 
croient  immolés  eux-mêmes,  ou  griè- 
vement blefïés.  Chaque  jour  les  faims 
parvis  regorgeoient  de  fang  humain. 

Les  Romains  informés  de  ces  dé- 
fordres  &  de  ces  divifîons ,  ne  s'étoietic 
pas  prefTés  dactaquer  la  Capitale.  11$ 
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«voient  laifïe  les  citoyens  s'atTbiblir  ôc 
fe  confumer  par  eux-nicnies  ^  pillant 
cependant  le  plat-pays,  pour  leur  re- 
trancher tous  les  moyens  de  fubfiilance. 
Peu  avant  la  Paque ,  Tite  lorma  enfin 
le  Iié<^e  de  Jcrufalem ,  avec  quatre  Lé- 
gions Romaines ,  foutenues  des  troupes 
du  Roi  Agrippa ,  d'Antiochus  ,  Roi  de 
Coniagene  ,  de  Sohen  ,  Roi  d'Emefïe  , 
&  de  Malc ,  Roi  d'Arabie.  Cette  mul- 
titude d'aiïàillans  vint  auiîitôt  camper  à 
un  quart  de  lieue  de  la  place  qui  fe 
trouva  extrêmement  relFerrce.  11  y  eut" 
une  quantité  prodigieufe  d'Ifraélites  ren- 
fermés dans  fon  enceinte.  On  en  peut 
juger  par  le  nombre  des  agneaux  qui 
furent  confumés  à  cette  dernière  Pâque , 
k  que  les  Romains  vérifièrent  :  il  pa(ïà 
deux  cent  cinquante  mille.  Or  on  étoic 
au  moins  dix  perfonnes  pour  man- 
ger chaque  agneau  :  ce  qui  fait  plus 
de  deux  millions  cinq  cent  mille  per- 
fonnes purifiées  félon  la  Loi ,  fans  comp- 
ter celles  qui  ne  Tétoient  pas ,  ou  que 
leur  âge  dilpenfoit  de  l'obfervance.  Ainfî 
les  vivres  ne  tardant  point  à  manquer , 
la  famine  exerça  (es  ravages  ;  &  la 
jpefte  cauféie  ipar  Pinfediou  dçs  cada- 
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vres  qui  demeuroîenr  expofés  de  toute 
part ,  y  joignit  fes  horreurs* 

Le  jour  des  Azymes,  qui  cette  année 
foixante-  dix  de  J.  C.  tamboit  au  quator- 
zième d'Avril ,  la  fadtion  des  Zélateurs 
établie  dans  Tintérieur  du  temple ,  en 
ouvrit  les  portes  au  peuple  qui  venoit 
adorer.  Jean  de  Gifca^e ,  Chef  de  la 
faction  cantonnée  dans  la  première  en- 
ceinte ,  glifla  furtivement  parmi  le  peu- 
ple une  multitude  de  fes  gens ,  avec  des 
armes  cachées.  Ils  firent  main-baflè  fur 
le  parti  d'Eléazar ,  lui  tuèrent  une  bonne 
partie  de  fes  troupes ,  foumirent  les  au- 
tres ,  ôc  fe  rendirent  maîtres  de  l'inté- 
rieur,  auffi-bien  que  de  l'extérieur  de 
ce  vaft^  édifice.  Ainfi  les  Zélateurs  ne 
formèrent  plus  qu'un  parti ,  fous  les  or- 
dres de  Jean.  Mais  les  Sicaires ,  plus 
animés  que  jamais  par  l'ambitieux  Si- 
mon y  perpétuèrent  la  difcorde  &  la 
défolation. 

Tite  fe  détacha ,  avec  fix  cents  che- 
vaux ,  afin  de  reconnoître  la  place.  Il , 
comptoit  que  les  citoyens,  ennuyés  de 
leurs  maux ,  lui  ouvriroient  les  portes. 
Les  Tyrans  avoient  pris  de  trop  bonnes 
mefures  :  perfonne  n  ofa  rifquer  de  kuc 
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Jéplaîre.  On  fit  au  contraire  une  fortie» 
où  le  Prince^Romain  fut  enveloppé ,  & 
manqua  de  périr.  Il  s'approcha  le  lende- 
main avec  plus  de  circonfjpedion ,  Se 
il  établit  fes  quartiers  prefque  fous  les 
murs. 

La  fituation  de  Jérufalem  étoit  ex- 
rraordinaitement  avaîitageufe,  ôc  Tart  y^ 
avoit  ajouté  toift  ce  que  1  on  connoif- 
foit  alors   de  meilleur  en  fortification. 
La  ville  occupoit  deux  montagnes  ;  ell^ 
avoit  une  triple  muraille ,  pat  -  tout  où 
l'on  pouvoir  s'approcher  pour  l'attaque  } 
elle  étoit  munie  d'une  excellente  cita- 
delle j  connue   fous  le  nom  de  Tour 
Antonienne  ^  &:  le  palais  ,  ainfi  que  le 
temple,  en  faifoient  deux  autres  qui  ne 
lui  etoient  pas  inférieures  :  d'ailleurs  on 
avoit  eu  le  temps  de  tout  mettre  en 
état  de  défenfe.  Les  Romains  ne  laif-î 
ferent  pas  de  forcer  le  premier    ram- 
part ,  dès  le  quinzième  jour  du  fiége  ,' 
qui  étoit  le  troifieme  de    Mai;  Ôc  ils 
jentrerent  par  une   large  brèche  ,  faite 
avec  le  bélier ,  à  la  vue  des  alîîégés.  Pat- 
là  ils  fe  trouvèrent  maîtres  de  la  partie 
feptentrionale  de  la  ville ,  jufqu  a  ta  val- 
lée du  Ccdron ,  au  delà  de  laquelle  il  y 
kvoit  encore  deux  remparts.  Efpéranjc; 
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toujours  que  les  citoyens  fe  rendroient,! 
fans  attendre  les  dernières  extrémités, 
ils  s  abftinrent  d^  toute  violence.  Cinq 
jours  après ,  Tite  força  le  fécond  reiïi- 
part ,  où  il  y  eut  plufieurs  combats  très- 
fanglans  ,  avant  .qu'il  pût  s'y  établir.  Il 
y  laifTa  repofer  fes  troupes ,  &  ne  pro- 
fita  de  fon  avantage  ,  que  pour  exhorter 
de  nouveau  les  rebelles  à  la  foumilTion; 
fon  ame  fenfible  ôc  bienfaifante  ne  pou- 
vant fe  déterminer  à  les  détruire. 

11  leur  envoya  Jofeph  ,  l'ancien  Gou-I 
verneur  de  Jotapat ,  dans  l'idée  qu'un 
homme  de  leur  nation,  qui  fe  troiivoit| 
il  bien  de  la  clémence  du  vainqueur, 
les  engageroit  plus  facilement  à  faire  lel 
même  euai.  Mais  tout  ce  que  ce  mé- 
diateur cloquent  put  dire  de  plus  per- 
fuafif ,  ne  fit  aucune  impreffion  fur  les 
Chefs.  Il  ne  perfuada  que  des  particu-l 
iiers ,  en  afïèz  bon  nombre ,  à  qui  mêmel 
il  convint  de  dilïimuier  ,  Ôc  qui  fe  ren-| 
dirent  fecrétement  aux  camp  des  Ro- 
mains ,  où  on  les  reçut  avec  humanitil 
Les  deux  tyrans  Jean  ôc  Simon  redouf 
blerent  leur  cruelle  vigilance;   faifantl 
maflacrer   tout  homme  qui  approchoitl 
feulement  des  portes  de  la  ville,  faml 
.  être  muni  d'un  ordre  de  leur  part  ;  ufa 
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même  de  ce  prétexte  pour  accufer  de 
trahifon  quiconque  leur  déplaifoit. 

Cependant  la  famine  devenoit  into- 
lérable. On  ne  voyoit  plus  de  grains 
d'aucune  efpece  fur  les  marchés ,  ni  par- 
tout ailleurs.  Les  fadieux  s'embarraf- 
faiit  fort  peu  du  refte  des  habitans,  fai- 
foienr  dans  tous  les  logis  les  recherches 
les  plus  rigoureufes ,  ann  de  tout  mettre 
en  réferve  pour  eux-mêmes.  Us  mal- 
traitoient  cruellement  ceux  chez  qui  il 
fetrouvoit  des  vivres  qu'on  n'eut  pas 
déclarés.  Us  jugeoient ,  à  l'infpedion  du 
vifage  &  de  la  corpulence ,  la  manière 
dont  on  étoit  nourri  ;  ôc  ils  appliquoient 
2  la  queftion  ceux  qui  paroiubient  vivre 
avec  quelque  aifance.  Mais  la  mifere 
fut  bientôt  fi  extrême,  que  plufieurs 
vendirent  leur  héritage  pour  une  me- 
fure  d'orge  ;  puis  s'enfermant  dans  Ten- 
I  droit  le  plus  caché  de  leur  maifon  ,  ils 
en  faifoient  du  pain  à  la  hâte ,  ou  fnan- 
geoient  le  grain  tout  crud  ,  en  attendant 
une  mort  délormals  inévitable.  Si  l'on 
pouvoit  avok  quelque  viande  ,  on  la 
dévorcit ,  fans  prendre  le  temps  de  la 
cuire.  On  fe  l'arrachoit  des  mains  dans 
la  même  famille  j  le  mari  à  fon  époufe, 
pu  à  Tenfaiît  qui  languiilbit  entre  fes. 
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bras.  La  force  dccidoic  du  droit.  Le 
péril  5  &  le  befoin  plus^predànt  encore, 
avoient  étouffé  tout  feiitiment  naturel. 
Mais  on  ne  pouvoir  fe  cacher  long- 
temps au»  faétieux.  Dès  qu'ils  voyoient 
une  porte  fermée  ,  ils  Tenfonçoient  fut 
le  chi^mp;  prenoient  aux  cheveux  les 
femmes  qui  tenoienr  du  p^in;  trainoient 
les  enfans  y  avec  le  morceau  auquel  ils 
s  attachoient  ;  les  fouloient  aux  pieds , 
ou  les  froillbient  aux  murs ,  pour  le  leur 
faire  lâcher.  On  arrachoit  aux  plus  mal» 
heureux  ,  quelques  méchans  herbagej 
qu'ils  alloient  cueillir  la  nuit  hors  de] 
la  ville  ,  au  péril  de  leur  vie  :  car  Tite 
faifoit  enlever  ceux  qui  fortoient  à  cel 
dellèin  ;  ôc  comme  ils  étoient  prefque 
toujours  fuivis  par  les  émi(ïàires  des  Ty«, 
rans,  ceux-ci  les  forçoient  de  combattre  | 
avant  de  fe  rendre. 

yof.  VII.  n.  ^^  »  '^"^  ^^^^  ^"®  ^^^  aflîégeans  pre- 
noient les  armes  à  la  main  ,  us  les  crii^ 
cifioient  fans  pitié ,  pour  épouvanter  lesl 
rebelles  ;  &  il  y  eut  des  jours  où  l'on 
en  fit  périr  jufqu  a  cinq  cents  par  ce  fuf- 
plice  'j  en  (orte  qu'on  manqua  de  croix 
&  de  places  pour  les  dredèr.  Ainii  cette! 
nation  déicide  éprouva-t-elle  un  châti-l 
ment  analogue  au  forfait  qui  faifoit  lai 
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première  caufe  de  fes  calamités.  En  cru- 
cifiant ces  m  iférables,  la  foldatefque  ido- 
lâtre leur  rendoit  encore  tous  les  ou- 
1  trages  Se  les  raffinemens  de  cruauté , 
dont  eux-mêmes  avoient  ufé  envers  le 
Fils  de  Dieu.  On  expofoit  ces  fuppliciés 
i  la  vue  de  leurs  proches  &  de  leurs 
amis ,  qui  du  haut  des  murs  pouilbienc 
des  cris  de  rage  &  de  défefpoir.  Il  y  eut 
quelques-uns  de  ces  infortunés  captifs , 
qu'on  leur  renvoya,  les  mains,  le  nez 
&  les  oreilles  coupés ,  ou  mutilés  d'une 
manière  plus  affreufe ,  fans  que  rien  pût 
jamais  vaincre  leur  obftination. 

Le  Général  fur  obligé  d'employer 
tout  l'art  des  fiéges.  11  fit  élever  quatre 
lerraflès  ou  plate- formes  en  terre  ,  pour 
attaquer  la  citadelle.  11  y  avoit  dix-fept 
{ jours  qu'on  y  travailloit ,  quand  le  hls 
!du  Roide  Comagene  arriva  au  camp, 
I  avec  des  troupes  fraîches,  &  auffi  ar- 
I dentés  que  leftes.  Le  jeune  Prince 
blâma  la  lenteur  des  Romains,  6c  cou- 
rut à  l'aflàut.  Tous  fes  gens  furent  taillés 
en  pièces  ,  ôc  il  fut  trop  heureux  d'é- 
châppcrprefque  feul.  Dès  que  les  plate- 
formes furent  achevées ,  on  y  dreflà  les 
Imachines.  Mais  comme  on  fe  difpo- 
foic à  battre  k  mur»  on  fut  étrange- 
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ment  furpris  de  voir  s'écrouler  à  rinftam 
deux  de  ces  immeiifes  ouvrages  tout 
embrafés.  Jean  de  Gifcale,  par  un  tra- 
vail prodigieux ,  &  tout-à-fait  inconce- 
vable dans  ces  temps-U ,  les  avoit  fait  1 
miner  pardeffbus  les  murs  de  la  ville; 
&c  il  avoit  enfuite  mis  le  feu  aux  bois 
qui  les  étayoient.  Les  affiégés  firent  en 
même  temps  une  fortie  qui  produifit 
le  plus  grand  efFet,  dans  la  furprife  où 
fe  trouvoient  les  Romains.  Les  Juifs  | 
ruineren^  les  deux  autres  terraflès ,  brû- 
lèrent les  machines  ,  &  répoufferentl 
l'ennemi  jufques  daii3  fon  camp.  Le 
travail  eût  été  infini  pour  réparer  tant 
d'ouvrages;  &  le  foldat  commençoit  1 
fe  rebuter.  Le  Général  prit  le  parti  d'in- 
veftir  ,  par  un  nouveau  mur  de  deuxl 
lieues  de  circuit,  ce  quireftoit  de  ville 
aux  Juifs;  accompliffant ,  fans  le  favoir, 
la  prédidion  du  Sauveur,  dans  toutes 
fes  circonftances. 

La  famine,  après  cette  circonvalla- 
tion,    devint  afrreufe.    Elle  emportolt 
tout -à-la-fois  des  familles  entières.  On| 
voyoit  par  troupes ,  fur  les  places  pu- 
bliques,  des  gens  enflés  &  défigurés  fej 
traîner ,  comme  autant  de  phantômes 
puis  tomber  tout-à-coup.  Les  rues ,  aiiiûl 
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que  les  maifons ,  regorgeoient  de  morts. 
On  entreprit  d'abord  de  les  enterrer  ;  &c 
ar  une  feule  porte  de  la  ville ,  on  enleva 
ans  Tefpace  de  deux  mois  (k  demi , 
ent  quinze  a  feize  mille  de  pauvres  feu- 
ement,  dont  on  tenoit  le  compte  pour 
ayer  les  porteurs.  Mais  après  cela ,  on 
eut ,  ni  le  courage ,  ni  la  force  d'in- 
umcr  perfonne.  L'air  fut  bientôt  em- 
efté  à  un  tel  point ,  que  le  vent  en 
rta  l'infedtion  jufqu'au  camp  de  Tite 
ui  leva  les  yeux  au  Ciel ,  enr  foupi- 
laiît,  &  en  prenant  Dieu  à  témoin  ,  que 
amp.  Um  périple,  intraitable  ne  devoit  imputer 
3arer  tantlià^oi  l'excès  de  fes  calamités.  Ces  mi- 
îiençoit  iBrables  ne  verfoient  plus  de  larmes,  ne 
parti  d'in-ftoféroie^t  plus  de  plaintes.  On  ne  re- 
de  deuxwarquoit  en  eux  qu'un  accablement  ftu- 
de  ville  Bcle.  Un  morne  filence  regnoit  dans 
le  favoir,l>"te la  ville.' 

ns  toutes!  Les  féditieux  auteurs  de  ces  maux  sy . 
ontroient  parfaitement  infenfibles.  Ils 
icouroient  les  maifons  pour  dépouil- 
r  les  morts  ,  &  on  les  en  voyoit  fortir ,' 
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s'applaudiffànt  ôc  en  plaifantant.  Ilr 
llaccs  pu-Payoïent  la  pointe  de  leurs  épées  ou  de* 
îaurés  fePfs  javelots,  fur  les  malheureux  qui 
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intômes  ,jnoient  d'expirer  ,  &  quelquefois  lue 
|ues,ainfipx  qui  reipiroient  encore.   Gomme 
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rennemi  fut  quelque  temps  faps  tropl 
les  preflèr  ,  voulant  toujours  donner*  lieu 
si  une  foumifllon  volontaire  ;  ils  s'eni- 
vrcrent  d'une  folle  ptcfomption ,  comme 
(i  on  les  eût  craint /£$i:  fe  flattèrent  dune| 
prochaine  délivrance.  Les  Chefs  de  fac- 
tions avoient  de  faux  Prophètes  apodes  1 
pour  abufer  le  vulgaire ,  qu'ils  ne  perfua* 
Soient  cependant  qu'en  petit  nonibre.  U 
plupart  de  ceux  qui  pouvoienc  s'échapper, 
paflbient  au  camp  des  Romains.  La  ils 
trouvoient  abondamment  à  manger  j  mais 
ie  grand  nombre  périfToit ,  en  fe  furchar-l 
géant   d'une  nourriture  qu'ils  ne  pou- 
yoient  plus  dijgérer. 

Pluneurs  de  ces  transfuges,  dansltl 
,'crainte  d'être  volés ,  avoient  avalé ,  en 
déferrant ,  quelques  pièces  d'or  qui  leur 
leftoient  du  débris  de  leur  fortune.  Des 
foldats  Arabes  ôc  Syriens  ,  qui  Ëiifoientl 
partie  de  larmée  Romaine  ,  leur  virenti 
retirer  cet  or  de  leurs  excrémens.  Auffi-I 
tôt  le  bruit  fe  répandit  dans  l'armée,  quel 
tous  les  Juifs  qui  fortoienc  de  JéruÉileni| 
avoient  les  entrailles  pleines  d'or  :  ce 
aui  excita  tellement  la  cupidité  du  fol^ 
dat ,  qu'il  les  alloit  attendre  au  paifagd 

Ïour  leur  ouvrir  le  ventre.  Dans  une 
mle»nuit ,  il  5*en  trouva  deux  mille  qi 
?-W-''.-^-J  périrr 
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confiance.  Dès  le  lendemain  ils  firent 
jouer  le  bélier ,  allèrent  à  la  fappe ,  ^ 
le  mur  ébranlé  s*écroula  pendant  la  nuit. 
Ils  entrèrent  par  les  brèches ,  s'établirent 
de  manière  à  ne  pouvoir  plus  être  délo- 
gés ,  êc  fe  rendirent  maîtres  de  toute  la 
ville  ba(Tè. 

Déjà  la  famine  ,  devenue  générale, 
fe  faifoit  fentir  aux  fadieux  mêmes,  llsl 
couroient  comme  des  loups  affamés,  fur 
la    moindre   apparence  de  nourriture , 

Î)our  forcer  l'entrée  des  maifons.  Tout 
eur  manquant  à  la  fin  ,  ils  mangèrent  le 
cuir  de  leurs  ceintures  ôc  de  leurs  bou- 
cliers 5  après  quoi  l'on  mit  fous  la  dent  l 
ce  dont  la  feule  idée  fait  horreur: les 
ronces  ôc  les  orties ,  des  reftes  foulés  de] 
vieux  foin  ,  étoient  des  mets  recherches, 
&  quelques  brins  s'en  vendirent  jufqu'àl 
quatre  dragmes  ,  c'eft-à-dire  ,  plus  del 
.trente  fols  de  notre  monnoie. 
jof.vix.7.  Une  femme  nommée  Alarie ,  iillej 
d'Eléazar,  d'une  naifïànce  &  d'un  raiij 
diflingués  ,  éroit  venue  du  pays  firué  aif 
delà  du  Jourdain ,  pour  célébrer  la  Pot 
dans  la  Ville-Sainte  ,  où  elle  fe  trouvj 
inopinément  renfermée  avec  la  multil 
,  tude'/  Les  fédicieux  lui  eurent  bientôj 
çnlevé  tout  ce  qu'elle  avoit  apporté  ^ 
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fans  lui  lailTer  la  moindre  chofe  pour  Ce 
nourrir  ,  elle  ôc  un  jeane  enfant  qu  elle 
allairoic.  Dans  le  défefpoir  où  ils  la  ré- 
duiiirenc ,  elle  les  accabla  d'injures  ,  ne 
cherchant  qu'à  les  mettre  en  fureur  pour 
fe  faire  égorger.  N'y  ayant  pu  réullîr ,  elle 
fe  retire  avec  fon  Qtifsnu ,  fixe  un  moment 
les  yeux  fur  cet  innocent,  qui  fuçoit  en 
vain  (es  mamelles  defTcchées.  Malheu- 
reux 5  lui  dit-elle ,  à  quoi  te  réfervai-je  ? 
A  foufftir  mille  horreurs  avant  d'expi- 
rer ,  ou  à  fubir ,  pour  plus  grand  bon- 
heur ,  un  indigne  efclavage.  Elle  l'é- 
gorge ,  le  fait  rôtir ,  en  mange  la  moitié  , 
6c  ferre  le  refte.  Bientôt  l'odeur  eut  attira 
les  fadlieux.  Ils  lui  mettent  i'épée  fur  la 
gorge,  en  lui  demandant  ce  qu'elle  a  ca- 
ché. Je  vous  en  ai  gardé  une  bonne  part , 
leur  dit -elle  ;  voyez  ôc  mangez.  Ils  furent 
faifis  d'horreur  ,  &  demeureient  immo- 
biles. C'efl:  mon  enfant ,  reprit- elle  ,  c'ell 
moi  qui  l'ai  mis  dans  cet  état  :  vous  en 
pouvez  bien  manger  après  fa  mère.  Ils 
s'éloignèrent  en  frifTbnnant ,  ôc  le  bruit 
lie  ce  forfait  fe  porta  jufqu'au  camp  des 
PxOmains  qui  avoient  peine  a  le  croire. 

La  pitié  de  Tite  redoubla;'  ;  mais  la 
plus  grande  partie  de  fon  armâS^éfolut 
d'exterminer  une  Nation  qui  engendroit 
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de  pareils  monftres.  Les  Chrétiens  qui 
appvireiic  ces  horreurs  jiifqu'à  Pella ,  y 
reconnurent  ,  avec  un  religieux  effroi , 
lacconipliflement  littéral  des  paroles 
adreiTces  aux  femmes  de  Sion  par  le  Ré- 
dempteur portant  fa  croix  ,  qu'un  jour 
viendroit  ou  Ton  ellimeroit  heureux  les 
feins  ftériles ,  ôc  les  mamelles  qui  n'aii- 
roient  point  allaité. 

11  reftoit  aux  Juifs  le  Temple  8c  h 
ville-haute  ;  ce  qui  formoit  comme  une 
féconde  place  avec  fa  citadelle.  Les  Ro- 
mains ,  pour  les  forcer  dans  ces  poftes , 
profitèrent   de  la    confternation  où  la 
celïàtion  du  facrifice  perpétuel  jetta  toiit- 
à-coup  les  différentes  faAions.  Ce  peuple 
maudit  ne  reconnut  qu'avec  effroi ,  le 
dixième  de  Juillet ,  Timpollibilité  de  fa- 
crifier  félon  la  Loi  j  parce  qu'il  ne  fe 
trouvoit  plus  5  ni  Pontife ,  ni  Sacrificateur 
dans  aucun  parti.  Mais  vérifiant ,  d'une 
manière  encore  plus  fatale  ,  ce  qu'a  voit 
ajouté  le  Prophète  ,  qu'ils  auroient  des 
yeux  inaccefîîbles  à  la  lumière;  en  voyant 
Ja  prophétie  la  mieux  caradtérifée  de  leur 
jréprobation  tournée  en  événement ,  ils 
ijky   reconnurent    pas    leur    réprobation 
même.  Ils  s'aveuglèrent ,  par  la  coniiance 
qu'ils  avoient  dans  la  folidité  ôc  la  hau: 
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teur  extraordinaire  des  murs  du  Temple , 
&  dans  les  accompagnemens  ,  également 
forts  Ôc  fuperbes  ,  que  le  vieil  Hérode 
avoit  ajoutés  au  corps  de  l'édifice.  Ces 
batimens  étoient  immenfes ,  ôc  de  niagni» 
fiqiies  galeries  de  conuTJunication  s'éren- 
doient  depuis  la  tour  Antonienne  juf- 
qu'au  lieu  faint.  Les  Alîîégeans  ne  purent 
en  effet ,  ni  efcala  ier  les  murs ,  ni  les 
abattre  avec  le  bélier. 

Ainfi  Tite  fe  vit  contraint ,  le  huitième 
d'Août  .  1^  mettre ,  contre  fon  inclina- 
tion ,  l  ;  u  aux  portes  de  la  féconde  en- 
ceinte du  Temple.  La  flamme  gagna  les 
galeries ,  qui  brûlèrent  le  refte  du  jour  & 
toute  la  nuit  fuivante.  Les  légions  vou- 
loient  tout  confumer  ;  mais  le  Général , 
avec  fes  principaux  Officiers ,  ne  pouvoir 
fe  refoudre  à  détruire  ce  monument 
unique  par  fa  beauté ,  ôc  qui  faifoit  l'ob- 
jet de  la  vénération  comme  de  l'admira- 
tion de  tous  les  peuples.  Il  commanda 
l'alTaut,  &  marcha  le  premier.  Les  foldats 
montoient  avec  d'autant  plus  d'alTurance, 
que  perfonne  ne  paroifïbit  pour  défendre 
les  murs  :  mais  à  peine  les  Légiomiaires 
y  eurent-ils  arboré  quelques  -  unes  de 
leurs  aigles ,  qu'ils  furent  chargés  avec 
mie  furie  qui  n'avoit  point  encore  eu 
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d'exemple.  Toute  la  valeur  Romaine  ne 
put  réiifter.  Les  Juifs  précipitèrent  les 
Afïàillans  du  haut  de  l'édifice  ,  après  leur 
avoir  arraché  les  drapeaux,  qu'ils  rem- 
portèrent en  triomphe. 
j#f.vij.  10.  Alors  un  foldat  Romain  ne  fe  poflTé- 
dant  plus ,  &  par  une  impulfion  que  Jo- 
feph  nomme  divine  ou  uirnaturelle,  prit 
un  tifon  du  feu  qui  embrâfoit  l'enceinte 
extérieure  ,  Ôc  que  le  Prince  s'efForijoit 
d'arrêter  ;  puis  fe  faifant  foule  ver  par  ks 
compagnons  ,  il  le  jetta  par  une  fenêtre 
des  appartemens  quitenoient'au  Temple, 
du  coté  du  feptentrion.  Le  feu  prit  en 
xme  multitude  d'endroits  à  la  fois ,  avec 
une  rapidité  qui  ne  parut  point  naturelle 
aux  Idolâtres  mèmes.Les  juifs,  en  voyant 
brûler  les  facrés  parvis ,  demeuroient  im- 
mobiles ,  comme  autant  de  ftatues.  Tite 
accourut  bien  vite  pour  arrêter  l'incen- 
die. Il  fembloit  n'avoir  pas  moins  à  cœur 
la  confervation  du  Temple ,  que  la  réduc- 
tion des  rebelles  ;  m  's  il  ne  put  fe  faire 
obéir.  Le  foldat  ne  vouloit  que  confufion, 
pour  piller  a  fon  aife.  Les  dehors  du 
Temple  étoient  couverts  de  lames  d'or: 
ils  jugeoient  par- là  des  richeflcs  du 
dedans.  Tire  fe  fit  néanmoins  jour ,  à  tra- 
vers les  Romains  ôc  les  étrangers.  11  ap- 
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perçut  en  effet ,  dans  l'intérieur  du  lieu 
liiint ,  un  amas  étonnant  de  chofes  inefti- 
niables  ,  bien  fupérieures  encore  à  tout 
ce  que  la  renommée  en  publioit. 

Mais  tandis  qu'il  appaifoit  l'incendie 
en  un  endroit ,  le  feu  reprenoit  ailleurs 
avec  plus  dadivité.  Ainfi  ce  fameux 
Temple ,  le  plus  beau ,  le  plus  grand  Se 
le  plus  riche  de  l'Univers ,  eh  exécution 
des  décrets  du  Tout-Pui(Tànt  ,  malgré 
les  vaincus  ôc  le  vainqueur ,  fut  réduit  en 
cendres  ,  le  même  mois  ôc  le  même  jour 
que  le  premier  Temple  ,  bâti  par  le  Roî 
Salomon ,  avoit  été  brûlé  par  Nabucho- 
donofor ,  c'ell-à-dire ,  le  dixième  jour  du 
mois  Judaïque ,  qui  correfpond  à  notrs 
mois  d'Août ,  Tan  foixântê  -dix  de  J,  G* 

Dans  la  confufion  de  Imceadie ,  les 
deux  Chefs  des  féditieux  ,  Jean  de  Gif- 
cale  ôc  Simon  Bargiora ,  fe  firent  jour  > 
l'épce  à  la  main ,  avec  quelque  fuite ,  Ôc 
fe  retirèrent  à  la  ville-haute.  Tout  ce  qui 
reda  dans  le  Temple  fut  maifacré,  fans 
diftindion  de  rang  ,  d'âge  ,  ni  de  fexe. 
Des  monceaux  de  corps ,  entaffés  autour 
de  l'autel ,  en  égaloient  la  hauteur.  Le 
pavé  ne  paroilïoit  nulle  part  fous  l'af- 
treux  amas  du  fang  ôc  du  carnage.  11  y 
périt ,  entr'autf  es ,  lîx  mille  perionnes , 
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hommes ,  femmes  ôc  enfans  ,  qui ,  la 
veille ,  dans  l'état  dcfefpéré  où  étoienc 
les  affaires  ,  avoient  encore  eu  la  fana- 
tique imprudence  d'accourir  de  la  ville- 
baile  5  à  la  fuite  d'un  faux  Prophète ,  fur 
la  promeife  d'une  délivrance  prochaine. 
La  ville-haute  étoit  (îtuée  fur  la  mon. 
tagne  efcarpée  de  Sion.  L'avantage  du 
lieu  infpira  une  confiance  toute  nouvelle 
au  refte  des  révoltés.  Tite  les  ayant  fem- 
mes de  fe  rendre  à  difcrétion ,  mais  la  vie 
fauve,  ils  exigèrent ,  fans  l'obtenir,  qu'il 
leur  fût  libre  de  fe  retirer  au  défert  avec 
leurs  femmes  Se  leurs  enfans^  ôc  conti- 
nuèrent de    fe  défendre.    Le  Romain 
irrité  de  la  nécefîité  où  il  fevoyoitde 
commencer  un  nouveau  fiége  ,  fit  brûler 
toute  la  ville-bafTe ,  &  conftruire  de  nou- 
velles terrafles  contre  la  haute.   L'armée 
y  travailla  depuis  le  vingtième  du  moi$ 
d'Août  jufqu'au  feptieme  de  Septembre, 
où  elle  fit  jouer  les  machines.  Tout  fut 
bientôt  forcé ,  &  dès  le  lendemain  les 
Aflîégeans  entrèrent  par  la  brcche.  Ils 
mirent  tout  à  feu  ôc  à  fang.  Ce  que  la 
flamme  avoir  épargné ,  Tite  acheva  de 
le  rafer ,  ne  laiflant  pas  pierre  fur  pierre 
dans  ce  lieu  d'anatheme ,  &  y  fit  palferfe 
charrue.  11  réferva  feulement  que! 
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pans  de  murs  à  l'occident ,  avec  quelques 
tours ,  comme  un  monument  de  terreui: 
pour  la  poftéritc.  Le  butin  fut  fi  grand , 
malgré  les  ravages  de  l'incendie ,  que  le 
prix  de  l'or  baiiia  de  moitié  dans  les  pro- 
vinces circonvoifines. 

On  trouva,  dans  les  égouts  fouter- 
rains  ,  les  corps  d'environ  deux  mille 
perfonnes  mortes  de  mifere ,  ou  qui  s  é- 
toient  égorgées  les  unes  les  autres ,  plu- 
tôt que  de  fe  foumettre  aux  vainqueurs. 
Les  tyrans  Jean  &  Simon  s'y  étoient  aulîi 
réfugiés.  La  faim  ne  tarda  point  à  en  tiren 
Jean ,  qui  vint  demander  quartier.  On 
lui  accorda  la  vie  j  mais  après  qu'il  eue 
fervi  au  triomphe ,  on  l'emprifonna  pouc 
le  refte  de  fes  jours.  Simon  qu'  avoit 
quelques  provisions  dans  fon  antre  ,  y 
demeura  caché  jufqu'à  la  fin  d'Odtobre. 
Il  en  fortit  alors ,  ôc  vint  fe  préfenter  , 
d'un  air  affiiré  Ôc  majeftueux ,  magnifi- 
quement vêtu  de  lin  d'Egypte  ôc  de 
pourpre.  Les  gardes  étonnés  lui  deman- 
dèrent avec  refped  ,  qui  il  ctoit  ?  Il  fe 
nomma  fièrement.  On  l'enchaîna,  ôc  peu 
de  jours  après ,  il  fut  tranfporté  à  Rome  , 
pour  fervir  aufli  au  triomphe  de  fon 
vainqueur  ^  après  quoi  il  périt  de  la  main 
du  bourreau  ,  pour  fon  opiniâtreté  ôc  fa 
■  M  V 
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qualité  de  Chef  principal  de  la  rébellion." 
Il  eft  impoirible  cic  marquer  au  jufté 
le  nombre  des  Ifraélites  qui  périrent 
dans  cette  guerre ,  la  plus  funefte  ôc  h 
plus  meurtrière  que  jamais    nation  ait 

Jor.yii.7.  eduyée.  On  compta  onze  cents  mille 
morts,  dans  le  cours  du  fiége.  En  y 
ajoutant  ceux  qui  périrent  en  même 
temps  5  ou  peu  auparavant ,  dans  les 
autres  places  de  la  Paleftine ,  le  nombre 
en  palle  treize  cent  trente -fept  mille, 
fans  ceux  qu'on  ne  put  compter.  Il  y 
en  eut  outre  cela  quatre -vingt-dix- fept 

philoft.  VI.  mille  réduits  en  efclavage.  Mais  à  peine 
daisnoit-on  les  acheter.  Tite  refula  les 
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couronnes, que  les  Nations  voifines  vin-Bj  Jf^*  ^ 
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félicitant  de  fa  vidoire.  Il  publioit  de-B,  .T^^^^^ 
vant  tout  le  monde  ,  qu'elle  n'étoit  pasR  ,  ^^ 
on  ouvrage ,  oc  qu  11  n  avoit  que  prcteB  "'-^'-"^  a 
fon  bras  au  Dieu  terrible  de  ce  peupleB?^,"^^^^^ 
impie.  ■ 
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nuée  d'une  ville  autrefois  fi  florKTante  ; 
&  il  maudit  cent  fois  les  auteurs  de  la 
révolte,  qui  lavoient  contraint  à  une 
pareille  rigueur. 

Quand  il  fut  arrivé  en  Italie  ,  TEm- 
pereur  fon  père  vint  au  devant  de  lui , 
alFez  loin  de  Rome ,  où  ils  rentrèrent 
enfemble  en  triomphe  ,  avec  une  pompe 
proportionnée  à  l'importance  ôc  aux  diffi- 
cultés de  l'expédition  qui  en  étoit  l'objet. 
Afin  de  meitre  la  dernière  main  à  la 
rédiidion  <le  la  Judée ,  on  y  envoya  Lu- 
cilius  -  Baiïus  avec  de  nouvelles  troupes. 
Elles  prirent  le  château  dlîérodion,  puis 
celui  de  Machéron  ,  d'une  force  extraor- 
dinaire. Deux  années  après  la  prife  de 
mes  V  "■jeriifaiepn,  l'an  71  de  J.  C. ,  l'Empereur 
.  ,  ■Vefpafien  fit  vendre  toutes  les  terres  des 
*  .  Bjuifs.  L'an  73  ,  Publius-Silva  ,  qui  avoir 
^^^^   \  iBfuccédé  à  BalFus  mort  dans  fon  gouver- 

^^^  ^  \  ■"^"'^^^^'^  >  afiîégea  la  fortereife  de  Maf- 

®  P    ^  Brade  qui  pafloit  pour  imprenable  ,    Se 

[.       , .  Bcontinuoit  d'être  occupée  par  un  refte  de 

M     (î»^^  brigands  qu'on  nommoit  Sicaires.  On 

>  *  ?  iWes  mit ,  en  peu  de  temps  ,  hors  d'état  de 

.  P^^  ,  Me  pouvoir  défendre ,  malgré  la  force  de 

i  1  -^   Jla  place ,  ôc  toute  la  furie  de  leur  défef- 

r     V  Hpoir,  Vovant  qu'ils  ne  pouvoient  plus 

Il  àe(ï^^^  ^  ^    prirent  le  parti  d  égorger  leurs» 
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femmes  3c  leurs  enfans  j  puis  ils  Ce  tuerenr 
les  uns  les  autres.  Mais  chacun  regardant 
Gomme  une  faveur  de  mourir  des  pre- 
miers ,  il  fallut  tirer  au  fort  celui  quifiir- 
yivroit  aux  autres.  Ce  malheureux ,  après 
s'ctreaflTurc  que  perfonne  ne  lefpiroitpliis, 
mit  le  feu  au  palais  où  cette  fcene  barbare 
venoit  de  fe  pafTer ,  puis  s'enfonça  un  poi- 
gnard dans  le  fein.  Des  le  lendemain  les 
Aflîégeans  entrèrent  dans  la  place  ,  qui 
n  étoit  plus  qu'un  vafte  tombeau  ,  mais 
qui  les  rendoit  paifibles  pofïèiTeurs  de 
toute  la  Judée, 

Il  s'étoit  échappe  plulîeurs  de  cesaflaf- 
fins.  Ils  fe  jetterent  en  Egypte,  où  ils  1 
cherchèrent  de  nouveau  à  exciter  des 
troubles  ,  ôc  à  infpirer  l'horreur  qu'ils 
avoient  du  nom  Romain.  Tous  furent 

Î>ris  &  appliqués  à  divers  fuppliccs  :  mais 
eur  opiniâtreté  fut  la  même  dans  tous 
les  genres  de  toixrmens  j  on  n'en  put  en- 
gager im  feul ,  pas  même  entre  les  en- 
fans  ,  à  jamais  nommer  l'Empereur  diil 
nom  de  maître.  Le  jeune  Agrippa ,  ainfil 
appelle  pour  le  diftinguer  du  premierl 
Herode-Agrippa ,  ôc  qui  ,  dès  le  coniJ 
mencement  de  la  révolution ,  avoit  fil 
bien  marqué  fon  zèle  pour  Rome  ,  m 
dédommagé  de  la  perte  qu*il  faifoit  d'una 
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ville  audî  confidérable  que  la  capitale  de 
la  Judée.  On  attribua  des  polTeflions  voi- 
fines  à  ce  frère  de  Bérénice ,  avec  tout 
l'avantage  d'une  compenfation  faite  en 
faveur  d'une  femme  dont  les  charmes 
avoient  captivé  le  conquérant  de  fa  pa- 
trie. On  ne  comptoit  plus  que  ces  deux 
rejetons  de  la  race  cfHérode  ,  qui ,  (î 
nombreufe  peu  auparavant ,  Ôc  toujours 
fipuilîamment  protégée,  fut  entièrement 
éteinte  dans  le  fiecle  même  de  fou  élé- 
vation. 

Nulle  hiftoire  au  refte  n'eft  plus 
authentique,  ni  plus  certaine  que  celle  de 
cette  étrange  révolution.  Elle  a  été  écrite , 
avec  autant  de  fens  que  d'élégance ,  par 
le  Juif  Jofeph  ,  diftingué  par  fon  rang 
&  fes  talens ,  fils  d*un  Sacrificareftr ,  & 
qui  ayant  toujours  perfévéré  dans  la  reli- 
gion de  fes  pères ,  ne  peut  être  foup- 
çonné  de  prévention  en  Faveur  du  Chrif- 
tianifme.  Outre  les  fept  Livres  de  la 
guerre  des  Juifs ,  écrits  par  cet  Auteur , 
il  nous  refte  de  lui  vingt  Livres  des  An- 
tiquités Judaïques,  &deux  Livres  contre 
Appion. 

Après  la  ruine  de  Jérufalem ,  il  ne  fut 
prefque  plus  queftion  de  Pharifiens ,  ni 
de  Saducéens,  On  vit  encore  des  Naza-; 
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rcens  ^  mais  c  croient  c!es  C.hrétiens  jii- 
^aïfans  ,  qui   faifant  un  niclange  bizarre 
des  deux  Religions  ,  nVtoicnt ,  à  propre- 
nient  parler ,  ni  Juifs ,  ni  Chrétiens.  liica- 
tôt  ils  fe  joignirent  aux  Sedlareurs  d'E- 
bion.  Cet  licrcilîarque  avoir  commence 
a  dogmatiferdan.s  le  bourg  de  Cacata, 
fa  patrie ,  au  voilînage  de  Pella  ;  tandis 
que  les  Chrétiens  de  Jcrufalem  fe  trou- 
voient  encore  réunis  dans  cette   petite 
ville.  Ses  difciples  fe  piquoient  fur-tout 
d'imiter  ceux  qui  s'ctoicnt  dépouillés  de 
leurs  porteflîons  ,  pour  en  apporter  le 
prix  aux  pieds  des  Apôtres,  ils  tiroieiit 
vanité  du    nom    même  de   leur  Chef 
Ebion  ,   qui  fignifie  pauvre  ;  quoiqu'il 
l'eût  reçu   fortuitement   à  fa  naillance. 
Grands  panégyriftes  de  S.  Pierre ,  qu'ils 
faifoient  auteur  de  leur  dodrine  corrom- 
pue ,  ils  ne  ceflbient  de  calomnier  TA- 
potre  des  Nations ,  ôc  ne pouvoient  fouf- 
frir  fes  écrits  ,  qui  font  u  fortement  kn- 
tir  l'inutilité  de  la  circoncifion  ôc  délai 
loi  cérémoniale.   Ces  Novateurs  impies 
foutenoient  que  Jefus  étoit  né  de  Jclepli 
ôc  de  Marie,  comme  les  enfans  ordi- 
naires j  qu'il  n'étoit  pas  le  fils  de  Dieul 
par  nature,  mais  que  le.Chrift  étoit def 
cendu  en  lui  du  haut  des  Cieux  ,  en 
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forme  de  colombe  ;  qu'alors  Dieu  lui 
avoit  donné  l'empire  du  fiede  futur ,  » 
abandonnant  au  Dcmon  l'empire  de  ce 
monde.  Ils  rejettoient  Ôc  admettoient  des 
Divines  Ecritures  ce  qu'il  leur  plaifoit  , 
tronquoient  même  les  Livres  les  plus  . 
anciens  de  la  Loi  ,  ainfi  que  l'Evangile 
de  S.  Mathieu,  pour  lequel  néanmoins 
ils  affedtoient  un  refpedt  particulier.  Us 
obligeoient  tous  leurs  difciples  à  fe  ma- 
rier ,  même  avant  l'âge  de  puberté  ,  & 
permettoient  la  pluralité  des  femmes. 

La  do6fcrine  de  Cérinthe  n'étoit  guère 
différente.  Il  ne  penfoit  pas  mieux  de  la 
divinité  du  Rédempteur ,  &  il  détermi- 
noit  le  temps  où  le  Chrift  étoit  defcendu 
dans  Jefus ,  favoir  à  fon  baptême ,  quand 
l'Eternel  glorifia  fon  fils  aux  yeux  du 
monde ,  de  la  manière  qu*il  eft  rapporté 
dans  l'Evangile.  Il  ajoutoit  que  par  cet 
organe  Jefus  avoit  inftruit  les  hommes .. 
&  opéré  des  œuvres  admirables  jufqu'au 
temps  de  fa  paflSon  j  mais  qu'alors  le 
Chrift  s 'étoit  envolé  au  ciel ,  d'oii  il  étoit 
defcendu  j  en  forte  que  Jefus  tout  feul 
étoit  mort ,  puis  refliifcité.  '*Ici  Ton  peut 
reconnoître  ,  en  paflànt ,  les  premiers 
germes  du  Neftorianifme ,  qui  met  deux 
perfonnes  en  J,  C. ,  &  la  perpétuité  de 
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la  foi  contraire  ,  reçue  dans  l'Eglife  des 
fon  origine.  Ces  erreurs  eu  '  aies  de  Ce- 
rinthe,  diredement  oppolées  à  la  doc- 
trine de  S*  Paul  &  aux  décrets  du  Con. 
cile  Apoftolique  de  Jérufalem  ,  où  cet 
Apôtre  eut  tant  de  part  ,  donnent  un 
nouveau  jour  à  ce  qui  s'y  paCTa.  On  voit 
par-là,  pourquoi  le  Doéteur  des  Nations 
s'y  éleva  avec  tant  de  chaleur  contre  les 
prétentions  de  certains  Judaïfans ,  qui 
tendoient  au  fond  à  anéantir  toute  la 
vertu  de  la  Croix  de  J.  C.  Ces  faiiv 
Chrétiens  furent  auffi  des  premiers  à  éta- 
blir l'erreur  des  Millénaires ,  dans  le  fens 
le  plus  groflîer  &  le  plus  pernicieux.  Ils 
n'enfeignoient  pas  feulement  qu'après  la 
réfurredion  générale  il  y  auroit  un  règne 
terreftre  de  Jéfus  à  Jérufalem ,  mais  que 
les  hommes  y  pafleroient  mille  ans  dans 
les  feftins  &  tous  les  plaifirs  charnels.  La 
mort  de  S.  Paul  donnoit  à  ces  faux  Doc- 
teurs des  facilites ,  &  une  audace  que  fa 
préfence  avoit  toujours  arrêtée. 

Alors  Ménandre,  né  enSarmarie,  en- 
feigna ,  outre  les  erreurs  de  Simon  le  Ma- 
gicien dont  il  avoit  été  difciple,  que  le 
baptême  de  cet  impofteur  étoit  la  vraie 
réfurredion.  Se  que  ceux  qui  le  rece- 
yroient  jouiroient  >  dès  ce  monde,  ^' 


D    E 


;e 


G    t    I    s    E. 


iSl 


iFimmortalitc.  Alors  aufli  de  pieux  &,  de 
zélés  Dodeurs  ,  formés  à  l'école  des 
Apôtres  5  retracèrent  en  grand  nombre  , 
de  vive  voix  &  par  écrit,  des  inftrudions 
fifemblables  aux  maximes  apoftoliques , 
que  quelques-uns  des  plus  anciens  Pères 
parurent  porter  un  re{pe6t  prefque  égal 
aux  unes  &  aux  autres.  Le  Livre  du  Paf- 
teiir  fut  mis  au  jour  par  un  fervent  Laïc , 
nommé  Hermas ,  qui  vivoit  fous  le  Pon- 
tificat de  S.  Clément ,  &  dont  l'Apôtre 
des  Gentils  fait  mention  entre  les  Fidèles 
de  Rome  les  plus  illuftres.  Cet  Ouvrage , 
compofé  dans  un  ftyle  lîmple ,  ôc  rempli 
|d'oii6tion  ,  eft  divifé  en  trois  parties , 
[lont  la  première  ôc  la  troifîeme  pré- 
fentent  une  multitude  de  révélations  en 
îbrtîie  d'apologues ,  pour  porter  à  la  fain- 
pté  des  mœurs.  La  féconde  comprend , 
211  douze  chapitres  ou  préceptes  ,  les 
bgles  principales  de  la  morale  chré- 
tienne :  c'eft  cette  féconde  Partie  qui  a 
[ait  donner  à  tout  l'Ouvrage  le  nom  de 
-ivre  du  Pafteur ,  parce  que  l'Ange  tu- 
lelaire  d'Hermas  y  apparoir  fous  cette 
pgure  afin  de  l'inftruire  ;  ce  qui  prouve 
antiquité  de  la dodrine  Chrétienne  tou- 
tliant  les  Anges  Gardiens.  L'Auteur  dit 
?rmellement  que  tous  les  hommes  ont 
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chacun  deux  Anges,  l'un  bon  &rautre| 
mauvais.  Ce  qu'il  ajoute,  que  les  Apô- 
tres après  leur  n.ort  ont  prêché  Jélus- 
Chrift  aux  Saints ,  ne  nous  eft  pas  alTezl 
intelligible  pour  le  trouver  aufli  remar- 
quable que    le  font   certains  Auteurs,! 
Quoiqu'on  attribue   communément  le 
Livre  du  Pafteur  à  S.  Hermas ,  car  il  ell 
compté  au  nombre  des  Saints  ,  quelques 
Savans  penfent  qu'il  a  été  compofc  contre 
le  Montanifme ,  &  par  conféquent  dansj 
le  fécond  fiecle  de  l'Èglife. 

Le  Pape  S.  Clément  communiqua  desl 
lumières  bien  plus  pures  encore  aux  Fi-I 
deles  de  fon  temps.  Il  avoit  fuccétlélj 
S.  Clet  ou  Anaclet ,  Siiccelîeur  de  S.  LinJ 
environ  vingt-quatre  ans  après  la  mortl 
de  S.  Pierre ,  c'eft  à-dire ,  l'an  91  ,  le  ij( 
Janvier  ,  jour  auquel  on  célébroit  autre- 
fois la  fcte  de  fa  Chaire ,  comme  celle  du 
Prince  des  Apôtres.  Il  s'éleva  fous  Clé- 
ment des  fadions  très- vives  dans  la  flon 
ridante  Eglife  de  Corinthe.  Des  gens  da 
cabale  ayant  fait  dépofer  injullemenj 
quelques  Prêtres ,  ceux-ci  eurent  recoiirl 
à  l'Eglife  Romaine  ,  la  mère  ôc  la  mil 
trelfe  de  toutes  les  autres.  Clément ,  Papi 
alors  ,  comme  le  dit  Eufebe  ,  tnvoyj 
vers  les  Corinilùens ,  Claude ,  Ephebe 
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falere  ,  Vitoii    ôc   Fortiinar ,  chargés 

l'une  lettre  bien  propre  à  pacifier  les  ef- 

Irits ,  3c  fi  digne  de  vénération  ,  qu'on 

lifoit  publiquement  à  Corinthe  ,  plus 

!  foixante-dix  ans  après. 

Cette  épître,  accueillie  avec  le  plus 

Ud  honneur ,  après  celle  des  Apôtres , 

jiérite  cette  diftindtion ,  ôc  foutienc  par- 

litement  le  ton  apoftolique  qu'y  prend 

I Pontife.  On  n'y  trouve  pas  fans  doute  ' 

I degré  d'élévation,  ce  fublime,  cet  en- 

houliafme  divin  qui  fe  rencontre  dans 

|s  Auteurs  infpires  ;  mais  une  grand« 

larté  dans  les  idées  ^  beaucoup  de  pureté 

;  d'élégance  dans  le  ftyle,  tout  ce  qui 

liionce  la  culture  de  l'efprit ,  un  en- 

Unement  admirable  dans  les  raifonne- 

iens  ôc  toute  la  fuite  des  matières.  Pour 

donner  une  idée  convenable ,  il  en 
ludroit  tranferire  la  plus  grande  partie, 
es  bornes  que  nous  nous  lommes  prêt*  - 
ites  '     nous  le  permettent  pas.  Mais 

qu'elle  contient  de  relatif  aux  mœurs 

à  la  difcipline  ,  doit  trouver  place 
|ns  une  Hiftoire  de  TEglife ,  ôc  donnera 
[lelque  connoiiîânce  de  la  manière  noble 

îngénieufe   de  l'Auteur  ,  fans  nous 

arter  de  notre  plan. 

IPQLirinfpireraux  Fidèles  deCorimltç 
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riiorreuf  qu'ils  dévoient  avoir  de  la  diJ 
vifion  :  Il  eft  honteux,  mes  très- cher! 
frères  ,  leur  dit-il,  il  eft  indigne  dej 
Difciples  de  l'Evangile  ,  que  le  briiij 
des  troubles  de  votre  Eglife ,  de  l'Eglid 
de  Corinthe ,  lî  ancicnnfi  ôc  Ci  relpeJ 
table  ,  foit  parvenu  ,  non  -  f  eule.*ienj 
jufqu'à  nous,  mais  jufqu'à  ceux  quicil 
tirent  contre  nous  des  fujets  de  triomphe! 
Par  votre  déférence  inconfidérée  poiuuij 
petit  nombre  de  téméraires  â-c  de  fédi] 
tieux ,  le  nom  du  Seigneur  eft  blafphéma 
parmi  les  Gentils.  La  renommée  deJ 
illuftres  enfans  de  Paul ,  fi  refpedés  &ii 
chéris  de  tout  le  monde ,  en  a  fouffeutdfi 
la  fiétriirure  :  car  qui  n'eftimoit  votre  foi 
ôc  toutes  vos  vertus  ,  pour  peu  qu'il  m 
demeuré  parm.i  vous  ?  Qui  ne  béniffoi 
votre  hofpkalité ,  ôc  n'en  étaloit  ou  n'en 
publioit  la  magnificence  ?  Qui  n'^idmi- 
roit  votre  fageffe  ,  votre  modération , 
l'efprit  de  fcience  &  de  confeil,  félon  lej 
quel  vous  vous  conduirez  ?  Vous  faifie^ 
►tout  fans  acception  de  perfonnes  ,  & 
vous  marchiez  à  grands  pas  dans  la 
carrière  de  la  Loi  de  Dieu ,  fous  le  gouj 
vernement  paifible  de  vos  Pafteurs.Voiij 
rendiez  l'honneur  convenable  a  vos  an^ 
ciens  ;  vous  donniez  aux  jeunes  gen^ 
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[exemple  de  l'honnêteté  ôc  de  la  modef- 
}e  :  vous  avertilîîez  les  femmes  de  s'at- 
jacher  a  leurs  époux  comme  elles  le 
loivent ,  de  bénir  leur  dépendance  dans 
Thumilitc  &  la  fîmplicité  de  leur  cœur , 
|e  s'appliquer  à  la  conduite  de  leur  maî- 
jbii  dans  la  retraite  de  la  réferve  ,  d  en- 
hoblir  toutes  leurs  œuvres  par  la  pureté 

la  fainteté  de  leurs  intentions.  Vous 
rtiez  tous  dans  des  fentimens  d'humi- 
Itc  k  fans  aucune  préfomption ,  plus  en- 
[lins  à  obéir  qu  a  commander  ,  à  donner 
[ua  recevoir ,  contens  de  la  fublîftance 
pr  ce  monde  ,  que  vous  regardiez 
[omme  un  lieu  de  partage  ,  &  allant 
îiis  détour  à  votre  patrie  ,  la  Loi  du 
[eigneur  toujours  fous  les  yeux ,  ôc  les 
Veilles  du  cœur  inceflàmment  ouvertes 
i  fa  parole.  Ainiî  jouiflîez-vous  des  béné* 
liàions  de  la  douceur  &  de  la  paix. 
^ou5  aviez  une  faim  &  une  foif  infati- 
hble?  ik  la  juftice  ;  &  comblés  de  la 
[lénitiidede  l'Efprit-Saint ,  la  .Crabon- 
lance  de  vos  biens  fe  répandolt  au  loin 
fur  tour  le  monde.  Dans  la  joie  de  la 
pne  confcience  &  d'une  confiance  jufte 

raifonnable,  vous  étendiez  vos  bras 
[ers  le  Tout>Pui(Iànt ,  à  qui  vous  n'aviez 
1  demander  le  pardoû  que  des  péchés  d^ 
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fra'.;ilité.   Mais  vous  le  pre/Hez  jour  | 
nuii:  par  des  gémillèmens  Uieffables ,  .,| 
qu'il  ne  pcrîi  aucui  de  ceux  quii  adûJ 
nés  à  fon  Bh,  Vom.  con\  ernez  dans  f 
/încérité  &  rir.jiocence  ,  fans  inalianij 
&  fans  reirenàiner't.  Si   quelcjiùa 
dioit  contre  vous  ,  c'îiroit  fa  (  hûte  qo 
vous   pleuriez  :  vous  eftin:iez  que 
fautes  du  prochain  étoienr  les  vôtres,  il 
pfeniier  germe  de  la  divilîon ,  lombl 
de  la  fédition  vous  faifoit  horreur.  « 

Par  ces  derniers  mors  ,  le  laint  PoJ 
tife  rentre  dans  fon  objet  dired ,  &  s'| 
tend  fort  au  long ,  toujours  avec  la  imvl 
éloquence ,  fur  les  maux  de  la  difcordj 
En  s'clevant  contre  les  troubles  6:  il 
téméraires  entreprifes  qui  lui  donncij 
liai  (Tance  >  il  nous  apprend  l'ordre  établi! 
de  toure  amiquité  ,  dans  le  2viinilleJ 
EccléfialHque.  Nous  devons ,  dit-il ,  m 
avec  ordre  tout  ce  que  le  Seigneur  vJ 
a  commandé.  11  nous  a  ordonné  d'aJ 
complir  dans  le  temps,  &  de  la  maniej 
convenable  ,  les  offices  Se  les  oblationj 
il  a  déterminé  lui-mên  ,  quand  ôcfl 
qui  elles  doivenr  et  ^^  .aires.  Dans 
c  àlte  Mofaïque,  il  v  des  fondions  pi 
tîcuîieres  auSouveri'  ;  Pontife.  LesSj 
crificateurs  ont  leur  pin     réglée  :  lesLL  [qu^^  ç^^^.. 
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I  vîtes  font  chargés  du  fer  vice  qui  leur  eft 

.iropre  :  le  peuple   eft  aftreint  aux  pré- 

icepres  qui  lui  conviennent.  Chacun  de 

[  vous ,  mes  frères ,  doit  à  cet  exemple  fe 

tenir  dans  fon  rang  avec  modeftie  ,  fans 

Ifortir  des  bornes  qui  lui  font  marquées. 

Dieu  a  envoyé  Jéfus-Chrift,  &  Jéfus- 

Chrift  a  envoyé  les  Apôtres  félon  l'ordre 

&  la  volonté  de  Dieu.  Ils  ont  annoncé 

l'Evangile  dans  les  provinces  ôc  daiis  les 

villes  ,  où  ils  ont  établi  les  premiers 

Ideiitr'eux  pourEvcques  ôc  pour  Diacres 

de  ceux  qui  dévoient  croire.  Us  ont  aulîi 

I connu 5  par  les  lumières  du  Seigneur, 

qu'il  y  auroit  de  la  contention  pour  la 

I  dignité  de  TEpifcopat  ;  c'eft  pourquoi , 

après  avoir  inftitué  les  premiers  Pafteurs  , 

[ils ont  encore  ftatué  qu'après  leur  mort, 

I  d'autres  hommes  éprouves  fuccéderoienc 

au  miniftece  des  premiers.  Ceux  donc 

[qui  ont  été  établis  par  eux ,  ou  enfuite 

par  d'autres ,  avec  l'approbation  de  l'E- 

glife  ,  ôc  qui  ont  régi  fans  reproche  le 

troupeau  dr    Jefus-Chrift  on  ne  peut 

fans  iujuUice  les    rejeter  du  rinn'.ftere. 

IVoiU  ce  qui  fe  trouve  Je  plus  relitif 

à  '^otre  delfein  dans  la  précieufe  épîire 

de  S.  Clément,  qui  nous  eft  parvenue 

toute  çnt?ere. 
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Il   refte    des  fragmens   confidérablej) 
d*iine  féconde  Lettre ,  dont  il  eft  regardéf 
comme  l'auteur  par  de  bons  Critiques,! 
&  qui  n'eft  pas  indigne  de  lui.  Mais  il  efti 
étonnant  qu'après    des  ouvrages  de  cel 
caradlere ,  on  lui  ait  encore  attribué  lel 
Livre  des  Reconnoiflfànces ,  ou  l'Itinérairel 
de  S.  Pierre ,  avec  d'autres  écrits  viiible- 
ment  fuppofés.  Pour  les  Canons  ApoftoJ 
Jiques  qu'on  a  voulu  auflî  lui  prêter ,  ils! 
ne  font  pas  plus  de  ce  Pontite  que  des! 
Apôtres.  C'eft  une  colledion ,  ancieiinel 
à  la  vérité ,  de  divers  réglemens  de  dif-[ 
cipline  établis   dans  plulieurs  Conciles 
du  fécond  ôc  du  troilîeme  fiecle.  Mais! 
quoique  refpedl-ables  à  cet  égard,  ils  fonci 
néanmoins     comptés  parmi   les    écrirsl 
apocryphes ,  pour  pluneurs  défauts  ,  &| 
en  particulier  pour  avoir  favorife  l'erreurl 
des  Rebaptifans.  La  lettre  de  S.  Clément| 
aux  Fidèles  de  Corinthe ,  en  leur  propo- 
fant  des  exemples  propres  à  infpirer  l'hor- 
reur de  la  difcorde ,  fournit  un  témoi- 
gnage formel  du  martyre  des  Apôtresl 
S.  Pierre  ôc  S.  Paul  à  Rome  fous  Ie{ 
Gouverneurs  ,  fuivant  fes  exprelîîons, 
c'eft-à-dire ,  tandis  que  Néron  étoit  abj 
fent.  Elle  nous  apprend  en  même  temps,! 
que  c'eft  par  la  jaloulie  des  .^lux  freresl 
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que  ces  deux  Saints  furent  mis  à  mort  > 
après  avoir  été  très-fouvent  perfécutés , 
pendant  leur  vie  ,  par  les  mêmes  in- 
trigues. ...     ,     «  i  ,.v  . 

Clément  occupa  neuf  ans  le  Saint- 
Siège,  c'eft-à-dire  depuis  l'an  91  jufqu*à 
la  fin  du  premier  fiecle  de  l'Ere  Chré- 
tienne. Les  Ecrivains  les  plus  anciens  & 
les  plus  dignes  de  foi ,  tels  qu'Eufebe  ôc 
faim  Jérôme  ,  ne  difent  rien  de  particu- 
lier touchant  fa  mort.  On  ignore  où  les 
aftes  fi  bien  circonftanciés  de  fon  exil 
&  de  fon  martyre ,  peuvent  avoir  été 
puifés. 

L'Empereur  Vefpafîen  étoit  mort  dès 
l'an  79  de  Jéfus-Chrift ,  en  marquant 
d'une  manière  digne  d'attention  tout  le 
fonds  qu'il  faifoit  lur  les  fuperftitions  Ro- 
maines. Comme  tout  le  monde  paroif- 
foit  fort  afQigé  de  fa  mort  inévitable  > 
le  Prince  cotuervant  toute  la  gaieté  na- 
turelle de  fon  humeur ,  &  voulant  Finf- 
pirer  à  ceux  qui  Tenvironnoient ,  s'écria 
lout-à-coup  :  Je  penfe  que  je  deviens 
Dieu.  C'eft  ainfi  qu'il  traitoit  l'apothéofe 
qu'on  de  /oit  faire  de  lui  après  fa  mort. 
^I^l Quoiqu'on  ne  nptc  pas  Vefpafîen  au 
?g''   5 1  nombre  des  pe.iécuteurs  ,  il  périt  néan- 

X  frere'si^^*"^  ^^^  ^^^^  régne  un  affez  grand 
qj     Tome  /,  N 
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rr,r.  hr^  de  Chrétiens  ,  que  Ton  conFoii* 
doit  a  V  eo  les  J  mis ,  alors  extrcmement 
odieux  dans  l'Empire.  :< 

1  ice ,  [on  fils  aînc  ,  lui  fucccda.  Il 
avoir  taie  malfirc  lui  le  malheur  de  la 
Nation  Jaivs.  \j>uanJ  il  put  fe  livrer  en 
Souverain  1  toute  la  bonté  de  fon  natu- 
rel ,  il  ne  fe  plut  qu'à  compter  fes  jours 
par  fes  bienraiis.  i^vlais  il  ne  demeura 
qu'environ  deux  ans  fur  le  trône  ,  ou  il 
fut  remplacé  pae  fon  frère  Domitieii.  On 
conçoit  a  peine  qu'il  foit  iflu  du  mime 
fang  deux  Empereurs  de  mœurs  fi  diffé- 
rentes. i.)omii:ieii  hit  un  fcv.^nd  Néron, 
pour  rimpudicité  &c  la  cruauté.  Plus  km- 
Diable  dans  fes  goûts  à  un  bourreau  qu'ai 
un  Empereur ,  un  de  fes  plus  doux  amii- 

•  ferncus  étoir  le  fupplice  des  criminels, 
qu'il  faifoit  mourir  la  plupart  fous  ki 
yeux.  Il  ne  manqua  pomt  d'imiter  Né- 
ron ,  dans  fa  haine  contre  les  Chrétiens  J 

.  Gu  il  profcrivit  {>ar  des  édits  en  forme 
.  dès  la  féconde  année  de  fon  règne.  Fia- 
:  vius-C  me.is ,  fon  coufin-gcrmain ,  s'é- 

•  tant  c.  .A  /erti  avec  toute  fa  famille ,  il  1« 
, fit  exécuter  à  mort,  au  fortir  du  Confui 
.lat  y  quoiqu'il  reùtatfedionné  au  poinj 
-de  deftiner  l'Empire  à  fes  deux  lils 
^tticore  enfaiis ,  dont  il  avoit  changé  1( 
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noms  en  ceux  de  Vefpafien  &  de  Domi- 
tien.  Flavie-Domitilie  ,  femme  de  ce 
Conful ,  &  de  fou  propre  chef,  parente 
de  l'Empereur,  auiîi-bien  que  fon  époux, 
fut  condamnée  au  bannilTement.  On  re- 
légua ,  comme  elle ,  mais  en  un  lieu  fé- 
paré ,  une  autre  Flavie-Domitille ,  riece 
lie  Clément,  Achille  &  Nérée  ,  deux  de 
fes  gens  aulîî  Chrétiens ,  la  fuivirent  Ôc 
eurent  la  tête  tranchée. 

On  dcréra  au  Tyran  le  Difciple  bien- 
aimé  du  Sauveur ,  le  dernier  qui  rendit 
encore  témoignage  fur  la  terre  à  ce  qu'il 
avoir  vu  -Se  entendu  dans  la  compagnie 
àe  ce  Pieu  &it  homme.  Il  étoit  revenu 
à  Tphefe ,  lieu  le  plus  ordinaire  de  fa 
demeure  après  avoir  confumé  (es  an- 
nées &  fc  forces  à  porter  l'Evangile  biea 
avant  dans  la  Grande- A  fie.  Tertullien 
nous  apprend  que  cet  illuftre  Evaiigé-  p,aûr>  c. 
lifte  fut  conduit  a  Rome ,  ôc  par  Sentence 
longé,  près  la  Porte  Latine ,  dans  Tliuile 
ouillante ,  dont  il  ne  reçut  aucun  mal. 
Après  qn.oi  on  le  relégua  dans  l'île  de 
Patmos ,  l'une  de  l'Archipel.  Là  dans  le 
filence  de  la  retraite  ,  il  eut  des  révéla- 
tions prophétiques ,  qu'il  communiqua 
aux  fept  principales  Eglifes  de  l'Afie  , 
plus  fpécialement  commifès  à  fes  foins  > 

Nij 


î^* 


t 

Di 


%f)l  H   I    s    T    O    I    R    R 

c  cft-à-dire ,  aux  Eglifes  d'Erhefe  ,  de 
Smyrne  ,  de  Perganie ,  de  Tliyatire  ,  de 
Sardis ,  de  Philadelphie  8c  de  Laodicce. 
Le  Prophète  y  adreflê  la  p'arole  aux 
Anges  cie  ces  Eglifes  ;  c'eft  ainfi  qu'il 
en  nomme  les  tveques.  Mais  on  pré- 
fiime  très  -  plaufiblement  que  les  avis 
qu'il  leur  donne  ,  &  qui  laiHeroîent  fans 
cette  explication  des  imprelîîons  allez  dc- 
favantageufes  touchant  quelques  uns 
d*entr'eux ,  concernent  plutôt  l'état  gc; 
néral  du  troupeau  ,  que  celui  du  paf- 
teur.  Dans  la  fuite  de  l'Ouvrage ,  l'Au- 
teur infpiré  &c  ravi  par  l'Efprit  du  Sei- 
gneur ,  s'cleve  avec  la  rapidité  de  l'aigle 
a  qui  on  le  compare ,  au  plus  haut  des 
Cieux ,  où  5  fous  des  images  auffi  nobles 
qu'extraordinaires ,  on  lui  donna  connoif- 
iance  de  la  fin  de  l'Idolâtrie,  &  du  triom- 

Ï)he  de  FEpoufe  de  l'Agneau ,  ou  de 
'Eglife.      •  V  I 

Quelques  Interprètes  ont  tenté  de  faire 
l'application  de  ces  Oracles  aux  âges  mo- 
dernes :  mais  il  paroît  que  l'Apocalypfe , 
à  l'exception  de  quelques  articles ,  tels 
que  la  Prophétie  des  premières  perfccu- 
cions ,  eft  jufqu  ici  im  livre  fcellé ,  & 
chacune  de  fes  emblèmes  couverte  d'un 
voile  impénétrable.  On  y  voit  générale- ! 
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ment  &  très-clairement  le  fouverain  do- 
maine de  Dieu  fur  l'Univers  &  fur  les 
Narions  ^  mais  on  a  mal  réulli  jufqu'à 
préfent  à  fpccifier  les  évcnemens  ,  les 
lemp*^  ÔC  les  perfonnes  j  Se  plufieurs  do 
ceux  qui  l'ont  entrepris ,  n'ont  pas  échap- 
pé au  reproche  de  fanatifme ,  ou  d'en- 
thoufiafme.  Apres  les  vidoires  du  Chrift 
fur  les  derniers  ennemis  quihii  reiloientà 
combattre ,  on  trouve  encore  dans  ces  vi- 
fions  myftérieufes  une  peinture  effrayante 
du  jugement  dernier  ,  6<:  de  la  dedruc^ 
tion  du  monde  vifible  par  Télément  du 
feu.  Suit  le  tableau  magniiique  de  la  rc- 
furredion  générale ,  &  de  la  gloire  de 
l'Eelife  Triomphante ,  fous  le  nom  de  la 
Gélefte  Jérufalem ,  ou  fous  d'autres  ex- 
preflîons  fymboliques  accommodées  à. 
ta  fbibledè  du  langage  humain. 

Si  Jean  l'Evangéhfte ,  en  fa  qualité  de 
Difciple  de  Jéfus- Chrift ,  avoir  donné 
des  inquiétudes  à  Domitien ,  les  parens 
de  cet  Homme  -Dieu ,  iflus  de  la  famille 
royale  de  David  ,  infpirerent  de  touc 
autres  foupçons  au  Tyran.  11  fe  les  fie 
amener  ,  du  fond  de  la  Judée  :  mais  il  les 
trouva  il  (impies  &  fî  mal  pourvus  de 
tout  ce  qui  peut  favorifer  les  fouleve- 
mens,  qu  il  ne  put  s  empêcher  de  rire  de 
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fes  appréhenfions ,  &  les  laifTa  retourner 
en  toute  liberté  à  leurs  hameaux  &  à 
leurs  chaumières  y  mais  il  chalfa  de 
Rome  tous  les  Philofophes ,  &  tous  les 
hommes  indociles  revêtus  de  ce  titre 
fuperbe. 

AppoUone  de  Tyane  fur-tout ,  avec 
fes  vertus  fpécieufes  ,  ignoroit  les  prin- 
cipes de  lobéilïànce  due  aux  PuilTaiices 
établies  de  Dieu.  UEmpereur  fut  infor- 
mé qu'il  fomentoit  dans  l'Afie  une  conf- 
piration  en  faveur  de  Nerva.  11  ordonna 
d'anèter  le  Philofophe  féditieux.  Celui- 
ci  étoit  déjà  fur  le  chemin  de  Rome.  11 
avoit  plus  de  quatre-vingt-dix  ans.  11 
vint  fe  préfentev  lui-même ,  à  ce  que 
rapporte  fon  Hiftorien  Philoftrate.  Son 
air  ik  fon  habit  extraordinaires ,  fa  longue 
barbe  ,  (qs  cheveux  blancs  cauferent  un 
faifilTement  fubit  à  Domitien  ,  qui  l'ap- 
perçut  5  comme  il  alloit  avec  fes  garder 
facnfier  à  Minerve.  C'eft  un  démon, 
s'écria-  t-il  avec  effroi.  Je  vois  bien ,  re- 
prit froidement  Appollone  ,  que  la 
DéelTe  ne  vous  a  point  encore  fait  la 
même  grâce  quà  Diomede  *,  puifq'ue 
vous  ne  fave?;  pas  difcerner  les  mortels 
d'avec  les  immortels.  Domitien  l'inter- 
rogea fiir  la  conjuration.    11  n'y  avoit 
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point  de  preuves.  Appollone  nia  tour. 
Mais  pour  l'arrogance  qu'il  avoir  mon- 
trée ,  on  lui  coupa  les  cheveux  ôc  la 
barbe  ,  &  on  le  mit  en  prifon.  11  ne  pa- 
rut point  avoir  peur.  Mon  deftin ,  dit-il 
à  fon  confident  Damis  ,  eft  au  delTus 
de  celui  du  Tyran  ,  il  ne  pourra  me 
nuire.  En  effet ,  Domitien  le  déclara  in- 
nocent 5  &  lui  défendit  cependant  de 
s'abfenter.  ' 

Il  n  obéit  pas  ,  difparut  fubitement , 
Se  fe  trouva  le  même  jour  fur  le  foir  a 
Pouzzol ,  à  cinquante  lieues  de  Rome. 
Damis  qui  Ty  ati^ndoit ,  par  fes  ordres , 
mais  fans  avoir  beaucoup  de  foi  à  fes  pro- 
melfes ,  f^  promenoir  avec  un  autre  Phi- 
lofophe  fur  le  bord  de  la  mer.  Eh  quoi  î 
lui  difoit-il  ,  ne  reverrons-  nous  plus 
Apollone  ?  Vous  le  voyez ,  lui  dir  à  Tinf- 
tant  Apollone-même ,  en  lui  touchant 
fur  l'épaule.  Damis  penfa  mourir  de 
frayeur.  Son  compagnon,  un  peu  plus 
affuré  5  demanda  au  revenant ,  s'il  etoit 
vif  ou  mort.  Serrez  -  moi  bien  ,  lui 
dit-il,  &  (i  je  vous  échappe ,  alors  vous 
me  prendrez  pour  un  phantôme.  Il  ne 
fut  pas  long-temps  à  converfer  avec  eux  ; 
mais  il  uUa  fe  coucher  ,  en  leur  avouant 
.^u'il  étoit  prodigieufement  fatigué  j  corn- 


1^6         Histoire 

me  il  arrive ,  ajoute  Philoftrate  ,  à  cc^s 
ceux  que  les  Génies  tranfporrent  d'un 
lieu  en  un  autre.  11  pa(ïà  quelques  jours 
après  dans  le  Péloponefe  ,  pour  repaître 
fon  orgueil  des  honneurs  qu'il  atten- 
doit  des  Grecs  aflèmblés  pour  les  jeux 
Olympiques.  Après  quoi  il  retourna  chez 
les  Ëphefiens ,  les  plus  aveugles  de  tous 
fes  admirateurs. 

Un  jour  qu'il  les  haranguoit ,  félon 
fa  coutume ,  entre  onze  heures  &  midi> 
il  interrompit  brufquement  fon  difcours. 
Ses  yeux  parurent  égarés  ,  puis  étince- 
lans  j  ôc  faifant  d'un  mouvement  con- 
vulfîf  trois  ou  quatre  pas  en  avant ,  frappe, 
s*écriat-il,  frappe  le  Tyran.  Puis  il  garda 
quelques  momens  un  profond  filence, 
Enfuite  il  dit  au  peuple  :  Le  Tyran  w\f"\i 
d'être  mis  à  mort  j  j'en  jure  par  Minerve. 
On  lui  crut  le  cerveau  troublé.  Mais 
quand  la  nouvelle  arriva ,  que  Domitieu 
avoit  été  afTalîîné  ce  même  jour ,  &  à 
cette  heure  précife ,  on  regarda  le  Deviii 
comme  un  Dieu.  Nerva  lui-même ,  qui 
penfoit  lui  avoir  obligation  de  l'Empire 
auquel  il  fuccédoit ,  lui  écrivit  ,  pour 

f «rendre  fes  confeils.  Mais  le  Philofophe 
ui  ût  réponfe ,  qu'ils  ne  fe  reverroient 
que  dans  l'autre  vie.  11  mourut  en  effet 
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l'année  fnivante ,  après  avoir  pris  fes  me- 
fures  pour  que  perfonne  ne  fût  témoin 
de  fa  mort.  Son  apothéofe  en  devenoit 
plus  facile  j  &  fes  Difciples  ne  manque- 
lent  pas  de  publier  qu'il  avoit  été  enlevé 
dans  les  Cieux.  Il  fut  reconnu  pour  un 
Dieu  ,  fans  autre  examen.  La  ville  de 
Tliyane  lui  bâtit  un  Temple  j  &  diffé- 
rens  Empereurs  lui  décernèrent  un  culte 
religieux.  Toutefois  cetteDivinité ,  fi  bien 
protégée  ,  eut  peu  d'adorateurs  ,  &  en 
moins  de  deux  fiecles  tomba  dans  l'oubli. 
Toutes  les  chofes  changèrent  de  face  , 
fous  le  Succeifeur  de  Domitien.    Une 
des  premières  attentions  de  Nerva,  ce  fut 
de  ioulager  les  Citoyens  opprimés  par  la 
tyrannie  du  règne  précédent ,  &  de  rap- 
peler tous  ceux  qui  avoient  été  bannis* 
!>aint  Jean  rËvangélifte  ,   en  vertu  de 
lamniftie  générale  ,  retourna  à  Ephefe. 
Il  n'y  trouva  plus  l'Evêque  Timothée  , 
qui  avoit  été  martyrifé  cette    année-là 
même  ,  dans  une  émeute  populaire  Aqs, 
Idolâtres  dont  il  reprenoit  les  vices.  Jean 
jouiiloit  d'une  bonne  fanté  ,  quoiqu'âgè 
de  quatre-vingt-dix  ans ,  employés  à  des 
travaux  continuels.  Il  ne  reprit  pas  feu- 
lement l'infpedion  de  l'Eglife  d'Ephefe  ;, 
mais  ufaiit  de  fon  autorité  fupérieure  6c 
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apoftolique ,  il  vifita  les  Provinces  voî- 
unes  ,  pour  y  entretenir  la  ferveur  pri- 
mitive y  &  lui-même  établit  fon  dif- 
ciple  Polycarpe  à  Smyrne. 

Ce  fut  auir*  dans  ce  temps -là  qu'il 
convertit  un  fameux  chef  de  voleurs , 
qui  avoit  été  fon  difciple  dans  un  âge 
encore  tendre.  L'Apôtre  furchargé  d'af- 
faires capitales  ,  avoit  confié  Tindrudion 
de  ce  jeune  homme  à  un  Evêque  ,  qui 
n'épargna  pas  fes  foins  ,  taiidis  que  l'c- 
leve  n  étoit  que  Cathécumene.  Mais  il 
le  négligea  depuis  fon  baptême ,  comme 
fi  tout  eût  été  fait  après  Tadminidration 
de  ce  Sacrement.  Le  Néophyte  fe  débau- 
cha 5  devint  voleur  de  grand  chemin ,  & 
chef  de  brigands.  En  revenant  à  Ephefe, 
l'Apôtre  demanda  compte  à  l'Evêque  du 
dépôt  qu'il  lui  avoit  confié ,  &  très  -par- 
ticulièrement recommandé.  La  nouvelle 
de  régàremenr  du  jeune  homme  accabla 
de  douleur  le  faint  vieillard ,  qui  retrou- 
vant fa  première  vivacité ,  demanda  auf- 
fitôt  un  cheval ,  pour  courir  après  la  bre- 
bis égarée.  11  vole  par  les  vallées  &  les 
montagnes ,  il  s*enfonce  dans  les  forêts , 
il  gémit ,  il  appelle.  Le  bon  Pafteur  dé- 
couvre enfin  î'ouaille  fugitive.  Mais  le 
jeune  homoie  confus ,  à  la  rencontre  de 
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fon  ancien  Maître ,  ne  put  foiitenir  fa 
préfence ,  &  ref>rit  la  fuite.  Le  vieillard 
le  fuivit ,  en  criant  de  toutes  fes  forces  : 
Pourquoi  me  fuyez- vous  ,  mon  fils  ?  Je 
fuis  prêt  à  donner  mon  fang  pour  vous. 
Revenez  à  votie  père  ,  revolez  dans  le 
fein  de  la  plus  tendre  des  mères  ^  5c  fi 
je  ne  puis  vous  attirer  par  aucun  de  ces 
titres  5  revenez  à  Jéfus-Chrift  j  c'eft  lui 
(jui  vous  tend  les  bras ,  c'eft  lui  qui  vous 
larle  par  ma  bouche.  Le  voleur  s'arrêta  , 
aifa  tomber  fes  armes ,  ôc  fondit  eii 
pleurs.  Le  Saint  l'embrafTa  avec  ten- 
drelfe ,  ne  lui  fit  aucun  reproche,  ne 
lui  donna  que  des  fignes  de  contente- 
ment 5  ôc  le  ramenant  à  l'Eglife  ,  il  fie 
pénitence  avec  lai,  jufquau  terme  d'une 
réconciliation  parfaite. 

Jean  écrivit  alors  ion  Evangile ,  à  la 
foUicitation  des  Chrétiens  d'Afie ,  â  qui 
il  fit  faire  des  prières  publiques ,  avant 
d'entreprendre  ce  divin  ouvrage ,  dont 
le  but  principal  étoit  d'établir  la  divinité 
de  Jéfus-Chrift  contre  les  impiétés  d'E- 
bion  de  des  Nicolaïtes.  C'eft  le  plus  fu- 
blime  des  Evangiles  ;  mais  fs  fublimité 
ne  lui  ote  rien  de  fon  ondion..  Par-tout 
on  fent  la  charité  tendre  Se  engageant^ 
<iue  l'Auteur  avoit  puifée  comme  immé- 

N  vi 
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diatement  dans  le  cœur  du  Fils  de  Dlçu  j 
fur  lequel  il  repofa.  Ses  épîtres  refpirent 
de  même  les  ardeurs  du  pur  amour.  La 
première  qui  roule  prefque  tout- entière 
lur  cet  objet ,  a  le  ton  noble ,  la  diâion 
douce  >  &c  tous  les  caractères  de  fon 
Evangile.  Elle  fut  adrelFce  aux  Parthes. 
Les  deux  autres ,  adrell'ées  à  des  per- 
fonnes  particulières  ,  Eledle  &  Cai'us 
fes  amis  ,  font  fort  courtes ,  &  plutôt 
des  Lettres  familières  que  des  Epîtres 
Apoftoliques.  11  n  y  prend  pas  le  titre 
d' Apôtre ,  mais  le  nom  de  vieillard  qu'on 
lui  donnoit  alors  communément. 

11  furvécut  alfez  long -temps  à  ces 
écrits.  Dans  fcs  dernières  années ,  il  étoit 
d'une  foiblefïe  extrême.  Ne  pouvant  plus 
marcher,  il  fe  faifoit  portera  l'Eglife, 
où  fa  feule  préfence  fuffifoit  pour  l'édi- 
Hier.  JcScrip.  fi  cation  publique.  Alors  toutes  fes  exhor- 
tations le  réduifoient  a  répéter  fans  cefTe: 
Mes  chers  enfaiis ,  aimez- vous  fincére- 
ment  les  uns  les  autres.  Ses  Auditeurs 
s'ennuyoient  d'entendre  perpétuellement 
la  même  chofe  ;  &  quelques-uns  s'ima- 
cinoient  que  la  .tête  du  faint  vieillard 
etoit  affoiblie  Un  jour  on  lui  demanda, 

Êourquoi  il  tenoit  il  fouvent  le  même 
ingage.  Mais  il  répondit  d'une  manière 
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bien  propre  à  les  convaincre  ,  qu'il  n*a- 
voic  pas  cefle  d'être  Tor^ane  de  la  fageflé 
inaéée.  C'ell-là,  dit- il,  le  commande- 
ment du  Grand-Maître  \  ôc  il  vous  fuffic» 
pourvu  qu'il  foit  bien  obfervé.  Sa  vertu 
&  fa  vieiltefle  n'ctoient  pas  chagrines.  Il 
vauloit  qu'on  prît  des  recréations  inno- 
centes, &endonnoit  l'exemple.  Comme 
il  s'amufoit  d'une  perdrix  apprivoifée , 
unChafleur,  peu  fenfibleà  ce  genre  d'à- 
mufement ,  le  trouva  indigne  d'un  fî 
grand  Saint ,  ôc  lui  communiqua  afièz 
librement  fa  manière  de  penler.  Cet 
iiomme  avoir  à  la  main  fon  arc  débandé. 
L'Apotre  lui  demanda  ,  pourquoi  il  ne 
tenoit  pas  toujours  fon  arme  prête  a  ti- 
rer ?  C'eft  5  dit-il ,  afin  qu'elle  ne  perde 
point  fa  force.  Hé  bien  ,  ne  trouvez  pas 
mauvais  ,  repartit  le  Saint  y  que  pour  la 
même  raifon  l'on  accorde  quelque  re- 
lâche à  Tefprit. 

11  mourut ,  ou  plutôt  ce  (Ta  de  vivre  ; 
iàns  nulle  douleur  ,  à  la  fin  du  premier 
Ifiecle  de  l'Ere  Chrétienne  ,  étant  âgé 
d'environ  cent  ans.  On  l'enterra  hor$ 
d'Ephefe  ,  &  il  s'opéra  une  infinité  de 
miracles  à  fon  tombeau.  Les  Fidèles  , 
fur  une  paple  mal-eniendue  de  l'Evan- 
gile, avoient  cru  long -temps  qu'il  nc} 
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mourroic  point  ;  mais  il  s'efforça  lui- 
même  de  les  d^romper.  Cet  Apôtre  fut 
fiirnommé  le  Théologien ,  à  caufe  du  dé- 
but majeftueux  de  fon  Evangile  ,  où  il 
s'exprime,  touchant  le  Verbe  Divin,  avec 
une  dignité  &  une  profondeur  fans  exem- 
ple ,  même  dans  les  écrits  infpirés.  11  por- 
toit  une  lame  d'ot  fur  le  front  \  ce  que 
faifoir  auflî  faint  Jacques  le  Mineur , 
Evêque  de  Jérufalem ,  &  vraifemblable- 
ment  tous  les  Evêques  des  premiers 
Sièges ,  à  l'exemple  des  Pontifes  de  l'an- 
cienne Loi.  Avec  faint  Jean  finirent  les 
temps  apoftoliques ,  tous  les  autres  Apô- 
tres étant  morts  avant  lui. 

La  Sainte  Vierge  l'avoit  précédé  de 
plufieurs  années  ,  fans  qu'on  fâche  au 
jufte  le  temps ,  ni  les  autres  circonftances 
de  fa  mort.  Mais  on  a  cru  dès  le  plus  bel 
âge  de  l'Eglife ,  que  la  Mère  de  Dieu 
croit  reffuicitée  peu  de  jours  après  fon 
trépas.  Saint  Epiphane  profeffe  claire- 
ment cette  croyance.  Elle  a  été  embraf- 
fée  ,  depuis  une  longue  fuite  de  fiedes , 
par  la  plupart  des  Docteurs  de  l'Eglife 
Grecque  ôc  Latine  ,  &  fe  fonde  enfin 
fiir  l'office  &  la  perfuafion  de  l'Eglife 
Univerfelle.  11  y  avoir  déjà  long-temps 
c[u'on  célébruix  la  mort  glorieufe  de  Ma- 


rie,  ou,  comme  s'expriment  les  Grecs , 
fou  fommeil  &  fon  ^  adage  j  quand  l'Em- 
pereur Maurice  ordonna  de  la  fèter ,  dans 
tout  l'Empire  d'Orient  ,  le  quinzième 
jour  d'Août.  Lqs  Latins  qui  fe  font  quel- 
quefois fervi  du  terme  de  fommeil , 
n'eniployent  plus  que  celui  d'Alïbmp- 
rion ,  confacré  par  un  ufage  ancien. 

Il  reftoit  e.icore  fur  la  terre  un  proche 
parent  di  ^  Sauveur ,  dans  la  perfonne  de 
faint  Siméon  ,  Evèque  de  Jérufalem. 
C'étoit  le  dernier  des  Difciples  qui  eût 
converfé  avec  le  Verbe  fait  Cnair ,  &  ap- 
pris de  fa  bouche  la  Dodrine  Evangé- 
lique.  Il  fervoit  infiniment  à  conferver 
dans  fon  intégrité  le  dépôt  de  la  révé- 
lation. On  le  dénonça ,  fous  fa  double 
ualité  de  Chrétien  &  de  parent  Je  Jé- 
us-Chrift ,  ou  de  defcendant  des  cLn^iens 
Rois  de  Judée. 

Trajan  avoit  fuccédé  à  Nerva  ,  fon 
père  adoptif ,  le  27  Janvier  de  i 'année 
98.  Ce  rut  au  nom  de  ce  nouvel  Empe- 
reur que  le  Proconfulaire  Attique  con- 
damna Siméon.  Car  Trajan  perfécuta  les 
Fidèles ,  &  fut  même  l'auteur  de  la  troi  - 
fieme  perfécution  ,  n  onobftant  toutes 
fes  bonnes  qualités ,  auxquelles  on  ne 
fauroit  fe  difpenfer  de  rendre    îémoi- 
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'  gnage.  Son  zèle  pour  la  Religion  Ro- 
maine y  ainfi  que  pour  ti^aies  les  Loix 
de  Rome  ,  &  Taverfion  qu  il  marquoit 
pour  ceux  qui  ne  la  pratiquoient  point , 
îbuleva  contre  eux  ,  fans  aucun  édit ,  le 
le  peuple  &  les  hommes  en  place^  D'ail- 
leurs cet  Empereur  philofopne,  doué  des 
vertus  humaines  les  plus  cbloui(Iàntes  > 
n'avoit  le  plus  fouvent  pour  fin  ,  comme 
les  autres  Sages  du  Paganifme  y  que  l'ef- 
time  Se  lesapplaudiflèmens  publics.  11  ne 
fut  pas  même  s'affranchir  de  ces  palfions 
honteufes  Ôc  aviliffkntes  auxquelles  le 
Seigneur  livroit  les  favans  fuperbes  > 
qui  refufoient  de  reconnoître  &  d'hono- 
rer devant  les  hommes  l'éminence  infi- 
nie de  fes  perfedions.  Sous  de  pareils 
Maîtres ,  le  peuple  Idolâtre  ne  cellbit  de 
s'élever  contre  les  Chrétiens ,  dont  la 
feule  conduite  étoit  une  cenfure  perpé- 
tuelle de  la  corruption  de  fes  mœurs. 

Comme  >  depuis  l'horrible  guerre  de 
Judée,  on  faifoit  une  recheiAe  toute 
particulière  di^s  Chrétiens  de  cette  Pro- 

.  vince ,  toufou -s  confondus  avec  les  Juifs  > 
ôc  plus  encore  de  ceux  qui  par  la  noblefle 
de  leur  extradion  pouvoient  donner  lieu 
à  de  nouveai:x  foulevemens ,  on  tradui- 
fit  l'Evêque  Siméon,  fils  de  Cléophas  & 
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Ide Marie ,  fœur  ou  plutôt  belle-fœur  de 
la  Sainte  Vierge.  Car  l'opinion  généra- 
lement reçue ,  c'eftque  la  Mère  de  Dieu 
éioit  fille  unique  d'H éli  ou  Joachi  ,  ôc 
par  conféquent  n  avoir  point  de 
propre.  Siméon  avoir  échappé 
quilîtions  de  Vefpafien  &  de  Dôuu 
Les  Fidèles  de  Jerufalem  s'étant  reçues 
àPella,  fous  la  conduite  de  ce  digne 
Pafteur  ,  il  ne  put  empêcher  qu*il  ne  fe 
Lclât  quelque  ivraie  avec  le  bon  grain  ,' 
ou  que  dans  cette  Eglife  privilégiée  il 
ne  fe  coulât  de  faux  frères  &  des  héré- 
tiques ,  tels  que  les  Ebionites  &  les  Nat- 
zaréens.  Ceux-ci  n*étoient  d*abord  que 
des  Chrétiens  de  la  cireoncifîon  5  mais 
parleur  entêtement  pour  les  obferVances 
légales ,  à  quoi  'Is  vouloient  obliger  les 
Gentils  mêmes  ,  ils  fe  firent  féparer  de 
l'Eglife  ,  vers  le  temps  de  Domitien. 
Quand  les  Fidèles  de  Pella  furent  de  re- 
tour à  Jerufalem  ,  que  les  Romains 
avoieiit  laiffé  rebâtir  ,  le  trouble  aug- 
menta par  les  fadions  des  Nicolaïtes,  ôc 
Id'un  ellaim  d'autres  faux  Dodeuts ,  beau- 
[coup  plus  Juifs  que  Chrétiens.  Dans  leur 
lattachement  palîioftné  pour  ce  qu'ils  ap»- 
Ipelloient  toujours  la  Ville  Sauite  ,  ils 
continuoieut  de  faire  corps  avec  les  Fij- 
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deles  ;  trouvant  plus  de  fureté  fous  le 
nom  de  Chrétiens ,  aue  fous  celui  d'I- 
firaélites  ,  toujours  fi  fufpedt  au  Gouver- 
nement. Mais  leur  amere  &  cruelle  ému- 
lation  alla  li  loin ,  qu'ils  traduifirent  leur 
faint  Evèque  pardevant  le  Proconfulaire 
Attique ,  Gouverneur  de  la  Syrie.  Les 
délateurs  ayant  été  convaincus  d'être  eux- 
mêmes  du  fang  de  David ,  ils  furent  pu- 
nis les  premiers.  Le  faint  vieillard  Simeon 
n'en  fut  pas  moins  cruellement  traité.  On 
le  tourmenta  durant  plufieurs  jours ,  au 
grand  étonnement  des  fpedateurs ,  & 
d'Attique  lui-même ,  qui  ne  pouvoit 
aflèz  admirer  tant  de  force  dans  un  hom- 

« 

çie  de  fix  vingts  ans.  Enfin ,  n'ayant  pu  j 
le  contraindre  a  facrifier  aux  Dieux  del 
FEmpire  ,  il  le  condamna  à  être  ctuciiié.  j 
Ainn  le  dernier  témoin  oculaire  Sia  Rc^ 
dempteur  fubit-il  le  même  genre  de 
mort,  que  le  divin  Maître  auquel  il  ren- 


t     ■.l}': 


doit  témoignage. 

Ce  fut  5  pour  la  Religion  ,  une  perte  1 
que  le  plus  digne  SuccefTèur  qu'on  pût 
lui  donner,  ne  répara  qu'imparfaitement. 
Il  étoit  encore  Juif  d'origine ,  ôc  fe  nom-| 
moir  Jufte.         '     * 

Thébutis  ,  d'autant  plus  indigne  del 
cette  place  qu'il  y  afpiroit  avec  plus  d'ai>- 
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Ijeur,  fe  fit  Hérétique  de  dépit.  Il  s'éle- 
va beaucoup  d'autres  Sedaires  ,  à  cette 
époque  précife  où  prennent  fin  tous  les 
Difciples  revêtus  de  ce  caractère  d'au- 
Itorité  que  leur  donnoit  l'avantage  d'a- 
Ivoir  converfé  avec  le  Fils  de  Dieu.  Nous 
[n'entreprendrons  pas  d'expofer  les  vi- 
Ifions  de  ces  Fanatiques  >  ou  pour  mieux 
Idire ,  les  modifications  différentes  qu'ils 
Idônnoient  aux  mêmes  erreurs. 

Entre  tant  de  Sedles ,  une  des  plus  re- 

larquables  par  fa  bifarrerie  ,  étoit  celle 

les  Ofleniens  ou  Offéens ,  nommés  eii- 

pore  Elféniens.  Us  infeftoient  l'Arabie 

les  confins  de  la  Paleftine.  Un  mau- 
m  Juif ,  nommé  Elxaï  ,  fe  joignit  à 
bux ,  &  enchérit  fur  leurs  extravagances. 
Il  exaltoit  beaucoup  le  Chtift  ;  mais  on 
Ignore  s'il  reconnoiflbit  le  wiême  que 
les  Chrétiens.  11  en  faifoit  une  peinture 
lonftrueufe ,  &  mettoit  une  partie  de 
la  vertu  dans  les  forces  &  la  grandeur 
|émefurée  de  fon  corps.  La  morale  du 
îdaire  étoit  alTortie  à  fes  dogmes.  En- 
Jiemi  déclaré  de  la  virginité  êc  de  la 
[ontinence,  apologifte  de  la  diflîmula- 
ation  &  de  l'hypocrifie ,  il  étoit  libre  , 
îlon  lui,  de  profefTer  à  l'extérieur  toutes 
es  religions  que  l'on  jugeoit  à  propos  \ 
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d  offrir  même  de  Tencens  aiix  idoles 
pourvu  que  le  cœur  n'y  prit  point  de 

Î^art.  Les  difciples  d'EIxaï  s'unirent  avej 
es  Ëbionites  de  les  Nicolaïtes ,  au  moini 
par  la  pratique  de  la  Circoncifion  &  lot 
fervance  du  Sabac.  Ces  derniers  tiroienil 
leur  nom  de  Nicolas,  l'un  des  fepj 
premiers  Diacres  de  Jérufalem  ,  Ôc  çJ 
donna  lieu  â  rhcréfie-,  par  quelcjueJ 
démarches  ôc  quelques  expreflions  déJ 
placées,  fans  être  lui-même  hérétique! 
Tous  ces  Novateurs  également  fupetbej 
ôc  corrompus ,  furent  beaucoup  plus  conj 
nus  par  la  fuite  ,  fous  le  nom  général  ë 
GnoftiqueS)  qui  fignifie  des  hommej 
verfés  dans  les  choies  de  Dieu.  Ilsfj 
l'attribuoient  avec  Tr  gance  de  tani 
d'autres  Seâaires ,  a  qui  dans  la  faite 
feul  mafque  de  la  réforme  a  fait  prendd 
le  titre  de  Réformés.  Après  avoir  éti 
long-temps  réduits  au  filence ,  du  moit 
à  la  réferve ,  par  la  préfence  des  prel 
miers  Difciples  de  Jélus-Chrift ,  ils  lel 
verent  le  front  avec  audace ,  dès  ^u'o| 
manqua  d'un  ftein  fi  propre  à  les  coni 
tenir. 

Leurs  dogmes  &  leurs  maximes  ir 
pies  firent  un  tort  infini  à  la  religioj 
Comme  ils  prenoient  cous  le  nom 
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Irétlens  ,  les  Payens  confondoient  fou- 
Ut  les  vrais  enfans  de  TEglife  avec  ces 
ifionnaires  fans  pudeur,  &  concevoient 
idées  les  plus  défavantageufes  &  la 
llus  fiirieufe  averfîon  du  Cnriftianifme, 
jes  impreflîons  furent  telles ,  que  les 
faits  au  premier  ordre  ne  purent  en^ 
'{rement  s'élever  au  deffus  des  préja-- 
populaires. 

Pline II ,  dit  le  jeune,  qui  avoît  trou* 
d^ns  fon  gouvernement  de  Bithynie 
très-grancT  nombre  de  Fidèles  ,  prit 
peine  de  les  obferver  avec  une  grande 
lention.  Mais ,  félon  h  lettre  qu'il  en 
pvità  Trajan,  il  ne  les  trouva  cou- 
aUes  d'autre  chofe ,  que  de  s'aflèni- 
|k  à  certains  jours  ,  pour  chanter  les 
juanges  du  Ctirift ,  &  s'engager  à  ne 
ommettre  ,  ni  larcin  ,  ni  aaultere  y  ni 
rjiire.  Il  les  condsimnoit  néanmoins  à 
mort ,  quand  on  les  lui  dénonçoit , 
qu'ils  perfévéroient  daijs  Içur  rçli^ 
ion. 

L'Empereur  avoît  prefctît  cette  în^ 
Wéquenee  tyrantrique.  Une  des  plus 
pciennes  Loix  des  Romains  défendoit 
reconnoître  aucun  Dieu  ,  à  moins 
Ji'il  n'eût  reçu  ,  pour  ainfi  dire  ,  fon 
Iveftiture ,  du  Sénat  orgueilleux  qui 


r: 


310  H    I    S    T    O    I    R   1 

s'arrogeoit  le  droit  de  faire  les  Dieui 
auflî  -  bien  que    les  Rois.    Or  jamail 
Jéfus  -  Chrift  n  avoir  eré  mis  au  nornj 
bre    des    Dieux  de   Rome  j   quoiquj 
Tibère  en  eut  fait  la  propofition 
qu  aucun  Empereur  n  eut  depuis  inquiél 
té  fes  adorateurs  ,   par  la  feule  conlij 
dération  de  cette  Loi.  Mais  Trajan 
piquoit  d'un  zele  plus  exad.  Il  avoj 
d'ailleurs  interdit  toutes  les  alTembléc 
extraordinaires ,  &  faifoit  un, crime  aui 
Chrétiens  de  fe  réunir  pour  la  célébra 
tion  des  louanges  divines.  Toutefois  de 
puis  les  remontrances  de  Pline ,  il  dél 
fendit  de  dénoncer  perfonne-,  pour  l| 
feul  fait  du  Chriftiamfme  :  ce  qui  ner 
pécha ,  ni  le  peuple ,  ni  les  magiftratsl 
de  tendre   des  pièges  multipliés  à 
confiance   ingénue  des  Fidèles  j  &  l'c 
vit  encore  des   perfécutions  violentesl 
quoique  peu  durables ,  dans  une  mul 
titude  de  provinces.  On  trouve  mer 
des    martyrs    condamnés    perfonnellJ 
ment  par  cet  Empereur.  ; 

Ignace  ,  Evêque  d'Àntioche ,  fat 
ce  nombre.  Succefïèur  d'Evode  établi  fj 
ce  Siège  par  le  Prince  des  Apôtres 
faifoit  depuis  quarante  ans  l'edificatio 
Se  le  honneur  de  fon  troupeau ,  qui 
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avoir  fii  conferver  fain  &  fauf ,  durant 
^  rigoLireufe  perfécution  de  Domicien. 
Le  mérite  d'Ignace  infliioit  ,  du  fein 
e  fon  Eglife ,  fur  tout  l'Orient  ^  &  fon 
autorité  prémuniflbit  toutes  les  fociétés 
Chrétiennes  du  voifînage  ,  contre  les  ten- 
tatives des  faux  frères.  Mais  au  comble 
de  la  gloire  ,  il  avoir  les  plus  bas  fenti- 
mens'lui  -  même.  Il  fe  jugeoit  indigne 
k  martyre ,  qui  faifoit  néanmoins  l'ob- 
jet de  fes  vœux ,  dépuis  le  premier  mo- 
ment de  fa  converfion  ,  &  fur-tout  de- 
puis les  exhortations  qu'il  avoit  faites  à 
une  multitude  de  confeileurs  ,  pendant 
deux  perfécutions  confécutives. 

Trajan ,  après  avoir  réduit  les  Daces 
&  les  autres  Barbares  du  Nord ,  voulut 
fubjiiguer  les  Parthes.  La  huitieitie  an- 
née de  fon  règne  qui  répond  à  la  cent 
fixieme  de  Jéfus-Chritt,  il  paffà  en 
Orient.  Comme  on  connoiffbit  fon  atta- 
chement à  fes  Dieux ,  dont  il  fe  croyoit 
le  fecours  fort  nécellàire  ,  dans  une  ex- 
Çcdirion  i  critique  ;  Ignace  trembla  pour 
ion  Eglife,  l'une  des  plus  renommées 
de  TEmpire ,  &  d'où  le  nom  Chrétien 
setoit  communiqué  à  toutes  les  autres. 
Dès  que  l'Empereur  fut  arrivé  à  Antio- 
àe,  le  ch^itable  Pafteur  prit  la  réfo- 
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lution  de  s'immoler  lui  -  même ,  poul 
épargner  fon  troupeau.  Il  fe  perfuacloij 
volontiers ,  que  le  Prince  naturellemenj 
humain ,  en  privant  les  Chrétiens  dj 
leur  Chef,  croiroit  l'expiation  ou  la  prcj 
caution  fuffifante  ,  du  refte  ufercic  dj 
clémence ,  pour  le  peu  de  temps  qu'j 
avoir  à  refter  en  Syrie.  Dans  cette  peu 
fée ,  il  ne  voulut  ni  s'éloigner ,  ni  fe  ca 
cher  'y  ôc  bientôt  lé  bruit  de  fon  non 
parvint  à  l'Empereur ,  qui  le  fit  com[ 
Coitre  en  fa  préfence. 

Dès  qu'il  lapperçut^  c'eft  donc  vousl 
iniférable  ,  lui  dit -il  d'un  ton  aiTel 
peu  convenable  à  la  majefté  de  l'Empirl 
éc  â  fa  propre  douceur;  c'eft  vous,qu 
tel  qu'un  mauvais  Démon,  féduifezle 
citoyens,  &  les  engagez  àfe  perdre pa 
la  tranfgreffion  de  nos  ordres.  Ignac 
répondit  en  ce$  termes  :  Perfonne  n] 
encore  donné  le  nom  de  Démon  à  Thé 

Jhore  qui  met  les  Démons  en  fuitej 
l'exemple  de  tous  les  vrais  fervitei 
de  Dieu.  Que  A  vous  m'appeliez  mau 
vais  Démon ,  parce  que  je  luis  infuppoi 
table  aux  Démons,  je  me  ferai  gloil 
de  ce  titre.  Par  la  vertu  de  Jéfus-Chru 
aue  je  porte  dans  mon  cœur,  quoiquj 
ioic  au  plus  haut  des  Cieux,  nous  dil 
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fipons  en  effet  tous  preftiges  de  l*£nfen 

Et  qui  eft  ce  Théophore ,  reprit  Trajan  ? 

C'eft ,  répondit  Ignace  à  qui  1  on  don-* 

noit  fbuvent  ce  nom  ,  (i  conforme  à  la 

ferveur  de  fa  foi  &  de  fa  charité ,  c'efl: 

celui  qui  a  dans  le  cœur  Jéfus-Chrift, 

viai  Fils  de  Dieu.  Vous  petfuadez-vous , 

répliqua  le  Prince ,  que  nous  ne  reffèn- 

tons  pas  auffi  dans  notre  ame  Timpref- 

fion  de  ces  grandes  Divinités  qui  nous 

tendent  vainqueurs  de  nos    ennemis  } 

iCeft  une  erreur  pernicieufe ,  dit  le  Saint , 

de  prendre  pour  des  Dieux ,  les  Démons 

ouont  divinifés  les  Grecs.  Il  neft  quun 

Jieul ,  qui  a  créé  le  ciel  &  la  terre  ,  & 

./,  :fg',iJ<iont  Jéfus-Chrift  eft  le  Fils  unique. 

1    jPar  ce  Fils  de  Dieu ,  dit  Trajan ,  n'en- 

ipi  Jcndez-Vvous  pas  ce  Jéfus  crucifié  à  Jé- 

^r\,^  Jmfalem  par  fentence  de  Ponce-Pilate  ? 

'  Théd^*"'^^^^^'  >       Ignace  ;  mais  il  a  cruci- 

en  fuiter 

lonc  gloire  de  porter  le  Crucifié  dans 
otre  cœur.  Je  riVeftime  heureux  ,  re- 
ndit Ignace ,  d't^tre  compté  t)armi  le« 
ommes ,  dont  il  eft  écrit  dans  les  Livres 
llvins  :  J'habiterai  a'u  milieu  d'eux  j  & 


le ,  poul 
»rfuadoi| 
ellemer 
kiens 
3U  la  préi 
feroic  d| 
ups  qu'i 
ette  per 
,  ni  fe  ca 
fon  non 
it  comi 

[onc  vous] 

ton  zSt 

e  l'Empiil 


îllez  maii 
infuppoj 
ferai  gloii 
ifus-Chril 


i«  quoiquL  ^ 

nous  im^^fP^fi^aî  dans  le.ur  cœur. 

fipol  L'Empereur  4ie  pouvoit  être  mi^llK 


Tome  /, 


\ 


Q 


!     ' 


314         Histoire 
convaincu  de  la  croyance  Ôc  de  la  perfc- 
Aft.  ignat.vérance  de  l'accufé.  11  parut  néanmoins, 
par  la  longueur  de  fon  colloque  avec  lui^ 
que  la  liberté  du  Dodeur  des  Chrétiens 
n'ofTenfoit  pas  le  Prince  Philofophe.  Mais 
il  falloir  à  cette  affaire  un  dénouement , 
oii  le  Souverain  ne  parut  pas  avoir  fait 
une  fauflè  démarche.  Trajan  ne  le  trou- 
va que  dans  le  pouvoir  fuprème ,  ôc  finit 
par  prononcer  cette  fentence  :  Nous  or- 
donnons  (ju  Ignace  quife  vante  de  porter 
fn  lui  le  Crucifié  j  foie  mis  aux  fers  ^  ^ 
i:onduit  à  la  grande  Rome  ^  pour  y  être 
donné  en  fpeàacle  au  peuple^  &  en  proie 
aux  bêtes,  C*étoit  la  coutume  d'envoyer 
auflî  à  la  Capitale  les  criminels  les  plus 
fameux  des  Provinces  \  ôc  les  Clirétiens 
faifant  déjà  une  très -grande  fenfatioii 
dans  TEmpire,  on  dut  regard^ar  comme  1 
4jn  perfonnage  de  conféquence ,  le  Chef  | 
-qu  ils  avoient  dans  la  Capkale  de  l'O- 
rient.   Dès  qu'Ignace  ei\t  entendu  fonl 
arrêt ,  il  s'écria  :  Je  voius  rends  grâces, 
o  Dieu  d'amour  !  de  fce  que  vous  m'ac- 
cordez la  même  fav/iur  qu'à  jvos  Saints 
Apôtres  5  en  m'admettant  au  partage  dej 
leurs  fouif&ances.    11  fit  une  courte  prierel 
pour  l'Eglife  ,  &  préfenta  fes  mains  ar 
:^tdçs  qui  repc^^iaîueççnç,    .    a? 
Ci  ■    -       '  V  ,;    , 
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dirâple  de  faint  Jean.  Les  autres  Paf- 
teurs ,  érablls  dans  les  Eglifes  voifines , 
vinfent  iivec   emprellement  lui  rendre 
leurs  hommages  ,  comme  s'il  eût  été 
conduit  au  triomphe.   Les  plus  connus 
font   Onefymc    d'Êphefe ,  Damas  de 
Magnéfie ,  6c  Polybe  de  Tralles ,  qui 
vinrent ,  tant  en  leur  nom  ,  qu'en  celui 
des  Fidèles  de  toutes  ces  contrées.  Nous 
l'apprenons  par  les  trois  excellentes  lettres, 
où  le  faint  Confelïeur  témoigne  fa  recon- 
noi (lance  à  ces  peuples ,  ôc  qid  font  un 
nionument  des  plus  précieux  de  la  Sainte 
Arttiquité,  Quoique  les  imprelîîons  de 
la  grâce  s'y  rendent  plus  fenfibles  que 
les  règles  de  la  Réthorique  &  de  la  Gram- 
maire ,  on  y  remarque  cependant  une 
élévation ,  une  force  Bc  une  beauté  uni- 
que de  génie.  Mais  tout  y  eft  plein  d'un 
lens  profond,  qui  a  befpin  de  médira- 
Uon  pour  être  pénétré.  C'eft  cette  qualité 
du  ftyle ,  ainfi  que  l'emphafe  &  la  quan- 
tité des  épithetes,  la  longueur  des  adrelTes 
&  des  titres  j  en  un  mot ,  toute  la  ma- 
nière Orientale ,   qui  fait  croire  faint 
Ignace  plutôt  Syrien  cjue    Grec  d'ori- 
gnie.  Par-tout  il  témoigne  une  horreur 
extrême  des  dodrines  particulières  &  des 
4iyi]ploiis,  il  rçcommatude  fur  toutç  chob 
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le  refped  pour  les  écrits  ôc  les  traditions 
apoftoliques.  La  vénération  due  au  carac- 
tère d*Apôtre  ou  d'Evcque  ,  il  en  pari* 
en  termes  fi  énergiques  ôc  Ci  précis,  qu'ils 
femblent  didés  pour  confondre  les  Acé- 
phales de  tous  les  temps  ,  c'eft-à-dire , 
cous  les  Sedaires  fans  épifcopat  &  fans 
vrai  facerdoce.  Auflî  quelques-uns  d*en- 
tr'eux ,  des  plus  obfcurs  a  la  vérité ,  ôc 
démentis  par  leurs  Savans ,  ont  voulu  ré^ 
Yoquer  en  doute ,  dans  ces  derniers  iie" 
des ,  Tauthenticité  de  ces  épitres  fi  juge- 
ment &  fi  conftamment  révérées.  Mais 
fi  l'efprit  de  parti  &  de  prévention  a 
produit  cet  effet  dans  quelques  Cenfeius 
fiibalcernes  ,  les  Dodteurs   du  preinler 
ordre  dans  tous  les  partis,  ne  trouveiie 
rien  de  plus  refpedable ,  après  les  Divi- 
nes Ecritures  ,  que  les  lettres  écrites  au 
nombre  de  fept ,  par  le  faint  Martyr , 
dans  le  cours  de  Ion  voyage. 

A  Smyrne  où  on  le  fit  arrêter,  il  trou- 
va quelques  Fidèles  d'Ephefe  ,  qui  al- 
loient  à  Rome  en  droiture  ,  ôc  qui  dé- 
voient y  arriver  avant  lui.  Il  leur  donna 
pour  l'Eglife  Romaine  cette  lettre  pré- 
cieufe  qu'on  admire  encore  pour  la  no- 
bleOTe  des  fentimens  qu'elle  refpire ,  poiyr 
lefprit  de  foi  ôc  de  terveur  ,  riiumilité 
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la  plus  profonde ,  &  fur-tout  pour  Ta- 
mour  ardent ,  &  en  quelque  forte  paf- 
iîonné  ,  du  martyre.  11  conjure  les  frères 
de  Rome  de  ne  point  mettre  d'obftacles 
à  fon  bonheur  *,  c*eft  ainfi  qu'il  regardoit 
fa  mort.  Il  craint  que  par  argent ,  ou 
par  follicitation  5  ils  ne  viennent  à  ga- 
gner le  peuple  ,  ou  que  par  la  vertu  de 
leurs  prières ,  ils  ne  dépouillent  les  bcrcs 
de  l'amphithcatre  ,  de  leur  férocité  natu- 
relle j  comme  il  étoit  arrivé  pour  diffé- 
leiis  Confelïburs.  Puis  par  une  humilitc 
qui  met  le  fceau  à  toutes  fes  autres  ver- 
tus ,  il  fe  prémunit  lui  -  même  contre 
rinftabilité  des  volontés  humaines ,  & 
leur  dit  :  Si  par  hafard ,  je  vous  mprqae 
4X5 oins  de    Courage  ,  quand  je  ferai  au 
milieu  de  vous ,  n'écoutez  nullement  k 
voix  de  ma  foiblefïe.  Conformez  -  vous 
invariablement  à  ce  que  je  vous  demande 
mûrement  ôc  par  écrit,.  Et  leur  fuggéiam 
des  motifs  capables  de  les  faire   entrer 
dans  fes  vuesj  j'ai  reconnu  ,  ajouie-t-il, 
que  tous  les  avantages  de  la  vie  n'en  fe- 
roient  pas  pour  moi.  Tel  eft  le  fond  de 
ma  penfée  Se  de  mon  inclination.  Je  ne 
m'en  départirois  que  par  un  mouvement 
aveugle  d'effroi  &  de  lâcheté ,  que  je  dé- 
lavoue  d'avance.  Plus  j'y  penfe  ,  plus  je 
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me  perfuade  ,  &  fans  doute  vous  en  . 
conviendrez  avec  moi ,  qu  il  vaut  mieux 
mourir  avec  Jéfus-Chrift ,  que  régner 
lur  tout  rUnivers.  H  -  -  m^  P^^^^  t  =*^  ^>^ 
Il  partit  de  Smyrne  ,  &  relâcha  fur  le* 
rives  de  THellefpont ,  au  porc  de  Troade. 
La  il  apprit  l'heureux  effet  des  prières 
qu'il  avoir  demandées  à  tous  les  Fidèles, 
pour  l'EgUfe  d'Antioche.  La  diffenfion 
y  avolt  celfé  ,  ôc  avec  eile  la  perfécu^ 
non  caufée  par  les  faux  frères ,  plus  qufe 
par  la  malignité  des  Payens*  Cette  nou- 
velle le  combla-  de  joie.  Rien  ne  troubla 
plus  l'idée  du  parfait  bonheur  qu*il  atta  - 
.  choit  à  fa  mort  prochaine  :  il  en  écrivit 
aux  Fidèles  de  Philadelphie  &  de  Smyr- 
ne,  qu'il  pria  en  même  temps  d'envoyer 
quelques-uns  de  leurs  frères  a  Ancioche  y 
pour  la  confolation  de  fes  ouailles.  C'é- 
loit  la  coutume  de  faire  ces  fortes  de  dé- 
purations 'y  ôc  elles  s'exécutoient  avec  une 
affedion  ôc  une  promptitude ,  qui  fai- 
foient  l'admiration  des  Infidèles;  comme 
on  l'apprend  par  les  écrits  de  Lucien* 
L  cpître  aux  P4iiladelphiens  rend  à  leur 
Evèque  ,  l'un  de  ceux  qui  étoient  venu« 
voir  Ignace  fur  fa  route  ,  un  témoignage 
digue  de  l'idée  que  nous  confervons  dé 
ees  premiers  Prélats.     v,..i,;,. >^    .*..-.  ^ 
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-  L'épître  au  faint  Evèque  de  Sniyme, 
car  il  y  en  eut  une  pour  lui  perfonnelle- 
ii;)enc ,  outre  celle  qui  fut  aareflee  à  fon 
Eglife  ^  cette  épître  peint  Polycarpe ,  Dit 
ciple  immédiat  des  Apôtres  ^  de  couleurs 
encore  plus  avantageufes  que  fes  collè- 
gues. Ignace  met  en  lui  fa  principale 
confiance ,  non-feulement  pour  fbn  Eglife 
d'Antioche  qu  il  lui  recommande  inf- 
tamment ,  mais  pour  toutes  les  Eglifei 
de  TAfie  ,  auxquelles  il  fe  croyoit  rede- 
vable jufqu  à  fon  dernier  foupir«  Il  le 
conjure  de  leur  écrire  8>c  les  confoler  à 
fon  défaut ,  parce  qu'on  loblige  de  partir 
précipitamment.  On  le  fît  en  effet  fortir 
auffitôt  de  Troade.  On  alla  débarquer  i 
Naples  de  Macédoine  ,  &  Ton  fe  rendit 
feccntinent  à  Philipp^s,  -î>\>.idi|>>  ^  .. 
Dans  le  peu  de  temps  que  le  Con-» 
fefleur  féjourna  chez  les  Philippiens ,  il 
leur  infpira  une  fi  haute  eflime  de  h 
doârine ,  qu'ils  envoyèrent  fur  le  champ 
vers  Polycarpe  ,  tant  pour  tirer  copie  de 
la  lettre  qu'il  avoir  reçue  d'Ignace ,  que 
pour  recueillir  par  fon  moyen  toutes 
celles  que  cet  lUuflre  Do<Skeur  pourroic 
avoir  écrites.   Ils  ne  doutoient  point, 

3u  en  fa  qualité  d'ancien  &  confiant  ami 
u  faint  Evèque  d'Antioche  ,  il  neùt 
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communication  ,  ou  du  moins  Cjonnoif- 
fance  de  fes  écrits.  Telle  étoit  dans  ces 
beaux  temps  la  faim  &  la  foif  de  la  juf- 
tice ,  fi  recommandée  par  le  Sauveur. 
Polycarpe  fe  trouva  efFedivement  en  étac 
de  remplir  ces  vœux  ;  &  c'eft  ainfi  que 
cette  partie  ineftimable  de  l'ancienne  tra- 
dition éft  parvenue  aux  âges  poftérieurs.' 
Les  Lettres  de  faint  Ignace  furent  en  fi 
grande  vénération  ,  qu'on  les  lut  long-^ 
temps  dans  les  Eglifes  comme  celles  d^ 
Apôtres.     '  "    '^ 

Il  y  en  avoir  un  bien  plus  grand  nom- 
bre que  les  fept  dont  nous  venons  de 
parler  y  mais  on  ne  peut  regarder  que 
celles-ci  comme  authentiques^  Elles  fu- 
rent même  altérées  allez  long-temps , 
par  l'infidélité  ou  la  négligence  dos  co- 
piftes.  Enfin  elles  ont  été  rétablies  dans 
toute  leur  pureté  ,  d'une  manière  d'au- 
tant moins  fufpedte  aux  ennemis  de  TE- 
glife  y  qu'elle  doit  ce  bon  office  à  deux 
Dodeurs  Proteftans  ;  quoiqu'elle  en  tire 
de  fi  bonnes  preuves  en  faveur  de  la  per- 
pétuité de  fa  foi  fur  le  Sacrement  de 
l'Ordre ,  &  fur  d'autres  points  également 
combattus  par  les  Sedtes  modernes.  Ullè- 
rius  ayant  clécouvert  en  Angleterre  deux 
copies  d'une  anciemie  tradudion  Latine 
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de  ces  épîtres ,  &  Ifaac  Volïîiis ,  un  m»i- 
nufcrit  Grec  ,  dans  la  Bibliothèque  de 
Florence  j  le  texte  original  s'efl  trouvé 
parfaittment  conforme  aux  verlions  Bri- 
tanniques ,  &  en  même  temps  aux  cita- 
tions faiies  de  S.  Ignace  par  les  Anciens, 
De  Philippes  ,  on  conduifit  ce  faim 
Evêque  par  terre  jufqu  à  la  ville  de  Dii- 
raze,  fitiice  fur  la  mer  Adriatique  11  s'y 
embarqua  ,  gagna  la  mer  de  Tofcane  ; 
5^1e  vent  fécondant  l'emprelTèmerit  du 
Alarryr  ,  le  rendit  en  fort  peu  de  temps 
à  l'embouchure  du  Tibre.  C'étoic  un 
contraire  bien  touchant ,  que  les  difpofî- 
tipns  cVîgnaçe  Ôc  celles  de  fes  compa- 
gnons de  voyage ,  ainfî  que  de  tous  ks 
Fidèles.  Ceux  de  Rome  étant  venus  en 
foule  au  devant  de  lui ,  fur  le  premier 
bruit  de  (on  arrivée,  ils  lui  témoignèrent 
une  joie  fenfible  de  le  voir  parmi  eux  : 
mais  bientôt  ils  ne  continrent  plus  leurs 
gcmiiïèmens  Ôc  leurs  larmes  ,  en  pen- 
fant  qu'ils  ne  le  recevoient  que  pour  le 
perdre  aufficôt.  Le  Saint  les  confola  8c 
les  encouragea ,  comme  fi  ce  n'eût  pas 
été  lui  5  mais  eux-mêmes  qui  fulTent  en 
périlc  II  en  réprimanda  même  affez  vive- 
ment quelques  -  uns  ,  qui  ne  prenoient 
confeil  que  de  leur  tendrelfe ,  &  propo- 
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foient  de  gagner  le  peuple  Idolâtre ,  afin 
qu'alïèmblé  pour  le  fpeàacle  ,  il  criât  de 
l'amphithéâtre ,  comme  il  étoit  quelque- 
fois arrivé ,  pour  conferver  la  vie  à  ce 
vieillard  vénérable.  Il  les  conjura  d*avoir 
pour  lui  une  amitié  moins  terreftre  Se  plus 
éclairée ,  de  ne  point  lui  ravir  ainn  la 
félicité  fupreme ,  au  moment  d'y  attein- 
dre. 11  leur  en  dit  beaucoup  plus  de  vive 
voix  5  qu*il  ne  leur  en  avoir  écrit  de 
Smyrne  ;  &  fans  leur  laifïer  le  temps  de 
revenir  de  leur  furprife ,  il  fe  jette  à  ge- 
noux au  milieu  d  eux  ,  prie  pour  la  prof- 
périté  de  l'Eglife  &:  la  fin  de  la  perfécu- 
rion  5  pour  la  charité  fraternelle  ,  qu'il 
avoir  des  raifons  fi  particulières  de  bien 
apprécier  ;  puis  fe  relevant  promptement , 
il  excite  fes  gardes ,  marche  à  grands  pas , 
&  gagne  l'arène.  ^  ^  '■':  ' 

11  n  étoit  pas  entré  ,  qu'il  entendit  les 
lions  pouffer  d'horribles  rugiffemens.  La 
proximité  du  péril  ne  lui  ôta  rien  de  fa 
fermeté ,  ni  de  fon  ardeur.  Son  vifage  & 
fa  contenance  annonçoient  au  contraire 
le  contentement  &  la  joie  ;  mais  une 
joie  modefte  Se  paifible.  Sans  braver  la 
mort ,  il  la  méprifoit.  Il  ne  l'attendit  pas 
long-temps.  En  un  moment  les  lions  l'eu- 
rent dévoré  ;  &  il  ne  refta  prefque  rien 
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à  recueillir  de  fon  corps*  C'eft  ce  qu'il 
avoir  demandé  à  Dieu ,  en  fe  compa* 
ranc  dans  la  prière  à  un  blé  qui  devoit 
être  moulu  tous  la  dent  des  bètes  féro- 
ces, pour  devenir  un  pain  digne  d'être 
incorporé  avec  le  Chrift*  On  ne  retrouva 
que  fes  plus  gros  os ,  qu'on  reporta  à  fon 
Ëglife.  Ce  martyre  arriva  Tan  107  ,  le 
xo  de  Décembre  ,  jour  où  Ion  cclé- 
broit  la  fête  que  les  Romains  appelloient 
Sigillaria  ^  &  pour  laquelle  le  Saint  fut 
donné  en  fjpedacle.  »  Nous  fumes  nous- 
9>  mêmes  les  fpedateurs  de  cette  mort 
»»  héroïque ,  difent  les  Ecrivains  de  fes 
»  aâ:esy  mais  ce  ne  fut  pas  fans  verfec 
»  des  torrens  de  larmes ,  en  fuppliaiit  le 
»  Seigneur  durant  toute  la  nuit  de  fouce^ 
»  nir  notre  foibleflè  «'•  >.        > 

Héron  fuccéda  au  faint  Martyr  ,  dam 
le  fiége  d'Antioche ,  dont  il  étoit  diacre  j 
èc  qu'il  occupa  vingt  ans»  Au  temps  de 
fon  élection  9  faint  Ëvarifte,  fuccefTeur 
du  Pape  faint  Clémenr  ,  rempliflbit  en- 
core la  chaire  de  faint  Pierre,  Quelques 
Ecrivains  Eccléfiaftiques  attribuent  a  ce 
Souverain  Pontife letabliflement  des pa- 
roiilès  de  Rome.  Saint  Alexandre  le  renv 
plaça.  A  faint  Alexandre  ,  fuccéda  faint 
dixte  ^  de  à  faint  Siiote  faint  Tellefphsro 
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qui  mourut  martyr ,  fuivant  le  tcmoi- 
giiaee  exprès  de  laint  Itcnée.  Cet  ordre 
de  lucceffions  eft  certain  :  mais  on  igno- 
re la  durée  de  chacun  de  ces  ponti- 
ficats. ^  ^  i5  :ii.  ';;jr>rî 
Dans  TEglife  de  Jérufalem  on  trouve 
une  fuite  de  fix  Evêques  en  treize  an- 
nées ,  fans  qu'on  fâche  mieux  les  épo- 
ques de  ces  epifcopats.  Tant  de  change- 
mens  de  Pafteurs  en  un  II  court  efpace 
de  temps  font  connoître  le  caradere  de 
la  perfécution  de  Trajan  ,  dont  Thuma- 
nicé  9  ou  la  politique  ménageant  le  fang 
du  peuple ,  févifloit  avec  d'autant  plus 
de  rigueur  contre  les  chefs  de  fes  affem-» 
blées  religieufes ,  ou  contre  les  premiers 
Prélats,  On  rapporte  à  cette  même  per- 
fécution le  martyre  de  faint  Onéfyme» 
Efèque  d'Ephèfe^  ôc  difciple  de  faint 
Paul.                               ' 

Quoique  TEglife  eut  alors  fouffert 
principalement  dans  les  Provinces  Orien- 
tales y  où  fe  trouvoit  TEmpereur ,  les  au- 
tres contrées  ne  laiilèrent  pas  de  fournir 
bien  des  Martyrs.  C'eft  à  ces  années 
qu'on  rapporte  la  mort  de  faint  Cret» 
cent  y  difciple  des  Apôtres ,  &  marty- 
rifé  à  Vienne  dans  les  Gaules  y  de  faint 
Zachacie ,  foa  fucceileut  dans  le  mêm^ 
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fiége  ;  &  aux  environs  de  Rome  y  celle 
de  l'illuftre  vierge  Domitille  ,  que  le 
refpeâ:  du  fang  impérial  qui  couloit 
dans  fes  veines  ,  n*empccha  point  le 
peuple  de  faire  périr  tumultuairement , 
en  naine  de  la  foi.  Il  eft  vraifemblable , 
que  faint  Céfaire ,  diacre  célèbre  de  Tar- 
tagone  ,  fut  martyrifé  dans  le  même 
temps  ;  auflî-bien  que  les  Saints  Zozyme 
ôc  RufiFe ,  compagnons  de  faint  Ignace, 
Se  dont  il  eft  parlé  dans  l'épître  de  faint 
Polycarpe  aux  Philippiens.  On  dit  que 
faint  Parmenas  ^  l'un  des  fept  premiers 
Diacres  inftitués  par  les  Apôtres  ,  &  qui 
vivoit  encore  fons  Trajari ,  endura  la 
mort  à  Philippes.  Le  foldat  Zpzyme, 
fort  exalté  dans  tous  les  Martyrologes 
Grecs  6c  latins,  fut  condamné  dans  la 
provin 'e  de  Pifidie  par  le  Préfident  Do- 
mitien.  Enfin  Pline  nous  apprend  dans 
fes  lercies ,  qu*il  fit  lui-même  plufieurs 
martyrs  dans  la  Bythinie ,  tandis  qu'il  en 
étoit  le  gouverneur.  ^  •i;'^'^  ^  v 
'^  Mais  ce  fut  en  Syrie  que  le  fang  Chré- 
tien coula  avec  le  plus  d'abondance.  Saint 
Barfimée  ,  Evêque  d'EdeÏÏe  ,  fouffrit  la 
mort,  avec  faint  Barbelé  &  fainte  Bar- 
bée ,  que  le  faint  Evêque  avoit  tous  deux 
convertis.  Sainte  Eudoxie  l'endura  à  He- 
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liopolis ,  en  Phéiiic:  .L'?s  Grecs  en  ra- 
content une  infinité  de  merveilles ,  ainii 
que  de  pluiîeurs  autres  martyrs  de  ce 
temps;  entr'autres,  d'une  armée  entière 
de  Chrétiens  relégués  en  Arménie ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  facrifier  aux  Dieux  de 
l'Empire.  Mais  le  zèle  indifcret  de  ces 
auteurs  a  tellement  mêlé  la  fable  à  la 
vérité  ,  qu'il  eft  fou  vent  difficile  d'en 
faire  le  difcernement.  Tout  ce  qu'on 
peut  aifurer  en  général ,  c'eft  que  le  faux 
zèle  de  Trajan  immola  dans  les  Provin- 
ces Orientales  une  infinité  d'innocentes 
vidimes ,  avant  que  Tibérien ,  Gouver- 
neur de  la  Paleftine  ,  eut  fait  fes  remon- 
trances à  cet  Empereur.  H  lui  écrivit 
qu'il  ne  pouvoir  plus  fuffire  dans  fon 
gouvernement  à  it.; primer  la  crainte  de 
la  mort  aux  adorateurs  du  Chrift  ,  pas 
même  à  condamnet  dans  les  formes  ceux 
qui  s'offroient  d'eux-mêmes  aux  fup- 
plices. 

Trop  fage  pour  dépeupler  ainfii  fes 
Provinces ,  le  Souverain  ht  d'abord  ra- 
lentir ,  puis  celïèr  tout-à-fait  ces  criantes 
vexations  ;  autant  néanmoins  que  le 
comportoit  l'ordre  autrefois  donné  aux 
Gouverneurs  ,  de  ne  pas  rechercher  les 
Chrétiens,  ôc  de  fe  borner  à  punir  ceux 
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.  qui  feroient  dénoncés.  Cette  indulgence 
ne  commença  que  fui  la  fin  du  règne  de 
Trajan.  Il  avoir  couru  un  de  ces  dangers 
fînguliers  &  ménagés  par  une  difpofition 
marquée  de  la  Providence ,  pour  rap- 
oeller  aux  Princes  du  fiecle  l'idée  d'un 
Premier  Moteur ,  qui  tient  dans  fa  main 
le  fort  des  maîtres  de  l'Univers,  &  de 

l'Univers  même.  

Comme  il  padbit  l'hiver  à  Antioche, 
pour  fe  repofer  avec  fon  armée  ,  au  re- 
tour de  fes  expéditions  glorieufes  contre 
les  Parthes ,  il  furvint  un  affreux  trem- 
blement de  terre ,  qui  ne  caufa  que  peu 
de  dommage  aux  villes  voifines  ,  mais 
qui  renverla  de  fond  en  comble  la  capi^ 
taie  de  Syrie.  Il  y  avoir  dans  fa  vafte  en- 
ceinte un  concours  prodigieux  ,  foit  des 
gens  de  guerre  qui  partageoient  la  gloire 

.  ^^  du  Triomphateur  de  l'Aiie ,  foit  des  dé- 

putés des  nations  ^  des  ambaffadeurs 
des  Princes  étrangers ,  foit  enfin  des  cii- 

irîrom.  ad  ricux  de  toutes  pans  attirés  par  la  magni- 
^^*i-  ficence  Jes  fêtes  &  des  fpedtacles.  Aihfi, 

dit  Dion-Cafljus ,  à  peine  y  eut-il  une 
province ,  ou  feulement  une  place ,  dont 
les  habitans  n'eullènt  part  à  la  funefte 
cataftrophe  ^  qui  changea  lî  inopinément 
cette  fcene  des  plaifirs  en  un  deuil  uni^ 
verfeL 
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n*abord  Thorilon  tout  en  feu ,  ôc  des 
tourbillons  de  vent  d'une  violence  fans 
exemple ,  cauferent  les  plus  vives  alar- 
mes. Bientôt  après ,  un  bruit  effroyable 
retentit  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  la 
mer  fe  bouleverfa ,  les  vagues  s'éleverenc 
avec  une  furie  qui  redoubloit  à  chaque 
iiiftant.  Le  Mont  Cadus  ,  peu  éloigné 
d'Antioche ,  fut  fi  violemment  ébranlé 
qu'on  n  attendoit  que  le  moment  de  le 
voir  renverfc  fur  les  habitations  voifi- 
nes.  Les  édifices  les  plus  folides ,  agités 
en  des  fens  contraires ,  fe  heurtèrent ,  fe 
fendirent ,  s'écroulèrent ,  rentrèrent  dans 
leurs  fondemens.  Les  eaux  écumantes  du 
fleuve  blanchirent  au  loin  y  la  terre ,  aux 
endroits  où  elle  n  étoit  pas  chargée  de 
jbâîiméhâ  y  pâfut  s'élévdf  &  s'âffaîiïéi? 
tour  à  tour ,  comme  les  flancs  d'un  ant« 
mal  qui  palpite  en  expirant.  En  un  mot, 
le  Ciel,  la  mer  &  la  terre ,  tout  préfen- 
taun  fpedfcacle  affreux.  Bientôt  la  pou- 
dre ôc,  la  fumée ,  changeant  le  jour  ea 
une  nuit  profonde ,  dérobèrent  tout  à  la 
vue  j  de  l'on  ne  put  plus  juger  de  l'hor- 
reur de  la  fcene ,  que  paMes  cris  lamen- 
tables, ou  plutôt  par  les  hurlemens  des 
malheureuies  vidtimes  que  la  terre  en- 
klouciffoit  dans  fon  fein  entr'ouvert ,  ou 
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de  ceux  qui  croyant  trouver  le  falut  dans 
la  fuite  ,  le  prccipitoieiit  des  plus  hauts 
étages ,  &  demeuroieiu  enfevelis  fous 
les  ruines.  Ceux  qui  furent  alfez  heureux 
pour  éviter  la  mort,  demeurèrent  eftro< 
pics  ,  ou  danj^ereufeniehr  blcifcs  ^  &  de 
tant  de  milliers  d'habitans  qu'il  y  avoit 
dans  Antioclie  ,  on  ne  compta  que  d?ux 
pcifonncs  échappées  finies  ik  faLve^ 

Le  Conful  Pédon  qui  avoir  eu  la poi-' 
trine  enfoncée ,  vomit  quelque  temps  le 
fang  à  gros  bouillon  ,  ëc  mourut  peu 
après.  Pour  comble  de  malheur ,  les 
bielfés  ,  6c  ceux  qui  comptoient  avoir 
trouvé  un  afyle  fous  des  voûtes,  ou  en 
d*autres  lieux  qui  leur  paroiiroient  a  l'a» 
bri  du  danger  ,  y  périrent  de  faim  ôc  de 
mifere,  par  fimpofiîbilité  où  Ton  fut  de 
leur  porter  du  fecours  ;  ce  terrible  fléau 
ayant  duré  fort  long-remps ,  fans  inter- 
ruption le  jour  ni  la  nuit.  Les  fecoulfes 
appaifées  ,  on  commença  à  fouiller  fous 
les  débris  ,  pour  fai^  r  lcux  qui  na- 
'  voient  été ,  ni  étoufKi  ,  *  b  .craies.  i:.n- 
tr'autres  objets  attendnlfans ,  on  trouva 
un  petit  enfant  collé  fur  le  fein  de  fa 
mère  expirée  ,  fuçant  encore  fa  mam- 
melle ,  &  difputant  à  la  faim  une  vie 
icfciippce  à  tattt  d'autres  périls.  L'Empe- 
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fCiir  regarda  comme  an  prodige  d'avoir 
pu  dans  ce  malheur  général  le  lauver 
par  une  fencire  de  fou  palais.  11  avoic 
été  bledc  au  bras ,  &  il  paflà  le  lefte  du 
temps  que  durèrent  les  alarmes ,  ci  fur 
'  /'  c  de  THyppodrome,  en  plein  air  , 
I  Ou  foui  une  mauvaifc  tente ,  drellëe  à  la 
h.iw ,  au  milieu  des  cadavres  &  des  rui- 
[nes  lie  cette  ville  infortunée ,  la  troilîeme 
\L  (on  Empire.  .,  î        -  j 

fout ,  dans  un   défaftre  fi  terrible , 

1  porte  le  fceau  de  la  vengeance  divine. 
Les  Hiftoriens  ,  dans  le  peu  d'écrits  qui 
ont  échappé  au  naufrage  des  temps  ,  ne 
nous  apprennent  rien  en  particulier  du 
fort  des  Chrétiens  d'Antioche.  Mais  on 

2  tout  lieu  de  préfumer  ,  qu  ils  furent 
iiîftruits  prophétiquement  de  ce  péril ,  & 
qu'ils  s'y  dérobèrent  par  une  fage  re* 
traite,  à  Timitation  de  leurs  frères  de 
Jcrufalem  ,  retirés  quelque  temps  au- 
paravant à  Pella.  Au  moins  eft-il  conf- 
iant ,  qu  Héron  ,  Evèque  d'Antioche , 
furvécut  à  tant  de  morts ,  Ôc  qu'il  gou- 
I  vernoit  encore  fon  Eglife  plufieurs  années 
après  cet  événement. 

Sut  la  fin  de  l'Empire  de  Trajan ,  Ter- 
reur des  Millénaires  commença  à  prendre 
faveur.  Des  hérétiques  déclarés  1  avoieut 
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mife  au  jour  beaucoup  plutôt  :  mais  îlj 
ne  purent  Taccréditer  parmi  de  vertueux 
Chrétiens.  Papias  ,  Evèque  d'Hieraple 
en  Phrygie ,  lui  concilia  une  toute  autre 
autorité  ,  par  fon  ouvrage  de  l'expofition 
des  difcours  du  Seigneur  en  cinq  livres , 
où  il  la  mêle  avec  une  quantité  de  chofes 
excellentes.C'étoit  un  homm#d\ine  vertu 
rare ,  mais  d'une  fîmplicité  encore  plus 
extraordinaire ,  d'un  efprit  au  delïbus  du 
médiocre  ,  au  jugement  d'Eufebe  ,  de 
peu  de  fagacité  Ôc  de  difcernement  :  ce 
qui  lui  fit  confondre  les  paraboles  &  les 
fens  myftiques  des  Apôtres  avec  le  fens 
de  l'Ecriture.  Il  marquoit  un  refped  ex- 
trême pour  les  difcours  des  Anciens.  S'il 
trouvoit  quelqu'un  qui  les  eut  fréquen- 
tés ,  il  l'interrogeoit  avec  empreflement. 
Que  difoit ,  lui  demandoit-il  ,  André, 
ou  Pierre ,  ou  Matthieu ,  ou  le  Prêtre 
Jean  ,  l'ancien  difciple  du  Seigneur  ? 
Lui-même  avoit  été  difciple  de  ce  Prêtre 
Jean  ,  que  l'on  croit  être  Jean-Marc,  le 
parent  de  S.  Barnabe^,'  dont  il  eft  quef- 
tion  en  plufieurs  endroits  des  Ades  àî 
Apôtres  ,  Se  d'une  manière  bien  plus 
honorable  ,  dans  les  épîtres  de  S.  Paul. 
L'attachement  de  Papias  à  la  tradition , 
fa  piété  y  fon  grand  âge ,  lui  acquireiii: 
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beaucoup  de  confidérarion ,  &  fervirent 
iautoriler  fon  erreur. 

S.  Irénée  qui  avoir  été  fon  difciple  i 
cet  illuftre  Doébeur  adopta  une  fi  étrange 
opinion  :  non  précifément  par  cette  pré- 
vention refpeàueufe  qu'on  a  quelque- 
fois pour  un  maître  que  Ton  furpafle  en 
capacité  ;  mais  parce  qu'il  avoir  cru  voir ,   . 
Jaiis  les  écrits  de  S.  Jean ,  cette  dodlrine 
qui  fut  embra(ïee ,  pour  la  même  raifon , 
par  plufieurs  autres  Dodeurs.  Mais  elle 
étoit  bien  différente  dans  les  Ecrivains 
ifoiimis  à  l'Eglife ,  &  dans  fes  ennemis. 
iLes  Catholiques  abufés.  croy oient  feule- 
jment ,  qu'après  la  venue  de  l' Antechrift 
il  fe  feroit   une  première  réfurredion 
our  les  feuls  Juftes  décédés,  &  que  tous 
es  hommes  alors  en  vie,  bons  ou  mé- 
haiis ,  feroient  confervés  fur  la  terre  ; 
es  bons ,  pour  obéir  aux  Juftes  reflîifci* 
es ,  comme  à  leurs  Princes  ;  les  mé- 
lians  ,  pour  devenir  les  efclaves  des 
ons  •  que  la  Ville  ôc  le  Temple  de  Jéru- 
ft  quef-B?^^"^  feroient  rétablis ,  avec  une  magni- 
\.6les  desP^^^c^  convenable  à  ce  nouveau  règne, 
ien  plusB^Pp'^^oi^ï^t  à  cette  ville  la  defcrip- 
;  S.  PauLPo^ï  allégorique  que  l'Apôtre  S.  Jean  fait 
aditioii ,  r ".s  l'Apocalypfe  de  la  Jérufalem  Célefte; 
cquiientP  ik  publioicnt  que  Jéfus-Chrift  def- 
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cendroit  alors  fur  la  terre ,  pour  y  régne 
mille  ans ,  durant  lefquels  les  Saints  de 
deux  teftamens  vivroient  avec  lui  daiil 
un  contentement  parfait  :  première  léfui 
reétion  qui ,  félon  ces  interprètes ,  troj 
attachés  â  la  lettre  des  Divines  Ecrituresl 
devoir  être  comme  un  effai  de  l'immoi! 
talité ,  afin  de  s'accoutumer  infenfibk 
ment  à  la  vue  de  Dieu. 

Les  Hérétiques  prenoient  la  chofedar 
un  fens  beaucoup  plus  grolîier ,  êc  quoi 
ne  put  regarder  comme  excufable  dai 
aucun  temps.  Ils  foutenoient  avec  opij 
Jiiâtreté  ,  que  les  Saints  paflèroient  il 
même  efpace  de  mille  ans  en  décontimief 
banquets  &  en  toutes  fortes  de  voiLiptél 
charnelles.  En  rejettant  Tune  &  rautrj 
de  ces  imaginations  ,  TEglife  nous  apj 
prend  qu  il  eil  un  choix  à  &ire  dans  le 
traditions  mêmes,  &  qu'il  en  eft  quelqueJ 
unes  de  particulières  qu'on  ne  doit  adof 
ter,  fur-tout  quand  elles  font  contredite 
par  d"autres  ,  qu'après  qu'elle  leur  a  ap 
pofé  le  fceau  de  fon  approbation.  Papia 
ne  laiflè  pas  d'être  compté  au  nombrl 
des  Sainfs.  Il  avoit  erré  par  une  fimplil 
cité  ,  que  le  temps  &  bien  d'autres  conj 
jondtures  rendoient  excufable. 

Trajan  vivoit  encore ,  quand  fous 
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conduite  d'un  certain  Andrias  ou  André , 
les  Juifs  ,  poulfés  tout  à  coup  par  un 
iefprit  de  fédition  Ôc  de  frénéîîe ,  tirent 
main-bafïe  dans  Alexandrie  ôc  les  autres    Fpîrom. 
contrées  voisines ,  fur  tour  ce  qu'ils  purent  ^^^^^}'  ^^ 
[urprendre  de  Grecs  ôc  de  Romains.  Us  \ 

ne  fe  conrentoient  pas  de  les  faire  mou- 
i,  mais  ils  employoient  ce  que  la  cruauté 
1  de  plus  odieux  ôc  de  plus  révoltant. 
jAprès  le  maiOfàcre,  ils  mangeoient  les  chairs 
jk  leurs  ennemis  ,  fe  couvroient  de  leurs 
peaux,  &  fe  ceignoient  de  leurs  entrailles 
avec  opSwcore  fumantes.  Us  firent  périr  plus  de 
èroient  iBeiix  cents  mille. perfonnes  dans  l'Egypte 
continuelBWement.  Dans  l'île  de  Chypre  ,  ils  en 
e  voÎLiptéBimmolerent  a  peu  près  un  pareil  nombre , 
Ôc  l'auMceft-â-dire  qu'ils  en  ex  terminèrent  prefque 
nous  apWous  les  habitans ,  fous  la  conduite  d'Ar- 
e  dans  lelteinon.  Us  s'y  rendirent  fi  odieux ,  qu'en 
:quelque«leschafla  enfin  de  l'île,  &  qu'on  porta 
doit  adoplune  loi  qui  défendojt  à  toute  perlonne 
ontredîtewe  leur  nation  d'y  aborder  fous  peine  de 
leur  aapla  vie  :  ce  qui  fut  exécuçé  dans  toute  fa 
n.  Papialtigueur,  contre  ceux  mêmeç  qui  y  étoient 
nombrijetés  par  la  tempête,  i 

ne  fimplil  L'année  fuivante ,  derrière  de  Traj^n , 
utresconfes  Juifs  livrèrent  encore  une  bataille 
églée  ,  oii  ils  demeurèrent  vainqueurs, 
d  fous  lies  vaincus  fe  réfugièrent  à  Alexandrie, 
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dont  ils  rêftoîent  maîtres ,  &  y  mafla- 
crerent  tout  ce  qu'ils  purent  découvrir  de 
Juife.  Il  y  avoit  auflî  a  Cyrene  des  Ifraé- 
lites  rebelles  ,  qui  avoient  compté  fur 
leurs  frères  d'Alexandrie.  La  nouvelle  de 
leur  défaite  ,  loin  de  les  abattre ,  les  ren- 
dit furieux.  Us  reconnurent  pour  Roi  un 
certain  Lucua,  &  fous  fa  conduite,  cou- 
turent  le  pays  en  défefpérés,  pillant  on 
K  brûlant  tout  ce  qui  fe  rencontroit  fur 
leurs  pas.  Marrius-Turbo  eut  ordre  de 
marcher  contre  eux,  avec  de  la  cavalerie, 
de  l'infanterie  &  des  forces  navales.  Leur 
réflftance  fut  opiniâtre  &  longue  :  elle  fit 
périr  un  nombre  infini ,  non  feulement 
de  ces  forcenés ,  mais  des  Hébreux  de 
toute  rEeypte,  quiétoient  accourus  au 
iècours  de  Lucua.    -  : 

L'Empereur  craignant  de  pareils  trou- 
bles pour  la  Méfopotamie ,  que  les  Juifs 
habitoient  en  grand  nombre  ,  donna 
ordre  à  Lucius-Quietus  de  les  prévenir.  ' 
Ce  Général  les  trouva  déjà  endéfenfe,! 
&leur  livra  une  bataille, où  il  enrefta 
un  multitude  incroyable.  Ainfi  tandis 
que  l'Eglife  ,  par  les  tribulations  aux- 
quelles elle  n'oppofoit  que  la  patience, 
deveiioit  de  jour  en  jour  plus  floriflànte; 
h  Synagogue  juftifiant  par  fes  révoltes  la 
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îureté  du  Ciel ,  s'enfev^liflbit  ellcrmême 
fous  fes  ruines  &  fon  opprobre.    *  ^''■■^^^. 
Trajan  mourut  peu  après  ces  fan- 
glantes  vidoire^  ,  dans  la  vingtième  an- 
née de  fon  âge ,  &  la  cent  dix-feptieme 
de  Jefus-Chrift,  11  eut  pour  fucceflèur 
Adrien,  fon  coufin-germain  &  fon  fils 
adoptif ,  qui  ne  fut  pas  plus  favorable 
aux  fédit-ieux  enfans  de  Jacob.  Cepen- 
dant comme  tant  de  pertes  ,  efTùyées 
coup  fur  coup  5  les  forçoient  à  être  tran- 
quilles,  ôc  qu'ils  ne  paroifibient  plus  à 
craindre  aux  Romains,  la  pitié,  ou  plu- 
tôt le  mépris  ,  fuccéda  à  la  vengeance. 
Mais  ils  n*uferent  de    ce  relâche   que 
pour  ourdir  de  nouvelles  trames  ,  qui 
ïiboiuirent  bientôt ,  fous  l'empire  même 
d'Adrien  y  à  la  deûrudion  prefque  en- 
tière de  leur  nation. /*  iJvii*i>:f«'  '^n^     : 
L'habitude  où  étoîent  les  Romains  de 
confondre  avec  ce  peuple  inquiet  ^  ôc  in- 
docile ,  les  Chrétiens  originaires  de  la 
Judée  ,  fut  la  première  caufe  de  la  per- 
fccution  d'Adrien  j  que  S.  Jérôme  dit 
avoir  été  violente.  Toutefois  Eufebe  ne 
compte  pas .  ce  Prince  au  nombre  des 
perfecuteurs  ,  fans  doute  parce  qu'il  ne 
porta  point  d'édit  contre  le  Chriftia- 
Tomç   L  P 
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nifme  j  ôc  ue  fit  qqç  rallumer  le  feu  mal 
éteint  de  la  periecution  de  Trajan.  Ce 
qui  nous  engage  auili  à  ne  regarder  les 
rigueurs  impies  de  ces  deux  règnes ,  que 
comme  une  feule  &  même  perfécution. 
L  averiion  qu  avpit  Adrien  pour  toute 
4utre  Religion  que  celle  des  Romains  ôc 
4qs  Grecs ,  fon  amour  pour  la  divina- 
tion ,  pour  l'adrologie  judiciaire  ôc  pour 
ta  magie ,  Tindifpôfoient  étrangement 
contre  les  adorateurs;  finceres  du  vrai 
Dieu ,  qu'il  confondoit  d'ailleurs  avec 
les  différentes  fedes  des  Gnoftiques. 
,.  Il  s'étoit  depuis  peu.  élevé  ,  fous  ce 
îiom ,  un  eflàim  de  Sophiftes  corrompus, 
qui  autorifoient  les  vices  les  plus  ii> 
0mes.  Saturnin ,  Bafilide  ,  Carpocrate , 
avoient  pris  les. leçons  de  Menandre, 
difciple  de  Simon  le.Màgicieni^  Rien  ds 
plus  gffreux  que  les  dogmes  ôc  la  morale 
de  ces  Seâaires ,  qui  &ifbienr  un  mé- 
lange monftrueux  des  vérités  de  l'Evan^ 
gile  avec  les  chimères  du  Paganifme.  La 
poble  fîmplicité  de  notre  Religion  ne 
jeur  fuffifoit  pas  ;  ils  vouloient  enchcrir 
fur  elle,  dans  le  goût  des  initiations  & 
des  obiervanees  idolârreiij  ce  qui  forma 
m  phantôme  ^de.Religioa  plus  extrava? 

.        '■■<■■■%<  \      ■: 
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gant  même  que  le  Paganifme.  Ainfi  pri- 
verent-ils  le  Chriftianifme  de  Tavantage 
ue  lui  doiinoit  fur  toutes  les  petitefres 

la  fuperftition ,  ce  caradere  de  fagefle 
&  de  dignité  qui  en  eft  fi  différent.  Satur- 
nin foutint  le  premier  que  le  mariage 
croit  une  conjonction  impure  &  dam- 
nable.  Bafilide  avança  que  le  Corps  de 
Jéfus-Chrift  n'étoit  que  fantaftique ,  ôc 
navoit  pas  été  véritablement  crucifié. 
Carpocrate  tint  à  peu  près  la  même  doc- 
trine ,  regardant  le  Sauveur  comme  un 
pur  homme  ,  diftingué  feulement  pat 
léminence  de  fes  vertus.    ■ 

Tous  ces  Gnoftiques  ou  Illuminés  i 
car  ils  prenoient  indifféremment  ces  deux 
noms  qu'ils  ont  rendus  également  mé- 
prifables ,  tous  à  l'envi  les  uns  des  autres, 
joignoient  à  leurs  folles  fpéculations  les 
plus  abominables  maximes  de  conduite. 
Ils  pofoient  pour  principe  qu'il  eft  inu- 
tile .  &  même  défendu  de  réfifter  à  la 
concupifcence  5  qu'on  en  devoir  tôt  ou 
tard  fuivre  les  imprefïîons  y  que  la  chair 
eft  l'ennemi  à  qui  l'Evangile  ordonne  de 
céder  dans  le  voyage  de  cette  vie  j  qu  ainfi 
les  œuvres  de  la  chair  ne  font  pas  feule- 
ment permifes  y  mais  commandées^  Ul 
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avoient  le  jeûne  en  horreur,  vivoîent  vo< 
luptueufenienc  ,  pailbient  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  de  leur  temps  dans  la  licence 
ôc  la  moHeife.  Ils  prioient  nuds,  tous  en« 
femble.  Les  femmes  étoient  communes 
entr'eux  :  cet  ufage  faifoit  partie  de 
l'hofpitalité  qu'ils  exerçoient  envers  leurs 
frères.  Ils  donnoient  de'fomptueux  fcftiiis 
dans  leurs  affèmblées  de  Religion.  Apres 
les  excès  de  bouche,  l'un  des  Miniftres,  à 
ce  qu'on  afTure,  jettoit  un  morceau  de  pain 
i  un  chien  attaché  aux  chandeliers  qui  cclai< 
roient  rafîemblce  \  ôc  la  lumière  étant 
éteinte  ,  chacun  alïbuviflbit  fes  defirs 
charnels,  fans  nulle  diftindtion  d*objet. 
Ils  empèchoient  néanmoins  la  génération, 
autant  qu'ils  Iç  pouvoient ,  faifant  a  cet 
effet  une  étude  exécrable  des  pratiques 
les  plus  honteufes ,  où  ils  mêloient  le 
facrilége.  Ils  foutenoient  exprefTément 
que  toutes  les  actions  font  indifférentes 
de  leur  nature ,  &  qu'il  n'y  en  a  au^ 
cune  de  bonne  ou  de  mauvaife  en  foi, 
mais  uniquement  dans  les  préjugés  as 
hommes.  Ce  que  S.  Epiphane  rapporte 
de  ces  Novateurs ,  ne  trouveroit  aucune 
croyance  ,  fi  Ton  ne  favoit  d'ailleurs 
queUeitoit  la  corruptign  de  la  doârine 
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des  anciens  Philofophes  :  faits  fi  bien 
conârmés  par  les  exemples  4e  ceux  qui 
prenant  de  même  leur  imagination  ou 
leurs  palHons  pour  guides ,  au  fein  d'une 
Religion  Ci  lumineufe ,  au  moins  quanc 
à  la  morale ,  font  confifter  dans  les  noms 
ou  les  préventions  toute  la  différence  des 
vices  &  des  vertus.  Or  ces  premières 
héréfies  nétoient  quun  mélange  in- 
forme de  la  Philofopnie  mal  conçue  avec 
la  Religion»     . 

Carpocrate  eut  pout  difciple ,  un  cer- 
tain Prodicus ,  qui  devint  chef  d*une 
fede  nouvelle ,  appellée  des  Adamites  ; 
parce  qu  ils  prétendoient  imiter  la  vie 
d'Adam  ôc  d'Eve  dans  l'érat  d'innocence. 
Mais  tout  en  fe  permettant  les  plus  li- 
cencieufes  privautés  ,  ils  ne  laifloient  pas 
de  rejetter  le  mariage,  qui  fuivant  eux 
n  auroit  jamais  eu  lieu ,  fans  le  péché  du 
premier  homme.  Carpocrate  laiflà  un 
fils ,  nommé  Epiphane  ,  qui  ne  paflà 
point  l'âge  de  dix-huit  ans ,  &  toutefois 
fe  rendit  plus  célèbre  encore  que  fon 
père.  Apres  fa  mort,  il  fut  honoré 
comme  un  Dieu.  On  alla  jufqu'à  lui 
confacrer  des  Temples ,  dans  l'île  de  Cé- 
phalonie  ;  ôc  l'on  célébra  fa  fête  par  des 
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facrifices  &  des  libations  :  car  le  culte  des 
Gnoftiques  étoit  mêlé  d'idolâtrie ,  auffi- 
bien  que  de  magie, 
iren.  I.  i.  Mais  perfonne  ne  contribua  plus  que 
Valentin ,  à  répandre  la  dodrine  des  fec- 
&  tes  connues  fous  le  nom  de  Gnoftiques. 
Il  avoir  été  fort  attaché  à  la  vraie  toi , 
avoir  marque  fon  zele  en  Egypte ,  d'où 
on  le  croit  natif,  puis  à  RciT«e  ;  &  par- 
tout il  s*étoit  fait  admirer  par  fon  efprir, 
fon  éloquence,  &  plufieurs  autres  quali- 
tés propres  à  l'épifcopat.  Malheureufe- 
ment  il  ambitionna  cette  dignité  fainte  : 
ce  qui  fufBfoit  dans  ces  heureux  temps 
de  ferveur ,  pour  av«>ir  l'exclufion.  On  ne 
fait  avec  certitude ,  ni  quel  fiége  il  bri- 
gua,»  ni  quel  fut  le  digne  Miniftre  qu'on 
y 'jugea  le  plus  propre.  Certains  Auteurs 
prétendent  qu'il  s'agilTbit  de  la  Chaire 
Apoftolique  ,  ôc  nomment  faint  Pie,  ou 
faint  Eleuthere ,  comme  le  Pontife  élu 
au  lieu  de  Valentin.  Ils  s'appuient  fur  un 
pallage  de  Tertullien  ,  qui  attache  en 
termes  formels  la  primauté  de  l'épifco- 
pat à  ce  (iége  :  ce  qui  fait  voir  que  la 
primauté  pontificale  étoit  reconnue  d'une 
manière  expreflè ,  dans  les  temps  les  plus 
^uitiques.  Quoi  qu'il  en  foie  des  âutreil 
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cîfconftsuices  qui  concernent  Valentin  ,' 
on  fit  un  Evcque,  moins  favant  peut- 
être  que  ce  Compétiteur,  mais  beaucoup 
lus  humble ,  6c  mieux  affermi  dans  la 
oi.  De  dépit ,  Valentin  fe  mit  à  com- 
battre la  do6krine  de  TEglife,  dont  il  fe 
croyoit  méprifé.  11  avoir  beaucoup  étu- 
dié la  Philofophie  Grecque  ,  &  fur-tout 
celle  de  Platon ,  ainfî  que  tous  les  So- 
phiftes  du  mèm€  temps.  Mêlant  donc  la 
fcience  des  idées  ■/  les  myfteres  imagi- 
naires des  nombres ,  ôc  la  génération  des 
Dieux  d'Héfiode ,  avec  FEvangile  de 
faint  Jean ,  le  feul  qu'il  révérât ,  il  bâtit 
un  fyftcme  de  Religion ,  tel  qu'il  pou- 
voit  réfulter  de  ce  bizarre  affèmblage.  Il 
y  confondoit  la  notion  des  corps  avec 
celle  des  efprits ,  prenoit  au  pied  de  la 
lettre  les  termes  les  plus  métaphoriques; 
&  des  mots  faifoit  des  perfonnes  ,  aux- 
quelles il  attribuoit  des  corps  >  ôc  même 
des  fexes  difïerens.   «  i  c  innfKi^ntj  ;  ..^t^a 

r  Les  chimères  de  Valentin  roulent 
principalement  fur  fes  Éones  j  qui  ne 
font  autre  chofe  que  le  nom  des  fiècles , 
répété  fort  fouvent  dans  les  Livres  Saints  , 
&  que  la  langue  Grecque  rend  par  le 
mot  Aioncs^   Ces   Aiones   ou   Eoncs 
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,.  étoient  pour  notre  viiionaire  autant  cte 

Î>erfonnes,  tant  pères  &  mères  qu'en- 
ans ,  cju  il  didineuoit  jufqu*au  nombre 
de  trente  :  ce  qui  formoit  la  plénitude 
invifible ,  ou  le  myftérieux  PUroma , 
.  aind  que  l'on  s  exprimoit  dans  la  fede. 
Valentin  prétendoit  prouver  toutes  ces 
rêveries  par  les  Divines  Ecritures.  On 
voit  cependant  â  travers  ces  profanes  6c 
.  ridicules  emblèmes ,  que  le  Novateur  re- 
tenoit  la  foi  des  premiers  myfteres.  Par 
les  Eones  de  la  Profondeur  &  du  Silence, 
il  entendoit  la  première  perfonne  de  la 
.Trinité ,  Dieu  le  Père  \  le  Fils ,  par  l'In- 
telligence &  la  Vérité  \  Ôc  le  Saint-Ef- 

FaiJ.  Ane  P^^^  >  P^^  '^  ^^^  ^  ^^  Difcouts.  11  pré- 
Héréii         tendoit  même ,  fuivant  une  découverte 
moderne,  ou  une  conjedure  que  nous 
negarantiflbns  point,  que  rintelledou 
Intelligence  procédoit  de  la  Profondeur, 
J  '  comme  étant  fon  fils  ^  &  que  de  ces  deux 

Eones  enfbmble ,  procédoit  la  Vie ,  c  eft- 
à-dire ,  que  la  féconde  perfonne  delà 
i    .  Trinité  recevoir  fa  naifl&nce  éternelle  de 

Dieu  le  Père,  &  en  même  temps  le 
pouvoir  de  produire  la  troifieme  per- 
fonne ,  conjomtement  avec  lui ,  comme 
étant  de  la  même  nature  :  ce  qui  mon^ 
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treroit  contre  les  Grecs  modernes  l'an- 
ciennetc  de  la  foi  univerfelle  ,  touchant 
la  proceflîon  du  Saint-Efprit ,  provenant 
du  Fils  aulîî-bien  que  du  Père.  Mais 
toute  la  majefté  de  nos  faints  myfteres  fe 
trouvoit  dégradée,  par  cette  étrange  ma- 
nière de  les  énoncer  :  la  vérité  même  y 
prenoit  l'air  de  la  Mythologie  &  des  Su- 
perftitions  Payennes. 

Les  dogmes  qui  influent  diredbement 
fur  les  mœurs ,  n'étoient  pas  moins  cor- 
rompus. Valentin  établiubic  formelle- 
ment rinamiflîbilité  de  la  juftice  :  dogme 
auffi  digne  de  fon  premier  Auteur ,  que 
de  fes  Redaurateurs.  Il  en  concluoit , 
qu'en  vertu  de  la  feule  adoption  divine, 
on  pouvoir  fe  fauver ,  même  en  reniant 
fa  foi  à  l'extérieur  ,  &  qu'on  ne  devoit 
pas  la  confedèr  au  péril  de  la  vie.  Mais 
nous  ne  prétendons  pas  expofer  ici  toutes 
les  abfurdes  impiétés  de  cette  fede.  L'on 
en  a  bien  affez  vu,  pour  concevoir  àjquel 
point  d'extravagance  peut  fe  porter  l'ef- 
prit  humain  ,  lorfqu'il  abandonne  la 
règle  prefcrite  pour  l'interprétation 
des  Ecritures^  Toutefois  ces  abfurdités 
avoient  un  nombre  prodigieux  de  par- 
lifaiis,  qui  fe  fubdiviferent  bientôt  ett 
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une  multitude  de  partis  divers  &  foii- 
"vent  oppofés  j  les  uns  voués  aux  obfer- 
vances  les  plus  fuperftitieufes ,  les  autres, 
par  l'excès  diamétralement  contraire ,  re* 
jettant  toute  cérémonie  ôc  tout  culte  ex- 
térieur. Encre  ces  derniers  ,  quelques-uns 
nommés  Séthiens  fe  montroienc  péné- 
trés d'un  rcfpeâ:  fuprème  pour  Seth ,  fik 
d'Adam  ,  dont  ils  faifoient  le  Rédemp- 
teur. Les  Caïnites  au  contraire  afFec- 
toient  d'honorer  Caïn,  &  tous  les  mé- 
ehans  condamnés  par  les  Divines  Ecritu- 
res. D'autres  enfin  adoroient  un  ferpent, 
outils  prenoient  pour  le  Sauveur^  &  félon 
Pétymologie  Grecque  du  nom  de  fer- 
pent ,  ils  le  nommoient  O  phi  tes. 

Des  génies  fupérieurs  cfonnoient  dans 
ces  écarts.  Tatien ,  difciple  de  rilluftre 
Dodteur  faint  Juftin  ,  &  célèbre  lui- 
même  par  un  fort  bon  traité  contre  les 
Gentils  5  tomba  dans  Théréfie  de  Valen- 
tin ,  qu'il  s'efforça  de  répandre  en  dif- 
férentes contrées  de  T  Afie-Mineure  &  de 
la  Syrie.  Il  fut  chef  des  Sedaires ,  qu'on 
nomma  Encraiites  ou  Continens ,  pour 
labftinence  outrée  qu'ils  afFedoient.  Ils 
n'ufoient  jamais  de  viande,  ni  de  vin, 
pas  même  dajiis  la  confécratiou  de  TSur 
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chariftie ,  où  ils  n*employoient  que  l'eau 
pour  le  Calice.  Comme  les  Adamites  > 
lis  traitoient  le  mariage  de  débauche  ôc 
de  corruption r 

Callîen  ajouta  atix  erreurs  de  Tatîen, 
k  acquit  un  nouveau  nom  à  ces  Se6taireSy 
qu'on  appella  Docites  ou  Apparens  | 
parce  qu'ils  fourinrent  avec  lui ,  que  le 
Corps  du  Sauveur  n'avoit  été  qu'appa- 
rent ou  fantaftique.  Ce  furent  ces  étran- 
ges vifîonnaires  qui  avancèrent  les  pre- 
miers, que  le  fruit  défendu  dans  le  Pa- 
radis-Terreftre  n'éroit  autre  chofe  que  le 
mariage. 

La  malignité  des  Payens  leur  faifanc 
confondre  les  vrais  fidèles"  avec  tant  de 
vicieux  hérétiques  ,  ils  ne  conçurent 
pour  tous  les  Chrétiens  en  général  que 
du  mépris  &  de  l'horreur.  Delà  les  ca- 
lomnies dont  on  les  chargea  fi  fouvent , 
à  roccalion  de  leurs  agapes  ôc  de  leurs 
alfemblées  religieufes.  A  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  touchant  les  Gnof- 
tiques ,  on  ajoutoit ,  &  les  Juifs  étoient 
les  principaux  auteurs  de  cette  nouvelle 
impofture  ,  que  quand  les  Chrétiens, 
vouloient  initier  un  profélyte  à  leurs 
myfteres ,  ils   étendoicnt  fur  une  tab-l^ 
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un  enfant  couvert  de  ferme,  &  telle- 
ment difpofé ,  que  l'initié  comptant  cou- 
Î>er  un  pain ,  égorgeoit  l'enfant  ;  qu'à 
'inftant  ils  ache voient  tous  enfemble  de 
mettre  en  pièce  cette  innocente  vidime, 
que  chacun  en  mangeoit  un  morceau ,  ôc 
s  abreuvoir  de  fon  fang  ^  que  par  cet 
artifice  le  profélyte  fe  voyant  malgré  lui 
coupable  d'homicide ,  fe  trou  voit  inté- 
reflè  à  garder  le  fecret.  Le  vulgaire  ne 
doutoit  point  de  la  vérité  de  ces  imputa- 
tions ;  Ôc  les  hommes  qui  auroient  dû  fe 
montrer  fupérieurs  à  la  crédulité  popu- 
laire ,  avoient  leurs  raifons  pour  n  être 
pas  plus  équitables  envers  les  fidèles. 

Celfe ,  fameux  Philofophe ,  les  atta- 
qua violemment  dans  fes  prétendus  dif- 
'  cours  de  vérité.  Cet  Ouvrage ,  qui  met 
d'abord  les  Chrétiens  aux  prifes  avec  les 
Juifs  ,  les  tourne  après  cela  les  uns  & 
les  autres  en  ridicule ,  les  rend  égale- 
ment odieux  &  méprifables.  A  mefure 
que  les  adorateurs  du  Crucifié ,  dit  le  fa- 
tyrique  Philofophe ,  fe  font  multiplies 
dans  le  monde ,  il  s'eft  formé  parmi 
eux  une  infinité  de  partis  :  chacun»  de 
ces  efprits  inquiets  s'eft  efforcé  de  l'em- 
porter fiu  fes  rivaux  &  de  les  détruire  ^  &; 
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les  Chrétiens  aujourd'hui  n'ont  plus  que 
le  nom  de  commun  entr'eux.  La  fîm- 
plicité  &  l'innocence  ne  pouvoient  que 
fuccomber  fous  tant  d'attaques  artifi- 
cieufes.  L'Empereur  ccda  au  cri  public,  Ôc 
l'on  tourmenta  les  Fidèles  en  mille  ma- 
nières dans  toute  l'étendue  de  l'Empire , 
principalement  dans  les  provinces  Occi- 
dentales ,  plus  voifines  du  centre  de  l'au- 
torité &  de  la  tyrannie. 

On  y  compte  une  infinité  de  Martyrs 
du  temps  d'Adrien ,  quoiqu'on  ne  puiiïè 
faire  fonds ,  pour  la  particularité  de  évé- 
nemens,  que  fur  un  petit  nombre  de 
leurs  ades.  Ce  fut  alors  ,  félon  quelques 
Auteurs  ,  que  fut  immolé  S.  Euftache , 
avec  fa  femme  Ôc  fes  enfans.  D'autres 
placent  fous  Trajan  cet  éclatant  martyre. 
Les  ades  en  font  remplis  de  merveilles  : 
mais  leur  antiquité  ne  paroît  pas  remon- 
ter au  delà  du  huitième  fiecle.  Sainte  So- 
phie 5  dont  le  nOm  eft  devenu  fi  fameux 
en  Orient ,  fut  martyrifée  à  Rome  avec 
fes  trois  filles.  S.  Eleuthere  Evèque ,  ôc 
fa  mère  Sainte  Antie  ,  moururent  de 
même  dans  la  capitale  de  l'Empire ,  avec 
une  multitude  de  généreux  Fidèles.  On 
en  compte  aufli  lui  grand  noxnbre  qui 
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fouflFcirent  en  Lombardie ,  où  S.  Faiiftln 
&  S.  Jovite  fe  rendirent  des  plus  célèbres. 
S.  Prime  mourut  à  Triefte  ;  les  SS.  An- 
riope  &  Crifpule  en  Sardaigne.  Les  Grecs 
nous  ont  encore  tranfmis  les  noms  des 
Martyrs  Sainte  Zoé  &  S.  Hefpere  fon 
mari ,  ainli  que  de  leurs  enfans  Cyriaque 
&  Théodule. 

Nous  avons  des  mémoires  plus  clr- 
conftanciés  du  facrifice  de  Sainte  Sym- 
phorofe  ,  immolée  avec  fes  fepr  fils.  Elle 
étoit  veuve  d*un  Tribun  nommé  Gétule, 
déjà  honoré  de  la  couronne  du  martyre. 
L'Empereur  venoit  de  bâtir  un  palais  à 
Tivoli  5  oii  demeuroit  Symphorofe.  Il 
voulut  en  faire  la  dédicace ,  fuivant  les 
fuperftitions  du  temps  ,  &c  commença 
par  confulter  les  Oracles  que  rendoienc 
les  Idoles  du  lieu.  Soir  par  le  miniftere 
des  Démons  avides  du  fang  chrétien,  foit 
foit  par  l'artifice  de  quelque  Prêtre  en- 
nemi de  la  vertueufe  Symphorofe,  i!s 
répondirent  que  les  Dieux  ne  pouvoient 
fe  rendre  propices  ,  tandis  qu'elle  ôc  fes 
fils  refliieroient  de  facrifier*  fy  >v  ^ 
-  Adrien  la  fit  arrêter  avec  eux ,  Ôc  s'ef- 
força d'abord  de  la  perfuader.  Ce  fut 
pour  ne  pas  confencir  à  ce  que  vous  exi- 
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gez ,  lui  répondit  Tilludre  veuve ,  que 
mon  mari  Gétule  &  fon  frère  Amance  , 
tous  deux  vos  tribuns ,  ont  endure  mille 
tourmens  ,  &  eniin  la  mort.  C*eft  là  un 
opprobre  aux  yeux  du  monde  :  mais  it 
leur  a  procuré ,  dans  la  fociété  des  im- 
mortels ,  une  gloire  ôc  une  félicité  qui  ne 
finiront  jamais.  Tous  mes  vœuk  tendent 
à  la  partager.  Choifîs ,  reprit  brufque- 
ment  TEmpereur ,  ou  de  facrifier  avec 
tes  fils  aux  Dieux  de  TEmpire ,  ou  de 
leur  être  toi-même  facrifiée.  Seigneur , 
dit  Symphorofe ,  ma  réfolution  n'eft  pas 
de  nature  à  être  ébranlée  par  des  me- 
naces. J'y  ai  mûrement  penfé  :  je  n'af- 
pire  qu'au  bonheur  de  rejoindre  mon 
époux  Adrien  la  fit  conduire  au  Temple 
d'Hercule  ,  où  elle  fut  cruellemen  fouf- 
fletée  5  enfuite  pendue  par  les  che/eux. 
Comme  elle  n'en  marqua  que  plus  de 
courage ,  on  lui  attacha  une  grotte  pierre 
au  cou  5  &  on  la  précipita  dans  la  rivière. 
Son  frère  Eugène  ,  un  des  principaux 
Seigneurs  de  Tivoli ,  fit  enlever  fon 
corps ,  qu'il  inhuma  près  de  la  même 
ville.      '...'.::^-.  ->'  -^!  -'.    ■  .■;',,:    .    •  .  : 

Le   lendemain    on    amena   les  fept 
^erçs  2  (QUI  «nfeinble ,  au  tribunal  dç 
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l'Empereur.  Il  les  follicita  long-temps  Je 
facriner ,  mais  fans  fuccès.  Il  Tes  fit  atta- 
cher à  fept  poteaux  qu'on  avoit  plantés 
autour  du  Temple  ;  &  après  qu'on  leur 
eût  étendu  violemment  les  membres 
avec  des  poulies ,  on  les  poignarda  avec 
ime  cruauté  barbare  ^  Juftin  plus  cruelle- 
ment encore  que  les  autres.  Eugène  fut 
fendu  par  le  milien  du  corps.  Adrien  les 
fit  prendre  enfuite  &  jetter  tous  fept 
dans  une  foffè  profonde,  qui  devint  cé- 
lèbre fous  le  nom  du  tombeau  des  fept 
Biothanates ,  c'eft  à-dire,mis  à  mort  d'une 
manière  violente.  Quand  la  perfécution 
vint  à  ceflèr  ,  on  transféra  ces  Martyrs , 
avec  de  grands  honneurs ,  fur  le  chemin 
qui  conduit  de  Tivoli  à  Rome ,  &  on  les 
dépofa  à  huit  milles  de  cette  dernière 
viue.  •     . 

Le  nom  des  Martyrs  Sabine  Ôc  Séra- 
pie  n'eft  pas  moins  glorieux  que  ceux 
de  cette  héroïque  famille.  Sabine  étoit 
une  veuve  avancée  en  âge ,  dont  le  mari 
avoit  tenu  un  rang  diftingué  dans  la  ca- 
pitale de  l'Empire  dès  le  temps  de  Vef- 
pafien.  Sérapie ,  Vierge  chrétienne ,  ori- 
ginaire d'Antioche  ,  que  Sabine  avoit 
chez  elle  fou$  le  règne  d* Adrien,  eut^. 
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quoique  fort  jeune ,  alTez  d  afcendant  fur 
l'efpric  de  cette  illuftre  Romaine  ,•  pour 
l'engager  à  embraiTer  le  Chriftianifme. 
La  Vierge  zélée  fut  le  premier  objet  de 
l'inhumanité  de  Berille ,  Préfet  de  la  Pro- 
vince d'Ombrie  ,  où  les  deux  Saintes  s*é- 
toient  retirées.  O?*  décapita Sérapie ,  après 
toutes  fortes  d*inaignités  &  de  cruautés. 
Pendant  quelque  temps  ,  on  marqua  des 
égards  pour  le  rang  de  Sabine.  Mais  elle 
fut  emprifonnée  à  fon  tour ,  &  décapitée 
fous  le  Succefjeur  de  Bérylle. 

Tant  de  pourfuites  de  tous  les  genres 
obligèrent  les  Fidèles  à  prendre'  le  foin 
de  le  juftifier.  La  première  apologie  qui 
parut  en  leur  faveur ,  fut  celle  de  faint 
Quadrat.  Il  avoit  été  difciple  des  Apô- 
tres ,  &  il  étoit  du  nombre  de  ceux  que 
l'Antiquité  nomme  Evangéliftes  ,  parce 
qu'ils  portoient  l'Evangile  de  contrée  en 
contrée  ,  ôc  qu'après  avoir  établi  la  foi 
dans  un  lieu  ,  ils  y  inftituoient  des  Paf- 
teurs  ordinaires  ,  &  palïbient  anlîîtôt 
à  de  nouvelles  miflîons.  L'Empereur  * 
Adrien  ,  en  vifitant  les  provinces  de 
l'Empire  ,  fe  trouva  dans  la  Grèce  en 
même  temps  que  Quadrat.  Cet  homme 
yraiment  apoflolique ,  ôc  doué  du  doa 
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cî'ccrire  auflî-bien  que  d'évangélifer ,  crut 
ne  pouvoir  faire  un  meilleur  ufage  de 
fes  talens  ,  qu'en  s  efforçant  d'épargner 
aux  Chrétiens  nouvellement  formés ,  des 
épreuves  toujours  cenfées  dangereufes. 
11  préfenta  lui-même  a  l'Empereur  une 
apologie ,  qu'on  dit  avoir  été  fort  tou- 
chante. Par  le  peu  qui  nous  en  refte, 
nous  voyons  qu'il  inhftoit  beaucoup  fm 
hs  miracles  de  Jéfus-Chrift,  moins  pouï 
établir  des  faits  qu'on  révoquoit  rare- 
ment en  doute  ^  que  pour  faire  diftin- 
fuer  ces  divines  merveilles  des  preftiges 
é  la  magie ,  dans  un  temps  où  l'on  n'a- 
voit  rien  de  plus  plaufible  à  reprocher  .1 
nos  faints  Thaumaturges.  Les  malades 
cuéris  par  Jéfus  ,  dit  TApologifte ,  & 
les  morts  relTufcités  n'ont  pas  feulement 
paru  tels  dans  une  ademblée  d'appareil 
&  de  peu  de  durée  ]  mais  ils  font  de- 
meurés dans  le  même  état  de  vigueur, 
long- temps  après  la  mort  &  la  réfurrec- 
tionde  leur  adorable  Médecin.  Quel- 
ques-runs  d'eux  font  parvenus  pleins  de 
vie  jufqu'à  nos  jours.  Dans  toute  la  fuite 
de  cette  pièce ,  fort  exaltée  par  les  An- 
ciens 5  on  admiroit  la  folidité  ôc  la  beauté 
du  génie  de  Quadrat., 


D  1      l'  E  G  L  I  5  1.  5  5  5 

Un  autre  Orateur .  Athénien  de  na- 
tion ,  nommé  Ariftiae  ,  qui  faifoit  tout 
a  la  fois  profelîîon  de  la  Philofophle  &-. 
du  Chriftianifme  ,  préfenta  une  leconde 
apologie,  encore  plus  éloquente  Se  beau- 
coup plus  remplie  d'érudition  que  la  pre- 
mière ,  fi  nous  en  croyons  ceux  qui  l'a- 
voient  lue.  Car  il  n'en  eft  rien  du  tout 
parvenu  jufqu'à  nos  jours. 

Serenius-Granianus ,  ProconfuI  d'A- 
fie  ,  avoir  auparavant  Ôc  alTez  librement 
femontré  à  l'Empereur  ,  le  peu  d'équité 
&  de  politique  qu'il  y  avoit  à  condam- 
ner les  Chrétiens  en  fi  grand  nombre , 
fur  les  cris  d'un  peuple  échauffé  ,  le  plus 
fouvent  fans  aucune  forme  légale  ,  & 
fans  autre  crime  que  leur  nom.  Adrien  Euf.iv.s&j^ 
fe  laiffà  fléchir  par  ces  remontrances  y 
loin  de  s'en  tenir  offenfé  ,  il  écrivit  à 
Minutius-FundsMius ,  fuccefièur  de  Gra- 
nianus ,  &  ftatuadeux  chofesil'une  qu'on 
ne  procéderoit  plus  déformais  contre  les  * 

adorateurs  du  Chrift  ,  autrement  que 
par  des  accufations  articulées  en  bonne 
forme  ,  &  non  fur  des  cfameurs  ou  des 
plaintes  vagues  j  l'autre  que  l'accufateur  » 
liiivant  le  droit  commun ,  feroit  tenu  de 
ks  convaincre  de  quelque  forfait  contre 
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les  Loix  ordinaires  ,  fous  peine  d'ctre 
châtié  lui-même  en  qualité  de  calom- 
niateure  11  eft  .1  croire  que  ces  ordres  fu- 
rent envoyés  aux  autres  Provinces  j  puif- 
que  la  perfécution  fe  ralentit  de  toute 
part  ,  depuis  cette  époque. 

Ce  ne  fut  plus  un  crime  ,  précifcmeiit 
.  d'être  Chrétien  ^  quoique  la  Religion 
Chrétienne  ,  comme  étrangère  aux  Ro- 
mains ,  fût  toujours  en  ce  iens  contraire 
à  leurs  Loix.  Autrement  la  conftitution 
d'Adrien  eût  été  parfaitement  inutile. 
L'Empereur  étoit  véritablement  changé 
à  cet  cgard.  Les  Hiftoriens  de  fon  temps 
alTure  it  qu'il  forma  le  dcffein  de  mettre 
Jefus-Chrift  au  nombre  des  Dieux  de 
TEmpire ,  &  qu'il  fit  conftruire  différons 
temples  dans  cette  intention.  Mais  s'il 
ne  confomma  point  fon  entreprife  ,  re- 
tenu ,  dit-on,  par  les  Oracles  qui  an- 
nonçoient  que  ce  culte  nouveau  feroic 
tomber  tous  les  autres  cultes ,  il  apprit 
du  moins  à  difc^rner  les  adorateurs  de 
Jefus-Chrift,  toujours  tranquilles  ôc  fou- 
rnis aux  Puilîànces ,  des  Juifs  indociles , 
ôc  de  jour  en  jour  plus  féditieux.  Un  der- 
nier incident ,  en  achevant  de  lui  faire 
fentir  cette  différence  >    confomma  le 
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malheur  d'Ifracl ,  ôc  rendit  fa  réproba- 
tion fenfible  à  tout  l'Univers. 

Depuis  les  fanglantes  expéditions  du 
dernier  règne  contre  les  enfans  de  Jacob, 
ils  excitoient  la  compailion ,  bien  plus 
que  la  défiance  ôc  la  crainte.  Il  aetoit 
plus  queflion  de  les  afFoiblir  ,  mais  feu- 
lement de  veiller  â  ce  qu  ils  ne  pufTenc 
fe  rétablir  dans  leur  Capitale  ,  où  ils 
fembloient  ne  pouvoir  refpirer  que  Taie 
contagieux  de  Pindépendance.   Cepen- 
dant TEmpereur  ne  vouloir  pas  laiffèr 
Jcmfàlem  en  ruines,  à  caufe  cle  fa  fltua<* 
tion  ex'rraordinairement  avantageufe  ,  Ôc 
de  fon  ancienne  renommée.  Il  envoya 
une  Colonie    pour  la  réédifier  ;   mais 
dans  une  forme  de  pplice  ôc  de  religion , 
qui  ne  reflentît  en  rien  le  Judaïfme.  11 
avoit  changé  jufqu'au  nom  de  la  ville ,' 
u  il  faifoit  appeler  Elia  ,  du  furnom  de 
a  famille.  On  bâtit  un  Temple  à  Jup- 
pier ,  dans  la  place  où  avoit  été  lancien 
Temple  ^  ôc  u  étoit  défendu  ,  fi   Ton 
vouloit  refter  dans  le  pays  ,  de  fe  faire 
circoncire.  Les  enfans  dlfracl  ne  purent 
fe  réfoudre  à  devenir  ainfi  étrangers  dans 
l'héritage  de  leurs  pères.  Ils  fe  continrent 
iiiann:xoin$  }  ôc  le  temps  nécelTaire  i 
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rexécution  du  plan  d'Adrien ,  ils  rem- 
ployèrent à  pratiquer  une  quantité  de 
loutcrrains  &  des  retraites  ignorées ,  pour 
fe  rairembler  furtivement  ,  &  s'évader 
au  befoin.  Le  Gouvernement  méprifa 
long-temps  les  bruits  qui  en  coururent. 
On  ne  pouvoir  fe  perfuader  que  les 
Hébreux,  réduits  à  la  plus  déplorable 
foiblefle ,  euflènt  la  volonté ,  non  plus 
que  la  faculté  de  rien  entreprendre.  Bien- 
tôt on  s'apperçut ,  qu'en  ce  qui  concerne 
la  tranquillité  publique  ,  on  ne  fauroit 
porter  trop  loin  les  précautions  &  la  dé- 
liance.  La  partie  étoit  liée ,  non-feule- 
ment entre  les  Juifs  qui  reftoient  dans 
la  Province ,  mais  avec  ceux  de  toutes 
les  régions.  Par -tout  ils  cauferent  des 
embarras  Ôc  des  défordres  infinis.  Il  fal- 
lut envoyer  des  renforts  nombreux  à 
Tinnius-Rufus  ,  Gouverneur  de  la  Ju- 
dée ,  qui  avec  tant  de  forces  nouvelles 
ne  fe  trouva  point  encore  en  état  de  fe 
commettre  en  rafe  campagne  avec  ces 
furieux.  Un  déluge  de  peuples  avides , 
tant  voifins  que  barbares  éloignés ,  fe 
confondirent  avec  eux  ,  dans  l'efpérance 
du  pillage  ;  en  forte  que  cette  guerre 
bouleverfa  tout  TOrientt  Rofus  les  atta- 
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<|ua  par  pelotons.  Il  prenoit  il  bien  Ton 
temps  contre  ces  artroupeniens  rinnul* 
fueux ,  ôc  incapables  de  difcipline ,  quil 
ne  manquoit  pas  de  les  battre.  Il  traitoic 
avec  la  dernière  ri[^;iieiir  tous  ceux  qui 
tomboient  entre  Tes  mains.  11  en  fit  mou- 
rir un  nombre  infini ,  fans  épargner  les 
femmes ,  ni  les  enfans  :  caradere  fpécial 
des  calamités  de  cette  Nation  ,  ciepuis 
mie  tous  ,  fans  exception ,  avoient  pris 
iiir  eux  la  malédidion  attachée  à  leur 
dc'icide.  Toutes  leurs  terres  furent  con- 
iirquées  au  profit  du  peuple  Romain  ; 
&  Ifraël  fe  vit ,  fuivant  l'exprefiion  lit- 
térale des  divins  Oracles ,  fans  vignes  & 
fans  moiiïbns ,  comme  fans  Temple  & 
fans  Pontife,  > 

Ils  n'avoient  a  combattre  qu un  bri-  dioi. 
gand  5  nomme  Barcoquéba  ,  lorti  de  la  ^t'*^'^- 
plus  vile  pv^pulace  ,  &  méprifable  par 
tous  les  endroits.  Mais  dans  le  vertige 
univerfcl ,  le  nom  feul  de  l'Aventurier 
fiiffit  pour  lui  donner  l'autorité  la  plus 
abfolue.  Comme  ce  nom  fignifie  en  Sy- 
riaque Fi/s  de  l'étoile  y  il  fe  difoit  le  fils 
de  cette  étoile  de  Jacob  dont  il  eft  men- 
tion dans  la  prophétie  de  Balaam  j  c'eft- 
a-dire  qu'il  fe  ^onnoii  pour  le  conduc- 
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teur  qui  devoit  faire  triompher  les  en- 
fàns  d'Ifraël ,  de  tous  les  Gentils ,  ou 
pour  le  Mellie  ,  tel. qu'ils  fe  le  figu- 
roient.  Ce  premier  Antechrift  prétendit 
groflir  fa  fadion  ,  en  offrant  d'abord  aux 
Chrétiens  la  faveur  de  devenir  fes  fu- 
jets  'j  mais  ceux-ci  s'étant  refufés  à  fes 
offres  ,  il  ne  cefïa  plus  de  les  pourfuivre 
avec  une  atroce  barbarie. 

Cependant  Adrien  avoir  extrêmement 
à  cœur  la  fin  de  cette  guerre.  Ne  regar- 
dant pas  encore  Rufus  ,  comme  un  Gé- 
néral capable  de  la  terminer  ,  il  envoya 
de  nouvelles  troupes ,  fous  la  conduite 
de  Jule-Severe ,  qu'on  fit  pafïèr  en  dili- 
gence des  Ifles  Britanniques  à  l'autre  ex- 
trémité de  l'Empire ,  &  dont  le  rare  mé- 
rite parut  tout  entier  nécefïàire  pour 
cette  expédition.  Sévère  »  ainfî  que  fon 
prédéceiïèur ,  ne  voulut  point  engager 
d'adtion  générale.  Selon  le  plan  de  Ru- 1 
fus  5  qu'il  étoit  plus  en  état  de  remplir , 
ayant  plus  de  forcçs ,  il  forma  beaucoup 
de  détachemens  qui  prenoient  les  re- 
belles par  autant  d'endroits  ,  les  refler- 
roient  5  ôc  leur  coupoient  les  vivres.! 
Par  cette  méthode  peu  éclatante ,  mais 
d'aut^it  plus  fage  3c  plu^  efficace  ,  il 
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léuflît  à  les  rainer  entièrement.  Cin- 
quante fortereffès  confidérables  ,  ôc  près 
de  mille  places"  de  moindre  importance 
furent  détruites.  Cinq  cent  quatre- 
vingt  raille  hommes  tombèrent  fous 
le  tranchant  des  armes.  Le  nombre  de 
ceux  qui  périrent  par  la  faim  ,  par  le 
feu ,  par  toutes  fortes  d'accidens  i^c  de 
miferes  ,  ne  peut  s'évaluer.  On  mit 
dans  les  chaînes ,  on  vendit  comme  des 
bètes  de  fomme ,  Se  à  pareil  prix ,  ceux 
que  les  Marchands  daignèrent  acheter. 
Car  on  méprifoit  3c  Ton  haïflôit  ces  mi- 
férables ,  au  point  de  ne  les  vouloir  pas 
même  pour  efclaves.  Cette  vente  fe  fit 
dans  la  vallée  de  Mambré ,  au  lieu  même 
ou  avoit  habité  Abraham  ,  le  père  ôc  la 
touche  de  tout  Ifraël ,  Ôc  où  Ton  tenoit 
annuellement  la  foire  du  Térébinthe  , 
pour  la  vente  des  animaux.  On  y  mon- 
troit  encore  un  de  ces  arbres ,  <i*une  grof- 
fcur  extraordinaire  ,  &  que  les  habitans 
du  canton  difoient  avoir  fubfîfté  du  temps 
d'Abraham. 

Ainfî  cette  malheureufe  Nation ,  tom- 
bée dans  un  aveuglement  qui  tenoit  de  la 
ftupidité  5  trouva  la  confommation  de 
fa  ruine  ,  avec  les  circonftances  les  plus 
humiliantes ,  au  lieu  même  qui  lui  avoit 
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fervi  de  berceau.  Les  Juifs  qui  ne  purenf 
être  vendus  ,  furent  tranfportes  en 
Egypte  'y  &  la  Judée  demeura  prefque 
deferte.  Ce  peuple  fe  trouva  ciès-lors 
comme  anéanti  dans  fa  Patrie.  .Jamais 
'  les  Hébreux  ne  fe  raffèmblerent  depuis 
en  corps  de  nation.  Ils  fe  difperferent 
parmi  tous  les  autres  peuples  ,  fans  fe 
confondre  avec  aucun  d'eux ,  &  fans  y 
acquérir  aucun  droit  d'indépendance ,  ou 
de  vraie  liberté ,  fans  propriétés  même 
6c  fans  loix  ,  fans  aiirel ,  fans  facrifice , 
portant  par-toutaveclefpeétacle  unique 
d*ùn  peuple  qui  n'a  plus  aucune  forme 
de  peuple ,  le  figne  happant  de  leur  ré- 
probation, 6c  de  la  fubftitution  des  Gen- 
tils en  leur  place.      ,  ;  ..; 

Cependant  Adrien  rétablit  encore  la 
Capitale  de  la  Judée  :  mais  il  défendit 
aux  ïfraélites  ,  fous  peine  de  la  vie ,  d'y 
nietire  le  pied ,  &  ion  ufa  de  la  plus 

frande  vigilance  ,  pour  tenir  la  main  à 
exécution.  Il  falloit  que  tous  les  habi- 
tans  fufîent  Gentils ,  au  moins  d'origine. 
Par  cette  dlfpofition  du  Prince ,  ou  plu- 
tôt de  la  Providence ,  qui  fait  fouvent 
fervir  leur  politique  à  des  u^ges  tout 
différens  de  ce  qu'ils  fe  propofent ,  l'E^ 
gUfe  de  Jérufaleiia  fe  trouva,  tout-â-coup 
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purgée  du  levain  de  divifion  qui  l'avoit 
tant  de  fois  troublée ,  pendant  la  vie  & 
depuis  la    mort  des  Apôtres  ;  c'eft-à- 
dire  de  cette  inquiète  &  ialoi^fe  obfti- 
nation  des  Chrétiens  Judaïfans  ,  beau- 
coup plus  dangereufe  que  le  pur  Ju- 
daïime.  Avant  cela ,  cette  Eglife  n  étoit 
guère  compofée  que   d'Ifraélites   con- 
vertis >  qui  obfervoient  toujours  la  Cir-  , 
concifion ,  ôc  les  cérémonies  de  la  Loi 
Mofaïque.  Chacun  même  de  ces  Evt:- 
ques    avoir     été    fcrupuleufement    éki 
ti        les  Fidèles  Circoncis.  Mais   de- 
puis cette  entière  réduction  de  la  Pa- 
leftine ,  il  n'y  eut  plus  de  Chrétiens  dans 
la  Ville-Sainte  ,  qui  ne  proYiniïènt  de 
parens  Genrils.   On  en  ordonna  Marc 
Evêque ,  le  premier  de  ce  Siège ,  qui  fût 
Chrétien  de  la  Gentilité  ,  <^'  en  tout  le 
feizieme  depuis  rétabliflèment  du  Chrif- 
tianifme.  Ainfî  arriva,  fur  la  fin  de  l'Em- 
pire d'Adrien ,  Tan  1 3  7  de  Jéfus-  Chrift , 
&  la  ruine  irréparable  du  Corps  de  ia 
nation  Juive ,  ôc  la  pleine  tranquillité  de 
lEghfe 5  du  côté  de  ces  jaloux  ennemis. 
Pour  le  défefpoir  éternel  des  Hébreux  , 
les  Romains  placèrent  un  pourceau  de 
marbre ,  fur  la  porte  d'Elia  ou  Jérufa- 
lem  ,  du  côté  de  Betléhem.  On  érigea 
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auffi  une  ftatiie  de  Vénus ,  à  l'endroit  du 
Calvaire  où  Jéfus  étoit  mort  ;  &  l'Idole 
de  Jupiter  ,  fur  le  tombeau  d'où  il  étoit 
fjtti  plein  de  vie.  Mais  œ  profane  éta- 
lage 5  en  donnant  lieu  de  faire  la  compa- 
»aifon  des  deux  cultes  ,  ne  fervit  qu'à 
décrier  ridolâtrie  ,  &  à  établir  iiir  (es 
ruines  avec  plus  d'éclat  la  majefté  d^ 
culte  Chrétien, 
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Depuis  la  dijfolution  du  corps  de  la 
Nation  Juive  en  i^j  ^  ji{fqu*à  la  fin 
de  la  cinquième perfécudon  en  m. 

Sla  Empereur  Adrien  furvécut  peu 
a  fes  terribles  exploits  contre  les  Juifs  \ 
&"  dès  rannée  qui  fuivit  la  réédification 
de  Jérufalem ,  fous  le  nom  d'Elia ,  c'eft- 
à-dire,  l'an  1 38  de  Jéfus-Chrift,  il  mou- 
rut âgé  de  foixante-deux  ans  ,1e  i  o  de 
Juillet ,  en  fa  maifoii  de  Tivoli ,  où  quel- 
ques années  auparavant  il  avoir  Ç\  cruel- 
lement traité  rilluftre  Martyr  Sympho- 
rofe  5  avec  fa  nombreufe  &  fainte  famille* 
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11  foiiffirit  prodigieufement  dans  fa  der- 
nière maladie  ,  qui  ne  paroifToit  cepen- 
dant qu'une  hydropifie  ordinaire.  L'ex- 
cès de  Tes  fouffirances  lui  aigrit  le  carac- 
tère. 11  s'abandonna  à  une  humeur  atra- 
bilaire ,  qui  lui  fit  commettre  les  plus 
odieufes  cruautés.  Il  fit  mourir  quantité 
de  perfonnes  de  la  première  diftindion, 
&  de  fa  propre  famille  ^  &  il  en  eût  im- 
molé un  bien  plus  grand  nombre  ,  fi  le 
digne  Succefleur  qu'il  s'étoit  défigné, 
Arrius-Antonin ,  n'eût  fait  cacher  la  plu- 
part de  ceux  qu'il  condamnoit.  11  voulut 
plufieurs  fois  attenter  à  fa  propre  vie ,  ou 
fe  faire  tuer  ,  pour  mettre  fin  à  fes  foiif- 
frances ,  fe  plaignant  avec  des  cris  de  dé- 
fefpoir,  de  ne  pouvoir  difpofer  de  b 
propre  perfonne ,  lui  qui  avoir  droit  de 
vie  ôc  de  mort  fur  tant  d'autres.  Enfin 
il  fe  mit  à  boire  ôc  à. manger  immodé- 
rément ^  &  dans  l'état  d  aSbibliiTement 
où  il  fe  trouvoit ,  il  fut  bientôt  étouffé 
par  l'excès  de  k  nourriture.  Antonin , 
fon  ûh  adoptif,  furnommé  le  Pieux ,  fat 
fur  k  champ  proclamé  Empereur  avec 
applaudiffèment  5  êc  tâcha  de  faire  ou- 
blier les  vices  Ôc  les  travers ,  dont  l'au- 
teur de  fon  élévation  avoit  terni  le  mé- 
rite de  beaucoup  d'efprit ,  d'une  péné- 


î>  E     l'E  G  L  I  S  È.  i'^f 

tration  extraoroinaire  ,  &  d'un  grand 
nombre  de  talens.    *"  '      '  -.  ' 

Comme  le  nouvel  Empereur  éroit 
doué  de  toutes  les  vertus  morales  &  re- 
ligieufes  qu'on  honoroit  dans  ces  temps- 
là,  les  peuples  javeuglés .  par  leurs  pré- 
ventions imaginèrent  que  c  étoient  là  au- 
tant de  titres  pour  perfccuter  les  adv:>ra- 
teurs  du  vrai  Dieu.  Ainfi  vit  -on  recom- 
mencer ,  contre  les  Chrétiens  ,  les  em- 
portemens  calmés  avec  peine  dans  les 
dernières  années  du  régne  précédent. 
Mais  Antonin  étant  vraiment  Philo- 
fophe ,  ôc  ayant  de  rÊtre-Suprème  une 
idée  plus  juile  que  la  plupart  des  Sages 
du  Paganilme  ;  les  erreurs  publicjues  ne 
l'empêchèrent  pas  d'eftimer  ^i  pureté  du 
culte  Chrétien ,  ôc  les  cclacantes  vertus 
qui  en  étoient  le  fruit. 

Il  ne  blâmoit  en  eux  que  leur  fermecé 
inébranlable ,  ou  leur  attachement  exclu- 
lîf  à  la  Religion  qu'ils  profefïbient  fans 
nul  refped  humain  ^  incapable  ,•  avec 
toute  fa  Philofophie  ôc  (qs  connoiffàn- 
ces  5  de  pénétrer  ôc  d'apprécier  conve- 
nablement la  plus  falutaire  de  toutes  les 
vérités. 

Saint  Juftin  ,  Philofophe  auffi-bieil 
que  cet  Empereur  ,  mais  qui  avoir  eu  le 
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bonheur  de  pafïèr  de  liiifidélité  à  la  foi 
la  plus  fincere  ôc  la  plus  fervente ,  pré-r 
fenta  au  Prince  ,  •  en  faveur  de  la  vraie 
Religion ,  une  apologie  qif'Eufebe  dit 
avoir  été  compofce  i  Rome.  Ce  Philo- 
ibphe  Chrçciçn ,  natif  de  Napïes  en  Pa- 
ïeftine ,  colonie  Romaine  avec  droit  de 
Bourgeoifie  ,  avoit  reçu  une  éducation 
diftinguée  j  ôc  il  ctoit  verfé  dans  toutes 
les  Sciencej  cultivées  alors.  Quoiqu'éle- 
vé  dans  les  ténèbres  du  Paganifme  ,  il 
marqua  toujours  un  amour  ardent  pour 
I^  vérité  ,  qu  il  cKercîioit  fans  cefle  ,  & 
dans  toutes  les  écoles.  Après  avoir  efïàyé 
d'une  multitude  de  fQtÏQS  philofophi- 
ques  )  fans  pouvoir  rien  trouver  de  propre 
à  le  fixer ,  il  fe  liv^^a  à  la  le6ture  des 
Prophètes  :  Ôc  voici  comment  il  nous 
apprend  lui-même. ,  dans  fon  dialogue 
avec  le  Juif  Triphon ,  les  particularités 
de  fa  converfion.  D'abord ,  dit-il ,  je  me 
mis  entre  les  mains  d*un  Stoïcien.  Mais 
voyant  après  un  certain  cours  de  leçons , 
que  je  n'apprenois  rien  de  l'Étre-Créa- 
teur,  parce  que  ce  Maître  n'en  favoit 
rien  lui-même ,  ôc  qu'il  eftimoit  peu  ce 
genre  d'étude  *,  je  le  quittai ,  pour  m'at- 
tacher  â  un  Péripathéticien.  Celui-ci 
m'eut  à  peine  fouflFert  quelques  jouis  , 
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3ii'avec  une  avidité  fordide  il  me  parla 
e  préfens  &  de  rctribiuions*  Cette  vé- 
nalité d*ame  me  parut  indigne  d'un  Sage 
de  profeilîon ,  &  me  le  ht  lai(ïer  avec 
mépris.  Je  vis  un  Pithagoricien  qui  avoic 
beaucoup  de  célébrité ,  &  plus  encore  de 
fuffifance.  Il  me  demanda  (1  )e  favois  la 
Mufique  ,  &  les  autres  parties  des  Ma- 
thématiques ,  qu'il  regardoit  comme  un 
prélude  nécefïàire  à  dégager  notre  efprit 
^Qs  objets  groflîers  Se  terreftres ,  &  à 
lui  faciliter  la  perception  des  chofes  in- 
telleduelles.  J'ignorois  ces  arts ,  ôc  ne 
pouvois  les  apprendre  qu'avec  beaucoup 
de  temps  ^    ce  qui  m'engagea  à  tenter 
fi  je  ne  réufïîrois  pas  mieux  avec  les 
Platoniciens.  L'un  des  principaux  d'en- 
tr'eiix  s'étoit  habitué  dans  mon  voifi- 
nage.  Je  prenois  un  plaifir  infini  à  fes 
leçons  ^  ^  je  crus  m'appercevoir  que 
j'y  gagnois.    Dans  cette  prévention ,  je 
cherchois  la  folitude ,  pour  méditer  plus 
tranquillement.  Un  jour  que  j'étois  dans 
un  lieu  écarté ,  fur  le  rivage  de  la  mer , 
je  me  vis  fuivre  par  un  vieillard  de  fotx 
bonne  mine.  La  douceur  &  la  gravité-, 
mêlées  l'une  avec  l'autre  dans  fon  air  &: 
foutes  fes  démarches ,  me  frappèrent  ejc- 
traordinairement.  Je  m'arrêtai ,  pouc  le 
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confîdérer  avec  plus  d'attention  ;  mais 
fans  lui  rien  dire.  Il  m'en  témoiena  fa 
furprife.  Bientôt  la  converfation  devint 
interelTànte.  Il  la  fit  tomber  fur  ce  que 
j'avois  tant  i  cœur  d'apprendre.  Mais 
après  avoir  donné  quelques  éloges  à  mon 
émulation  ,  il  me  reprocha  d'aimer  plus 
les  fpéculations  que  les  œuvres ,  ôc  me 
fit  entendre  que  la  fcience  à  laquelle  j'af- 
pirois  y  étoit  toute  pratique.  Je  lui  de- 
mandai refpedueufement ,  ce  qu'il  me 
convenoit  de  faire.  11  faut,  me  répon- 
dit-il, méditer  les  livres  des  Prophètes, 
les  feuls  véritables  Sages ,  êc  demander 
avec  inftance  à  rÊtre-Suprême  ,  de  vous 
ouvrir  les  portes  de  la  lumière ,  ôc  les 
routes  de  la  vérité. 

Tant  de  candeur  &  de  bonne  volonté 
dans  Juftin  fut  fuivi  de  laccomplilTement 
de  (es  defirs.  L'étude  des  Livres  Saints 
lui  eut  bientôt  fait  connoitre  la  folie  du 
Paganifme ,  qu'il  mettoit  en  parallèle 
avec  la  faintete  de  la  Religion  des  Chré- 
tiens. Les  calomnies  atroces  dont  on  les 
noircifïbic ,  reprend  - 1  -  il ,  ceflerent  de 
faire  impreflîon  fur  moi  ^  quand  je  re- 
marquai ,  non  fans  admiration  ,  le  mé- 
pris qu'ils  faifoient  des  douceurs  de  la 
vie,  ôc  de  la  vie  elle-même.  Quel  eft, 
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me  demandois-je ,  rhonime  ,  ou  inté- 
relFé ,  ou  voluptueux  ,  ou  livré  à  toute 
autre  paflîon  ,  qui  ne  craignît  la  mort , 
&  ne  s'eftimât  heureux  de  pouvoir  par 
un  défaveu  facile  fauver  une  vie  qu'il  re- 
arderoit  comme  la  bafe  &  le  terme  de 
àfélicité?      '     ""•     -   '    '     "    '      * 

Juftin  ,  en  changeant  de  Religion  , 
conferva  le  manteau  de   Philofophe , 
moins  par  attachement  à  cette  profelfioa 
indifférente  en  elle  -même ,  que  par  fon 
goût  pour  la  modeftie  &  la  (implicite  , 
pratiquée  d'ailleurs  en  ce  point  par  la 
plupart  des   Maîtres  en  tout  genre  de 
fciences  &  de  beaux  arts.  11  voyagea  beau- 
coup en  Orient  ,  pour  y  répandre  la 
dodtrine  falutaire  dont  il  s'étoit  rempli , 
&  que  la  vivacité  de  fon  zèle  ne  lui  per- 
mettoit  plus  de  tenir  renfermée  dans  fon 
cœur.  A  Rome  où  il  efpéroit  faire  plus 
de  bien ,  il  ouvrit  comme  Uxie  école  de 
Religion ,  pour  quiconque  vouloit  con- 
férer avec  lui ,  &  s'inftruire.  Il  enfei- 
gnoit  fans  nulle  crainte  des  hommes  j  3c 
jamais  il  ne  diilîmula  rien  de  la  vérité , 
foit  avec  les  Juifs  ,  foit  avec  les  Gentils  y 
car  fa  charité  lui  faifoit  rechercher  les 
crns  ôc  les  autres.      '     '  "- 
En  adreifant  fon  apologie  à  l'Empe- 
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reur  ,  au  Sénat  ôc  au  Peuple  Romain , 
loin  de  fe  cacher ,  il  fit  connoître ,  avec 
fon  nom  ,  celui  de  fon  père ,  le  lieu  de 
fa  naifTance  ,  ôc  tout  ce  qui  pouvoit  le 
faire  découvrir.  Et  foutenant  cette  noble 
fermeté  dans  la  fuite  de  l'apologie  :  Sei- 
gneur ,  dit-  il  ,  en  adrcHant  la  parole  à 
Antonin  ,  &  à  fes  fuccefleurs  prcfomp- 
tifs  y  Marc-Aurele  Ôc  Luce-Vere ,  on 
vous  nomme  de  toute  part  Pieux  &  Phi- 
lofophes ,  c'eft-à-dire ,  amateurs  de  la  vé- 
rité ôc  de  réquité  \  votre  conduite  va 
montrer  à  l'Univers,  à  quel  point  l'exer- 
cice de  la  vertu  vous  eft  cher.  Car  nous 
venons  demander  juflice ,  fuivaiit  les  rè- 
gles de  la  plus  exade  raifon  ^  moins  pour 
notre  propre  défcnfe  ,  que  pour  vos  vrais 
intérêts.  Quanta  nous,  on  ne  fauroitnous 
nuire  véritablement,  quoiqu'on  nousra- 
viflè  la  liberté  ,  ou  la  vie.  Mais  vous  flé- 
tririez votre  gloire  j.  Ôc  tout  maîtres  du 
monde  que  vous  ctes ,  vous  feriez  con- 
damnés au  Tribunal  de  T  Eternel ,  fi  vous 
puniflîez  par  paflîon ,  ou  par  prévention» 
La  forme  légitime  des  jugemens  demande 
que  les  fujets  accufés ,  ou  fufpeds  ,  ren- 
dent un  compte  exad  de  leurs  adions , 
&  que  les  Souverains  en  ordonnent  fur 
les  règles  invariables  de  la  fageife ,  non 
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fur  de  frivoles  préfomptions ,  ni  fur  les 
caprices  de  la  puidànce  arbitraire.  C'elV 
donc  à  nous  d'expofer  au  plus  grand 
jour  ,  &  notre  manière  de  vivre ,  &  no- 
tre doArine  j  fuion  pour  éviter  la  mort 
qui  n*eft  qu  un  bien  pour  le  Chrétien  ^ 
au  moins  pour  n'erre  pas  complices  d'une 
criminelle  ignora^ice ,  que  nous  aurons 
négligé  d'éclairer.         i  .,,.•>  ■     <  r.    .  u 

il  expofe  enfuite  foit  au  long  la  con- 
duite ordinaire  des  Fidèles  ,  la  pureté 
angélique  de  leurs  mœurs ,  ôc  plus  en- 
core des  règles  de  morale  qui  leur  font 
prefcritei  j  enfin  la  fainteté,  la  lîmpli- 
cité  ôc  la  dignité  de  leurs  obfervances 
religieufcs.  On  les  accufoit  d'athéifme  i 
le  faim  Orateur  fait  fentir  que  l'athéifrae 
ne  confifte  point  à  refufer  fon  encens  à 
une  multiplicité  de  Génies  mauvais  ,  ou 
fantaftiques  y  qu  a  l'égard  de  ces  Dieux 
imaginaires  ,  &  de  tous  les  vains  fimu- 
lacres ,  les  Cbrétiens  ne  fe  défe:> soient 
point  d'être  athées  ;  mais  qu'envers  le 
Dieu  Suprême ,  le  feul  grand  ,  le  feul 
[véritable  5  l'Être-Créateur  ëc  conferva* 
teur ,  éternel ,  indépendant ,  connu  & 
célébré  par  les  Poètes  mêmes ,  les  Chré- 
tiens font  les  plus  religieux  de  tous  les 
hommes  j  qu'ils  s'efforcent  de  l'honorer 
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comme  il  mérite  de  l'être ,  ôc  de  la  ma- 
nière qu'il  nous  l'a  enft  ^  lé  par  le  moyen 
de  foii  Fils ,  ou  de  fon  Verbe ,  éternel 
ôc  tout-puiiïànt  comme  lui ,  mais  revêtu 
de  notre  chair  &  de  notre  humanité  , 
pour  nous  inftruire  immédiatement  & 
plus  efficacement. 

Ici  pour  prouver  aux  Payens  Texiftence 
d'une  révélation ,  le  Saint  employé  le  té- 
moignage des  Prophètes  ,  des  Sy billes , 
ou  des  vers  qui  couroient  fous  leur  nom , 
avec  les  autres  preuves  accommodées  à 
la  nature  des  chofes ,  ou  à  la  circonf- 
tance  des  temps.  Il  s'étudie  fur-tout  â 
lever  les  préjugés  de  fon  fîecle ,  qui  for- 
moient  le  plus  grand  obftacle  aux  pro- 
grès du  Chriftianifme.  C'eft  pourquoi  il 
ne  craint  pas  d'entrer  dans  l'explication 
de  nos  cérémonies  religieufes  ,  de  nos 
Sacremens  mêmes  j  quoique  régulière- 
ment cela  fût  défendu.  11  s'énonce  très- 
clairement  touchant  la  Sainte- Eucharif- 
tie.  C'étoit  fur  ce  Myftere  ineffable,  que 
les  ennemis  du  Chriftianifme   avoient 
fabriqué  leurs  principales  calomnies  con- 
tre les  Chrétiens. 

Ne  vous  laiflèz  pas  abufer  ,  dit-il, 
en  ouvrant  une  oreille  imprudente  a  des 
contes  abfurdes.   Voici  au  jufte  la  ma- 
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nlere  dont  nous  admettons  parmi  nous 
:  que  vous  appeliez  nos  initiés.  Après 
TAdmis  a  ete  lavé  dans  Tcau  ,  en  (î- 
gne  de  la  purification  intérieure  qui  s'o- 
père dans  fon  ame  psn:  la  célefte  vertu  , 
nous  l'amenons  au  lieu  où  les  frères  fe 
trouvent  aflemblés ,  pour  y  prier  en  com- 
mun. La  prière  finie  ,  nous  nous  faluons 
par  le  bailer  de  paix.  Puis  on  préfente  à 
celui  qui  préfîde,  du  pain  Ôc  une  coupe  où 
il  y  a  du  vin  mêlé  d'eau.  Il  lof&e  au  Père 
Célefte ,  par  le  Fils  &  le  S.  Efprit  ;  &  les 
Diacres  diftribuent  à  chacun  ce  pain  ôc 
ce  vin  ,  qu'on  ne  reçoit  pas  ainfi  qu'une 
nourriture  ordinaire.  Mais  comme  il  nous 
eft  connu  ,  que  le  Verbe  de  Dieu  s'eft 
revêtu  de  chair  &  de  fang  ;  nous  favons 
aufîi  que  la  nourriture  fandifiée  par  les 
formules  facrées  qu'il  nous  a  tranimifes , 
devient  la  chair  Ôc  le  fang  de  ce  même 
Chrift  ,  fait  homme  pour  l'amour  de 
nous.  Car  les  Apôtres  nous  apprennent 
dans  leurs  écrits  ,  que  Jéfus-Chrift  leur 
ordonna  d'en  ufer  comme  il  avoir  fait , 
lorfqu'après  avoir  pris  le  pain  en  difant  : 
Ceci  eft  mon  Corps  ^  &  le  vin  en  difant  : 
Ceci  eft  mon  Sang  ;  il  ajouta  '■  Faites  la 
même  chofe  en  mémoire  de  moi. 
Mais  à  quoi  bon  tant  de  difcours  pour 
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nous  juftifier  ?  On  né  croit  pas  férieiife- 
meiic  les  imputations  dont  on  nous  noir- 
cit, &  qu'on  allègue  pour  nous  oppri- 
mer. On  fouffre  toutes  les  Religions  les 
plus  infenfées  ôc  les  plus  corrompues; 
tandis  qu'on  nous  perfécute  opiniâtre- 
ment. Punit-on  les  adorateurs  du  bois, 
de  la  pierre  ,  des  chats  ,  des  lats  »  des 
crocodiles  ?  Punit-on  même  les  mauvais 
Chrétiens  ,  ceux  qui  ne  le  font  que  de 
nom  ?  Les  partifans ,  par  exemple ,  de  Si- 
mon ,  de  Ménandre  ,  de  Marcion  ?  Ils 
anéantiffent  l'idée  ôc  le  culte  du  premier 
Être  y  on  ne  les  accufe  de  mille  abomi- 
nations qu'avec  trop  de  fondement  y  & 
vous  les  laiifez  tranquilles.  Que  vous  fait 
la  fainteté  de  no  te  Dcw5trine  ?  Voulez- 
vous  être  appelles  ,  ôc  vous  co4ivi«nt-il 
de  vous  rendre  les  miniftres  des  Démons 
malfâifans  qui  ne  peuvent  nous  fouffrir  ? 
Si  elle  vous  paroît  abfurde  ,  kiffez  -  la 
tomber  d'elle-même.  Si  elle  eft  pure  6c 
fainte  ,  fi  elle  eft  divine  &  célefte  ]  que 
ne  rifquez-vous  point  à  la  combattre? 
Princes  &  maîtres  des  peuples ,  ordonnez 
de  notre  fort ,  a  préfent  que  vous  kQs 
inftruits  ?  Quoi  que  vous  prefcriviez , 
nous  dirons  paifiblement  :  Que  la  vo- 
lonté de  Dieu  s'accompliflV,  Ainfi  nous 
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le  dide  ce  refpeâ:  >  cet  attachement  fin- 
ceue  que  notre  Religion  nous  impofc 
pour  nos  Maîtres  légitimes.  Mais  nous 
devions  préalablement  vous  déclarer ,  & 
cela  au  nom  du  Maître  qui  du  haut  des 
Cieux  règne  à  jamais  fur  tous  les  Maîtres 
k  h  terre ,  que  vous  n'échapperez  point 
à  la  rigueur  de  fes  arrêts ,  fi  vous  perfif- 
tez  dans  une  injuftice  que  l'on  vous  rend 
maiîifefte. 

Un  des  plue  anciens  Auteurs  Ecclé- 
Câftiques ,  Orofe  nous  apprend  que  ce 
difcours  fit  impreflîon  fur  Antonin ,  ôc 
le  rendit  favorable  au  Chriftianifme.  L'a- 
)ologie  de  Juftin  avoir  été  appuyée  par 
es  Chrétiens  d'Afie»  Ils  s'étoient  plaints 
de  leur  côté  à  TEmpereur  ,  des  traite- 
mens  inouis  que  leur  faifoient  leurs  con- 
dtoyens.  Il  y  eut  même  quelques  Gou- 
verneurs de  Provinces  >  moins  inhu- 
mains que  les  autres ,  qui  en  écrivirent 
à  ce  bon  Prince.  11  ne  put  réfifter  à  tant 
de  juftes  foUicitations  ;  &  il  porta  des 
édits  5  pour  qu'on  ceffât  de  perfécuter 
les  Chrétiens,  il  écrivit  en  leur  faveur  à 
plufieurs  villes  de  la  Grèce,  (pécialemenr  luf. 
a  celles  de  LarilTe  ,  de  Thelialonique  ôc 
d'Athènes  j  ôc  défendit  en  général  à  tous 
les  Giecs  ,  d*exciter  contre  eux  aucua 
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trouble.  Pour  fatisfaire  aux  plaintes  par- 
ticulières des  Fidèles  d'Afie ,  il  envova 
des  ordres  précis  aux  Etats  de  cette  Pro- 
vince. On  verra  avec  plaiiîr  l'éloge  qu'un 
Mciît,  ap.  Empereur  ,  Philofophe  Payen  ,  fait  de 
Euf.  IV.  u,  j^Qs  Pères  5  dans  ce  précieux  refcrit,  con- 
fervé  par  S.  Méliton  ôc  par  Eufebe. 

Les  Infidèles  ,  félon  leur  coutume  & 
leurs  anciens  préjugés  ,  rejetterent  fur 
les  Chrétiens ,  les  néaux  qui  affligèrent 
l'Empire  fous  le  règne  d'Antonin.  Ce 
Prince  avertit  fes  fujets  Payens ,  à  l'occa- 
Ijon  des  tremblemens  de  terre  ,  qui  rui- 
nèrent quelques-unes  de  leurs  villes ,  de 
fe  comparer  à  ceux  qu'ils  pourûiivoient 
avec  tant  d'animofîté.  Quand  ces  mai- 
heurs  arrivent ,  leur  dit-il ,  vous  perciez 
honteufement  courage.  Eux  au  contiaire 
ne  témoignent  jamais  plus  de  fermeté , 
ni  plus  de  confiance  en  DieUc  Auffi  fem- 
ble-t-il  que  hors  le  cas  de  ces  calamités 
frappantes  ,  vous  ne  connoi(ïèz  pas  feu- 
lement la  Divinité.  Ce  qui  concerne  la 
Religion  vous  eft  indifférent  ,  &  vous 
ne  vous  fonciez  nullement  du  culte  de 
j  rEteniel.  Parce  que  les  Chrétiens  l'ho- 

^  notent ,  vous  en  concevez  une  indigne 

jaloufie  5  qui  vous  les  fait  pourfuivre  juf- 
qu'à  la  mort.  N'appréhendez- vous  pas 
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tjue  ce  procédé  ne  rende  encore  plus  durs 
ou  plus  fermes  ,  ceux  que  vous  nommez 
Athées ,  &  qui  ont  moins  d'attache  à  la 
vie ,  que  d'ardeur  à  la  facrifier  pour  Dieu? 
Que  fi  ces  repréfentations  ne  fuffifent 
point ,  je  ftatue  ,  en  conformité  &  en 
confirmation  des  ordres  de  mon  père 
Adrien ,  de  glorieufe  mémoire  ,  que 
quiconque  ed  accufé  pour  la  feule  caufe 
de  Religion  ,  fera  renvoyé  abfous  , 
quoiqu'effèdivement  Chrétien  ;  &  que 
lacciifateur  fera  puni  fuivant  les  formes 
ordinaires. 

Ce  refcrit  fut  affiché  à  Ephefe ,  dans 
Falfemblée  des  Etats  d'Afie  ,  &  ralentit 
la  violence  des  perfécutions ,  fans  les  ar- 
rêter entièrement.  Car  on  trouve  encore 
beaucoup  de  martyrs ,  depuis  cette  épo- 
que ,  &  durant  tout  le  cours  du  règne 
d'Antonin.  Le  calme  de  i'Eglife ,  dan^ 
ces  temps  d*orage  ôc  d'épreuve  ,  dépen- 
doit  de  tant  de  caufes  différentes  >  qu  il 
ne  pouvoit  être  que  local  &  paflàger. 

Saint  Télefphore ,  le  feptieme  Pafteur 
de  l'Eglife  Romaine  ,  lUt  certainement 
martyrifé  fous  cet  Empereur ,  après  un 
Pontificat  de  dix  à  onze  ans.  S.  Irénée  le 
compte  pour  le  premier  martyr  entre  les 
Papes ,  depuis  faint  Pierre.  Ce  qui  rend 
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extrêmement  probable  le  fentiment  des 
Critiques ,  qui  fe  peifnadlt'nt  que  le  titre 
ée  Martyrs  accorde  à  c;uelques  autres, 
par   des  Auteurs  q'û  ne  fc-t    pc'i  du 
poids  d^  ce  Père  ,  ne  doit  s'entendie  que 
du  martyie   qu'ils  étoient  continuelle- 
ment dilpotés  a  fouffiii' ,  on  c^ss    our- 
mens  qu'ils  ont  réellement  endavés ,  fans 
terminer  par-là  leir  carrit-rc.  S.  Hygin 
fuccéda  à  S.  Télefpliore  ^  &  à  S.  Hygin , 
S.  Pie  5  puis  le  Pape  faint  Anicet. 
„     Hégéiippe  vint  à  Rome  fous  ce  der- 
nier Pontife,  qui 'mourut  l'an  1 68.  Il  y 
demeura  durant  tout  le  Pontificat  de  S. 
Soter  5  Ôc  jufquà  celui  de  S,  Eleuthere, 
qui  commença  l'an  177.  Hégéiippe  avoir 
paiFé  du  Judaïfme  à  la  foi  Chrétienne, 
il  écrivit  en  cinq  livres  ce  qui  étoit  arrivé 
depuis  la  Paffion  de  Jéfus-Chrift  jufques 
à  ion  temps.  On  a  perdu  cet  Ouvrage , 
la  première  Hiftoire  Eccléiiaftique  dont 
Qïï  faffe  mention  ,  êc  qui  n  étoit  qu'un 
recueil     fort    fimple    des    l'raditions 
Apoftoliques ,  quoique  l'Auteur  fût  très- 
favanc.  Mais  il  s'étolt  propofé  pour  mo- 
dèle, la  manière  décrire  des  Apôtres, 
àuflî-bien   que  h       manière  de  vivre. 
Nous  appreno:  > .     x  les  fragmens  qu'Eu- 
iebe  nous  en  ;i  v:o'"/ervés ,  que  S.  î'  gé- 
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Jppe  ,  car  l'Eglife  l'honore  de  ce  titre , 
avoit  étudié  ,  en  de  longs  Ôc   fréquens 
voyages ,  la  doiStrine  &  les  maximes  des 
diverfes  Eglifes.  Il  trouva  la  plus  exade 
conformité  entre  ces  ufages  ,  &  ce  que 
les  Apôtres  avoient  enfeigné.  Depuis  ces 
premières  colonnes  de  l'Eglife ,  dit-il , 
jLifqu'à  notre  temps ,  il  n'eft  aucun  fiége 
épilcopal  5  qui  n'ait  gardé  avec  une  in- 
violable fidélité  ce  que  les  Prophètes  ont 
piefcrit  9  &  ce  que  le  Seigneur  a  prêché. 
L'Empereur  Antonin  le  Pieux  ,  après 
avoir  donné  la  paix  ,  ou  quelque  relâche 
aux  Fic^eles ,  mourut  en  Kji  ,  à  l'âge  de 
foixante-quatorze  ans.  Il  avoit  deux  fils 
adoptifs ,  Marc-Aurele  ,  Ton  neveu  ôc 
fon gendre,  &  Luce-Vere.  Marc-Aurele 
avoit  quarante  ans  ,  avec  la  fageflè  & 
l'expérience  convenables  à  cet  âge.  L'ef- 
time  particulière  dont  on  étoit  prévenu 
pour  lui ,  le  fit  reconnoîtrè  feul  Empe- 
reur ^  mais  il  fit  voir  à  quel  point  il  la 
méritoit ,  en  déclarant  Vere  fon  collè- 
gue. Ce  fut  pour  la  première  fois  que 
l'Eirnire  obéi:  à  deux  maîtres  égaux.  Le 
ff^  .-iid  ne  iégna  que  huit  ans ,  au  bout 
uefquels  il  mourut ,  pen  regretté  par  l'au- 
teur même  de  fon  élévation ,  qui  déjà 
trouvoit  beaucoup  de  peine  à  réprimer 
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les  mauvaifes  inclinations  de  ce  vicieunl 
collègue. 

Marc-Aurele  ,  Tun  des  plus  grands  1 
Empereurs  bc  des  Philofophes  les  plus 
diftingués  qu'ait  produit  ]e  PaganifmeJ 
n'en  etoit  que  plus  attaché  aux  préjugés 
de  Religion  dans  lefquels  on  l'avoit  éle- 
vé. Il  n'etoit  pas  forti  de  Tenfance,  qu'A- 1 
drien  l'avoit  mis  dans  la  compagnie  des! 
Saliens  confacrés  à  Mars.  11  y  paiTa  par 
toutes  les  charges  y  Ôc  on  lui  fit  un  li 
grand  mérite  de  fon  habileté  à  s'en  ac- 
quitter, qu'il  s'accoutuma  lui -même  à 
donner  du  prix  &  de  la  valeur  à  ces  ob- 
fervances  minutieufes.  Il  préten<joit  tirer 
fon  origine  du  Pvoi  Numa ,  &  fe  piquoit 
de  lui  reilèmbler  ,  par  fou  attachement 
&  fon  zèle  pour  l'ancienne  Religion  des 
Romains.  La  Philofophie  Stoïcienne  qu'il 
profetïoit ,  étoit  à  la  vérité  la  plus  con- 
forme de  toutes  à  la  faine  raifon  j  mais 
en  même  temps  la  plus  attachée  â  fon 
fens  propre ,  Ôc  la  plus  inflexible  par  rap- 
port à  tout  ce  qu'elle  jugeoit  condam- 
damnable.  Ce  Prince  étoit  encore  animé 
contre  le  Chriftianifme  ,  par  les  impref- 
fions  qu'il  ne  ceflbit  de  prendre  dans  fes 
fréquens  rapports  avec  toutes  fortes  de 
Philofophes  ,  vertueux:  en  propos ,  ^lais 
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va'iis  difcoiirburs ,  qui  ne  pouvoient  foiif- 
(rir  la  pureté  des  vertus  Evangcliques , 
Ifapérieures  à  tous  les  efforts  de  leur  of- 
Iteiitation.  Ainiî  fa  clémence  naturelle 
Ine  lempècha  point  de  fe  montrer  ex- 
Ittèmement  dur ,  &  même  cruel ,  à  l'é- 
jgard  des  Chrétiens.  S'il  ne  rendit  pas  la 
Iperfécution  générale  par  des  édits  en 
Itorme  ,  il  donna  lieu  à  de  tyranniques 
[vexations  en  plufîeurs  provinces. 

Quadrat ,  Proconful  d'Aiie ,  fît  expo- 
Ifer  aux  bêtes  ,  dans  Tamphithéatre  de 
ISmyrne  ,  Germanicus  ,  ôc  dix  autres 
IChrétiens.  Leur  courage  confondit  les 
lldolâtres';  &  le  peuple  fe  mita  crier  dans 
Ifon  dépit  :  Qu'on  extermine  tous  les  en- 
Ineuiis  jies  Dieux  ,  en  commençant  par 
lleut  Chef  Polycarpe. 

Difciple  de  l'Apotre  faint  Jean  ,  ôc 
Iprépofé  au  gouvernement  de  la  florilTànte 
lEglife  de  Smyrne ,  cet  homme  vraiment 
lapoftolique  ne  fe  bornoit  point  à  fa  mif- 
llion ,  pas  même  aux  Eglifes  nombreufes 
le  l'Alie  ,  où  il  perpétuoit  les  enfeigne- 
nens  &  les  ufages  qu'il  tenoit  preiciue 
tmmédiatement  du  Seigneur.  Il  avoir  fait 
je  voyage  de  Rome  quelques  années  au- 
)arav3r  ••  quand  il  fut  queftion  du  difféç. 
reiid  k  ichant  Iç  jour  de  la  Pâque.  Les 
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progrès  que  fit  Marcion  dans  cette  Ca- 
pitale  de  l'Univers ,  devenue  aulïi  le  preJ 
lî'^er  fîcge  de  la  Religion  ,  y  rendirent  !a 
préfence  du  faint  Dodeur  encore  plu$ 
nécefïàire ,  que  n  avoit  fait  rimétcc  cie  la| 
dilcipline.         "     '  '■    ^    ' 

,    Cet  H^-^fiarque  étoit  d'autant  plus  fé- 
duiianc ,  qu'il  prenoit  lUie  route  oppo- 
fée  en  apparence  à  tout  ce  qu'on  avoit  1 
vu  jufques-là  de  faux  Do6keurs.  11  afiec- 
toit  la  plus  grande  févérité ,  obligeoit  fol 
fedateurs  à  s*abftenir  par  pénitence  m 
vin  Ôc  de  la  viande  ,  à  faire  des  jeûnes 
fréquens  ôc   rigoureux ,  à  fe  préfenter 
d'eux-mêmes  au  martvre.  11  ne  recevoir 
aucun  difciple  ,  qu'il  iie  fît  prote»  ion 
de  continence,  ôc  condamnoit  abk  j-| 
ment  le  mariage  ^  fe  fondant  fur  la  dor 
trine  des  deux  principes  ,  qui  fut  pliisl 
développée  dans  la  fuite  par  les  Mani- 
chéens ,  mais  qu'il  enfeigna  le  premier,! 
Par  cette  affedation  d'auftérité  ,  il  vou- 
loit  faire  oublier  ce  qui  avoit  donné  lieu 
à  fa  honteufe  défe<!:tion.   Fils  d'un  faint  | 
Evêqii^  ,  il  s'étoit  fait  challèr  de  l'Eglife 
po  "  un  péché  d'incontinence.  N'en  ayant  1 
pu  obtenir  le  pardon  aufli  vite  qu'il  vou- 
Ipit  5  il  étoit  alléjufqu'à  Rome,  où  les  1 
créfors   des    fatisfadions  du  Chrid  fe 
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cHfpenfanc  avec  plus  d'abondance  ,  il  ef- 
péroit  de  trouver  plus  de  facilité  à  la  ré* 
conciliation.  Mais  on  ne  put  qu'y  ap- 
prouver la  conduite  d'un  Lvêque ,  plus 
fenfible  a  Thoniieur  de  rEgliie  quaux 
imprcflions  de  la  chair  ôc  du  fang.  Le 
dépit  Ôc  le  défefpoir  emportèrent  le  mau- 
vais pénitent ,  qui  menaça  hautement  de 
déchirer  la  Religion  pure ,  où  on  le  trai- 
toit  avec  cette  rigueur. 

D'abord  il  fe  fit  difciple  de  Cerdon ,  de 
qui  il  emprunta  les  extravagans  ôc  facrir 
léges  principes  fur  la  nature  Se  la  divi- 
lion  de  la  Divinité ,  aftez  femblables  i 
ceux  de  Valentin  ;  puis  il  s'érigea  lui-: 
mèn  e  en  Chef  de  parti.  Entre  les  Dif-; 
cipks ,  le  plus  fameux  fut  Appelles ,  pa-*' 
reil  en  tout  à  fbn  Maître  ^  engagé  comme 
lui  i^ans  l'erreur  par  un  péché  d'incon- 
rinei  :e  ,  dont  il  ne  put  foutenir  la  péni* 
lence  humiliante  ,  &  comme  lui  de  pé- 
cheur aveuglé  ,  devenu  fédudteur  jeu 
chef.  Ainfi  que  Marcion  ,  il  reconnoif- 
foit  deux  Dieux,  l'un  bon  &  l'autre  maa*: 
vais  'y  mais  il  n'en  faifoir  pas  deux  Prin- 
cipes. Il  prétendoit  au  contraire  ,  que  le 
j  mauvais  avoir  été  formé  par  le  bon.  Par 
rapport  à  Jéfus-Chrift ,  il  enfeignoit  que 
|ce  divin  Réparateur  n'avoit  pas  eu  feu- 
Tome   /•  b, 
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lement  l'apparence  d'un  corps ,  comme 
le  foutenoïc  Marcion  ;  ni  une  véritable 
chair  ,  comme  le  die   l'Evangile  :  mais 
ou  en  defcendant  des  Cieux  ,  il  s'ctoit 
fait  un  corps  cclefte  Se  aérien  j  &  qu'en 
y  remontant  après  fa  réfuiredion ,  il  avoit 
rendu  à  chaque  ciel  ce  qu'il  en  avoir 
pris  y  de  manière  que  Tefprit  feul  étoit 
retourné  au  fein  de  la  Divinité.  Âulfi 
nioit-iî  la  réfurredlion  de  la  chair ,  n'ad- 
mettoit  au  falut  que  les  âmes  feules , 
&  îcur  attribuoit  une  différence  de  fexej 
en  forte  que  les  corps  mêmes  n'en  avoient 
de  déterminés  que  par  les  âmes  qui  les 
animoient.  Il  donnoit  pour  des  révéla- 
rions  dignes  du  plus  religieux  refped, 
les  rêveries  d'une  fille ,  nommée  Pnilu- 
mene ,  qui  fe  difoit  infpirée  par  un  ange, 
&  que  l'on  croit  avoir  été  poffédée.  Mal- 
gré cette  alfociatioi»  fufpedbe ,  il  évita 
ou  cachai  bien  tout  ce  qui  en  pouvoir 
léfulter  au  préjudice  de  fes  mœurs ,  que 
Rhodon  ,   Doâ:eur  Catholique  ,  qui 
confondit  fes  erreurs  ,  le  traite  de  vieil- 
lard vénérable  par  fon  âge  Ô:  par  fa  ma- 
nière de  vivre.  Ce  Dodeur  orthodoxe 
homme  encore  Potius  &  Bafilique ,  qui 
tdmettoient  deux  Principes ,  à  l'exemple 
à»  Marcion  j  ôc  Syneros  qui  en  admet- 
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toit  jufqu'à  trois.  Un  jour  que  Rhodon 
poufloit  plus  vivement  la  dilpute  contre 
Appelles ,  ce  malheureux  vieillard ,  trou- 
vant qu*il  étoit  trop  tard  pour  changer , 
fut  réduit  à  dire  ,  qu'il  ne  faut  point 
examiner  la  Religion  ,  que  chacun  doit 
perfifter  dans  celle  qu'il  a  une  fois  em- 
braffee ,  &  que  tous  ceux  qui  auront  mis 
leur  efpcrance  en  Jéfus  crucifié  ,  &  qui 
auront  opère  le  bien  ,  feront  fauves. 

Pour  en  revenir  à  Marcion ,  il  ne 
mettoit  que  trop  bien  à  exécution  fes 
menaces  contre  TEglife ,  quand  S.  Poly- 
carpe  fe  rendit  à  Rome.  Ces  Dodeurs 
fi  difFérens  s'y  étant  un  jour  rencontrés 
face  à  face  ,    l'Hérétique  demanda  au 
Saint,  s'il  le  connoi'dbit.  Oui  ,  luire-  iren.nr. i< 
pondit-il  y  je  te  connois  pour  le  fils  aîné 
de  Satan.  Polycarpe  avoit  tant  de  zele 
pour  la  foi  de  l'Èglife  ,  que  quand  il 
entendoit  quelque  propos  contraire  ,  il 
avoir  coutume  de  fe  Doucher  les  oreilles , 
en  fe  retirant  avec  précipitacion ,  &  en 
s'écriant  :  A  quels  temps ,  ô  mon  Dieu! 
m'avez-vous  réfervé  ?  Valentin  fe  trou- 
voit  à  Rome ,  en  même  temps  que  Mar- 
cion ;  ôc  l'autorité  du  faint  Evcque  dor 
Smyrne  ramena  au  fein  de  la  Catholicité 
une  foule  de  perfonnes  que  ces  deux  Sec- 
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taires  avoienc  perverties.  Us  feignir^nti 
même  d'abjuter  leurs  erreurs ,  &  fureni: 
jreçus  dans  TEglifp  Romaine  ,,  jufqua  cç 
que  manifedant  leur  hypocriiiç  ,  ils  s  en 
firent  chafTe^  fans  retour. 

On  conçoit  par  ce  crédit  êc  ces  oeu- 
vres de  faint  Polycarpe  ,  combien  les 
Infidèles  croient  fondés  à  Iç  regarder 
comme  Tune  d^s  pjrincipales  colonnes  de 
la  Religion  qu'ils  haïfïpienr.  Il  quitta 
Rome ,  dès  que  fa  préfence  ceflà  d'y  être 
néceflaiie  à  l'Eglife  Univerfellç  y  &c  il  fe 
trouva  à  Smyrne  ,  Jorfqu'on  y  amena 
plufieurs  Chrétiens  du  voifinage  pour  les 
tourmenter.  Ils  le  furent  fi  cruellement, 
qu'ils  çxciterent  d'abord  la  pitié  d'un  bon 
nombre  d'Idolâtres.  On  les  flagella  avec 
^ant  de  barbarie  ,  qu'on  découvroit  tout 
Je  tiffii  de  leurs  veines  &  de  leurs  ar- 
iteres.  Après  quoi  on  les  étendit  nus  & 
fanglans  fur  des  coquilles  pointuçs.  Mais 
enhn  la  honte  d'une  atrocité  dont  chaque 
fpedtateur  fe  rendoit  i:omplice  ,  changeai 
tous  les  autres  fentimçns  en  dépit  &  en 
ifureuî  y  de  alors  l'affemblée  dem^ind^ 
unanimemisnt  la  mort  da  Chef  des 
Chrétiens. 

Le  Proconful  Quadrat  donna  des  or- 
4res ,  ^pur  chereh.er  Polj^carpe.  Mais  les 
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FiJéles  qui  s'y  attendoient ,  avoient  fait 
retirer  rLvêque  à  la  campagne ,  prefquè 
malgré  lui  ^  car  rien  ne  rintérefloit  plus 
dans  le  monde  ,  que  le  foin  de  foil 
Eglife.  Dieu  lui  fit  connoître  ce  qui  de- 
voir lui  arriver  ;  &  trois  jours  avant  qu'il 
fut  pris  5  il  dit  aux  Diiciples  qui  lac- 
compagnoient ,  qu'il  confommeroit  fort 
facrifice  par  le  feu.  Un  vendredi  foir, 
des  cavaliers  armés  qui  le  cherchoienr , 
fe  faifîrent  d*un  jeune  homme  inftruit 
du  lieu  de  fa  retraite  ,  6c  ils  le  forcerentr 
par  les  tortures  à  les  y  conduire.  On  y  ar- 
riva fort  tard.  Le  Saint  étoit  déjà  couché. 
Toutefois  il  fut  encore  éveillé  à  temps , 
pour  fe  retirer  dans  un  autre  endroit. 
Vais  croyant  au  defïbus  de  lui  de  dé- 
fendre ainfi  le  terrein ,  &  que  le  Seigneur 
vouloir  au  contraire  qu'il  marquât  un 
détachement  exemplaire  de  la  vie  :  Que 
la  volonté  de  Dieu  foit  faite ,  dit-il ,  en 
fe  levant  pour  aller  au  devant  de  ceux 
qui  le  pourfuivoient.  Ces  émidàires  , 
touchés  de  fon  âge  vénérable ,  &  de  la 
douceur  avec  laquelle  il  leur  parla ,  fe 
difoient  avec  étonnement  :  C'etoit  bien 
la  peine  de  venir  en  force ,  &  de  tar: 
courir ,  pour  arrêter  ce  bon  vieillard.  Il 
leur  fit  fervir  «  fouper  j  ôc  pendant  qu^ils 
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mangeoieiK  ,  il  ne  s'occupa  que  de  la 
prière. 

On  le  mit  fur  un  âne  ,  pour  le  con- 
duire a  la  ville.  Chemin  faifant ,  il  ren- 
contra un  Magiftrat  de  Smyrne ,  nommé 
Hérode  ,  qui  le  connoillànt  particulière- 
ment ,  le  prit  dans  fon  char ,  tâcha  de 
l'engager  à  facrifier  ,  &  à  lui  faire  nom- 
mer l'Empereur  du  nom  facré  de  Sei- 
gneur. Poly carpe  fut  quelque  temps  â 
délibérer  ,  non  fur  la  proportion  de  fa- 
crifier ,  qu'il  ne  put  ouir  fans  horreur, 
mais  fur  le  genre  d'honneur  qu'on  lui 
youloit  faire  rendre  à  Céfar.  11  répondit 
enfin  :  Je  ne  faurois  faire  ce  que  vous 
tiié  confeillez  ;  voyant  qu'on  prenoit  le 
nom  de  Se: Jjneur  ^  dans  le  fens  qui  ne 
convient  qu  a  1  Etre  oupreme;  non  comme 
un  -hommage   des   lujets   envers  leurs 
Princes  5  &  dont  les  Chrétiens  ne  s'é- 
pient jamais  départis.  A  cette  réponfe 
inattendue,  le  Magiftrat  changea  fa  bien- 
veillance en  une  dureté  brutale  ,  fit  def- 
çendre  l'Evêque  de  fa  voiture  avec  tant 
de  précipitation  ,  que  le  Saint  fe  bleffa 
à  la  jambe  j  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
fuivre  gaiement  fes  gardes  ,  qui  le  me- 
nèrent droit  à  l'amphithéâtre.  Plufieurs 
témoins  affurerrint  depuis ,  que  lorfqu'il 
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y  entra,  ils  entendirent  proférer  ces  mots 
par  une  voix  célefte  :  Polycarpe  ne  te  dé- 
mens paSé       ^       ..  ;     :  / 

Le  Proconful  à  qui  on  le  préfenta  ', 
lui  dit  du  Tribunal  où  il  étoit  allîs ,  de  ne 
pas  fe  perdre  imprudemment  lui-même , 
dans  un  Ige  qui  devoit  avoir  la  fagefle 
en  partage,  puis  il  lui  ordonna  de  jurer 
ar  la  fortune  de  Céfar ,  &  de  crier  avec 
a  multitude  :  Qu'on  ôte  les  ^impies  ^ 
c'eft-à-dire ,  les  Chrétiens ,  dont  on  pré  - 
tendoit  ainfi  lui  faire  abjurer  la  Doc- 
trine. Le  Saint  au  contraire  regardant 
d'un  œil  févere  le  peuple  Idglâtre ,  6c  le 
montrant  de  la  mani ,  s'écria  ,  les  yeux 
levés  au  Ciel  :  Otez  ces  Impies.  Le  Pro- 
conful irrité  dit  :  Jure  au  plutôt ,  &  mau- 
dis ton  Chrift.  Le  Saint  répondit  en  fou- 
riant  :  Il  y  a  quatre-vingt-jfix  ans  que  je 
fers  ce  bon  Maître ,  &  n'en  reçois  que 
des  faveurs  :  quelle  odieufe  ingratitude 
ne  feroit  -  ce  pas  de  le  blaipbèmer  avec 
vous  !  Et  pourquoi  vous  fatiguer  r>Ins 
long- temps  par  des  foins  inutiles  ?  ^otis 
feignez  d'ignorer  qui  je  fuis.  Je  vous  le 
déclare  hautement  :  Je  fuis  Chrétien. 
Que  fi  vous  voulez  favoir  quelles  font 
les  maximes  des  Chrétiens ,  donnez-  m'en 
le  temps,  de  je  votis  épargnerai  la  hoi^ce 
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d  Opprimer  des  vertus  que  vous  devez 
révérer.  Le  Proconfui  lui  dit  :  Calme 
plutôt  ce  peuple  ,  &  le  perfuade.  Le 
Saint  répliqua  :  Notre  Religion  nous  ap- 
prend à  rendre  fur  la  terre  aux  Puiflances 
établies  de  Dieu  ,  les  déférences  &  les 
fervices  qui  dépendent  de  nous.  Quant 
i  ce  peuple  ,  la  fureur  qui  le  met  hors 
d'état  de  profiter  de  ce  que  je  lui  dirois , 
le  rend  indigne  de  m'entendre.  Le  Pro- 
confui voulant  faire  montre  de  fon  pou- 
voir ,  le  menaça  des  bêtes  féroces  J^:  du 
feu.  Ce  qui  ne  fervit  qu'à  donner  plus 
d'éckt  à  la  gloire ,  comme  au  courage  da 
Martyr. 

_  Peu  après  ,  le  Crieur  public  die  pa» 
trois  fois  :  Polycarpe  a  conrefle  qu*il  étoic 
Chrétien.  Toute  la  multitude  ,  compo- 
fée  de  Payens  ôc  de  Juits ,  répondit  en 
tumulte  :  C'eft  le  père  des  Chrétiens , 
Tennemi  de  nos  Dieux  ,  le  fuborneur 
de  TAfie  ^  qu'on  le  livre  aux  bêtes.  Mais 
celui  qui  avoir  la  police  de  la  Religion , 
dont  les  fpedacles  faifoient  partie  ,  re- 
préfenta  que  cela  ne  fe  pouvoit ,  les  jeux 
venant  de  finir.  Ils  s'écrièrent  donc  qu'il 
le  falloit  brûler  vif.  En  même  temps  ils 
coururent  chercher  du  bois  de  des  far- 
mens  y  dans  les  bains  ôc  fur  les  chaur 
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riers.  Les  Juifs ,  à  leur  ordinaire  ,  mar- 
quèrent plus  d'emprelTement  que  les  Ido- 
lâtres. En  peu  de  momens  le  bûcher  fe 
trouva  prêt.  Polycarpe  ôta  fa  ceinture  & 
fes  principaux  vêtemens.  On  le  vouloir 
attacher  fuivant  Tufage ,  avec  des  chaînes 
&  des  crampons  :  il  leur  fît  entendre  que 
la  précaution  étoit  inutile  ;   &  Ton  fe 
contenta  de  lui  lier  les  mains  derrière 
le  dos.  Dieu  tout-puifTant ,  s'écria-t-il , 
en  regardant  le  Ciel  ,  père  de  Jéfus- 
Chrift ,  Notre-Seigneur  ,  par  qui  npus 
avons  reçu  le  don  de  votre  connoif- 
fance  ôc  de  votre  amour  ,  je  vous  rends 
grâce  de  ce  que  vous  m'avez  fair  arriver 
a  ce  jour  &  à  cette  heure  forrimés  ,  où 
je  dois  participer  au  calice  d'amertume 
de  votre  Fils  ,  &  au  fort  de  vos  Martyrs 
qui  fe  laiiTent  dépouiller  d'une  vie  pé- 
ritïàble  pour  reflufciter  à  la  vie  éternelle. 
AccompIifTez  aujourd'hui  ce  que  vous 
avez  préordonné;  ôc  que  je  fois  admis 
avec  eux  aux  pieds  de  votre  Trône.  Il 
achevoit  de  parler ,  quand  on  alluma  le 
bûcher.  Les  flammes  formèrent  comme 
une  voûte  au  tour  de  lui ,  fans  le  tou- 
cher y   &  il  s'exhala  du  feu  i^ne  odeur 
femblable  à  celle  de  iencens  &  des  plus 
doux  parfums»  Les  fpedateurs  refloient 
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dans  l'admiration  ,  en  obfervant  la  dif- 
férente manière  de  mourir  des  Chré- 
tiens &  des  malfaiteurs.  Cependant  on 
fit  donner  au  Martyr  un  coup  d'épée  aa 
travers  du  corps  ,  ôc  le  fang  jaillit  avec 
tant  d'abondance  ,  qu'il  éteignit  le  feu 
qui  l'entouroit. 

Nous  tenons  toutes  ces  circonftances 
d'une  lettre  écrite  par  l'Eglife  de  Smyrne 
â  celle  de  Philadelphie,  enPhrygie.  Elle 
ajoute  que  les  Infidèles  ne  permirent 
pas  d'eniporter  le  corps  du  Saint ,  mais 
que  le  Centenier  chargé  de  préfider  à 
l'exécution ,  le  fit  confumer  après  fa 
mort ,  de  peur  que  les  Chrétiens  ne  l'a- 
dorailènt ,  au  lieu  de  Jéfus-Chrift.  In- 
fenfés  qu'ils  étoient ,  ajoute  l'Auteur  de 
cette  lettre  ,  de  ne  pas  concevoir ,  que 
fi  nous  adorons  Jéfus-Chrift  ,  c'eft  uni- 
quement parce  qu'il  eft  Fils  de  Dieu  *,  & 
que  nous  donnons  fimplement  aux  Mar- 
tyrs des  marques  d'amour  Ôc  de  révé- 
rence 5  à  caufe  de  leur  qualité  d'imita- 
teurs 8c  d'amis  de  Jéfus-Chaift.  Tel  étoit 
dès -lors  le  fentiment  de  l'Eglife ,  fur  les 
honneurs  rendus  aux  Martyrs  ôc  à  leurs 
reliques ,  également  éloigné  de  l'irrévé- 
rence ôc  de  la  fuperftition.  Le  nom  de 
faint  Polycarpe  doit  être  d'autant  plus 
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cher  a  TEglife  de  France  ,  qu  elle  lui  eft 
originairement  redevable  de  la  foi ,  qu'il 
envoya  prêcher  dans  les  Gaules  par  laint 
Pothin ,  faint  Irénée ,  &  quelques  autres 
de  fes  Difciples. 

Il  noui  refte  une  épkre  de  cet  illiiftre 
Martyr ,  adrellee  aux  Chrétiens  de  Phi- 
lippes  5  à  laquelle  faint  Irénée  rend  ré- 
moignage  dans  fon  troifieme  livre  contre 
les  héréfies.  Elle  leur  fut  écrite ,  comme 
on  Ta  vu  en  fon  lieu  ,  à  loccafion  de  S. 
Ignace  d'Antioche  ,  qui  avoit  paiïé  chez 
eux  ,  en  allant  à  Rome  pour  y  confom- 
mer  fon  martyre ,  ôc  dont  Poly carpe  leur 
demandoit  des  nouvelles ,  comme  a  des 
hôtes  plus  a  portée  d'en  favoir.  Mais  ce 
récit  n'occupe  que  la  moindre  partie  de 
l'épître.  A  l'imitation  des  écrits  des 
Apôtres  &  de  tous  les  grands  hommes 
de  ces  temps  facrés  ,  elle  contient  des 
inftrudtions  étendues  pour  tous  les  Fi^ 
deles,  parcourt  tous  les  rangs  Ôc  les  états, 
pour  apprendre  à  chacun  fes  devoirs  j  ôç 
à  tous  en  général  ,  elle  infpire  la  pluS 
grande  horreur  des  doctrines  nouvelles.. 
Se  des  Hérétiques  qui  dogmatifoienç 
alors.  On  eut  tant  de  reffpedl  pour  cette 
pièce  tottchance  ,  <ju'elle  fe  lifoit  encore 
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publiquement  dans  les  Eglifes  d'Âfîe> 
trois  cents  ans  après* 

Un  des  plus  célèbres  martyres  du 
même  règne  fut  celui  de  fainte  Félicité , 
immolée  avec  fes  fept  fils,  comme  autre- 
fois faint  Symphorofe.  Plufieurs  monu- 
niens  portent  qu'elle  fouf&it  fous  TEm- 
pire  d'Antonin*  Mais  il  faut  obferver, 
que  les  Anciens  donnent  fouvent  à  Marc- 
Aurele  le  nom  d*Antonin  qui  Tavoit 
adopté.  Félicité ,  Dame  de  marque  dans 
la  ville  de  Rome ,  devint  veuve ,  &  con- 
facra  fa  viduité  au  Seigneur ,  ne  s*occu- 
pant  que  de  fa  fandification ,  ôc  de  celle 
de  fa  nombreufe  famille.  Cette  conduite 
édifioit  autant  les  Fidèles,  quelle  irri- 
toit  les  Prêtres  du  Paganifme.  Ceux-ci 
fe  foule verent  contre  les  Chrétiens  ,  & 
perfuaderent  à  l'Empereur ,  que  les  Dieux 
fe  trouvant  ofFenfés  de  la  décadence  de 
leur  culte ,  il  falloir ,  pour  les  fléchir  & 
récupérer  leurs  anciennes  faveurs  ^  obli- 
er  les  Chrétiens  célèbres  ,  tels  que  Fc- 
icité ,  à  leur  offrir  des  facrifices. 

Le  foin  de  cette  affaire  fut  commis  i 
Publius  ,  Préfet  de  la  ville.  Il  employa 
fans  fuccès  la  douceur  ôc  les  menaces. 
L'Efprit  de  Dieu,  répondit  kSaime,  me, 
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rend  fupérieure  à  la  fcdiidtion  j  vous  ne 
me  vaincrez  pas ,  tandis  qiie  je  refpire- 
rai  j  ôc  Cl  vc  ^  m'ôtez  la  vie ,  la  viàoire 
que  je  remporterai  en  mourant ,  me  fera 
encore  plus  avantageufe.  Le  lendemain 
le  Préfet  parut  fur  Ion  Tribunal ,  dans  la 
place  de  Mars.  Il  fit  amener  Félicité  avec 
(es  enfans ,  ôc  lui  dit  en  leur  préfence  , 
d'avoir  au  moins  pitié  d'eux ,  fi  fa  propre 
vie  liû  était  indifférente.  Elle  répondit  : 
l/i  compaflîon  à  laquelle  vous  me  por- 
tez ,  feroit  la  cruauté  la  pltis  pemicieufe. 
Puis  fe  tournant  vers  fes  entans ,  &  de 
la  main  leur  montrant  les  Cieux  ;  regar- 
dez U  haut ,  leur  dit-elle  ,  c'eft-là  que 
Jéfus-Chrift  vous  attend,  avec  Ces  Saints 
qui  nous  en  ont  tracé  la  route.  Montrez- 
vous  fidèles  à  (je  Rémunérateur  magni- 
fique ,  &  combattez  a^  ^jc  un  courage 
digne  du  prix  .qui  vous  eit  propofé. 

Le  Préfet  la  fit  fouffleter,  en  lui  re- 
prochant fa  tejmérité.  11  appella  fes  fept 
fils ,  l'un  après  l'autre  j  &  tous  ayant  con- 
feffé  la  foi  avic  la  plus  héroïque  aflii- 
rance  ,  on  les  condamna  â  divers  genres 
de  mort.  L'aîné  fut  fouetté  cruellement , 
jufqu'à  ce  qu  il  expirât  {<r'\$  les  coups J 
On  aflbmma  les  deux  fuivans ,  à  coups 
de  bâtoiis.  Le  quatrième  fut  précipité 
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d*un  Heu  élevé.  Les  crois  autres  curent 
la  tcce  tranchée ,  avec  leur  mère ,  qu  on 
exécuta  la  dernière  ..  pour  faire  éprouver 
à  fa  tendreilè  ks  douleurs  de  tous  Tes 
enfans.  •  ;  •'.■  ■'  •  '.  '••  •  j-  .  ■  '•*-• 
Les  faints  Ptolomée  &  Lucius  furent 
martyrifés  fous  le  même  règne.  Ptolo- 
mée avoit  converti  à  Rome  une  femme 
dont  le  mari  croupidbit  dans  la  plus  in- 
fâme débauche ,  Ôc  pour  qui  elle  avoit 
eu  fouvent  de  criminelles  complaifances. 
Cette  femme  faifant  enfin  de  férieufes 
réflexions  ,  &  ne  pouvant ,  ni  corriger 
fon  époux  )  lii  le  réduire  à  ne  rien  exi- 
ger d'elle  de  contraire  à  fa  confcience , 
elle  fe  crut  obligée  de  s'en  féparer ,  & 
lui  dénonça  le  divorce  conformément 
aux  Loix  Romaines.  Le  mari ,  furieux  , 
TaCcufa  de  Chriftianifme  ,  pardevant 
TEmpereur.  Elle  préfenta  requête ,  de- 
ttianaa  en  premier  lieu  de  régler  fes  af- 
faires domeftiques  ,  ôc  promit  de  ré- 
pondre enfuite  à  Taccufation.  Cet  hom- 
me 5  irrité  du  délai  ,  tourna  fon  dépit 
contre  Ptolomée ,  &  le  traduiiît  comme 
un  Chrétien  zélateur  5  au  Tribunal  d'Ur* 
bicius ,  qui  lé  fit  auflitot  arrêter  par  un 
Centurion,  Impatient  dans  fa  vengeance*, 
l*accufatjeur  engagea  cet  OfBcier  à-  d^«. 
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mander  fimplement  à  Ptolomée  ,  s'il 
étoic  Chrétien.  11  connoirtbit ,  par  fa  fem- 
me ,  la  candeur  6c  la  fuicéricé  des  Fi- 
dèles ,  principalement  fur  cet  arri  le  j  & 
il  ne  trouva  point  de  moyen  plus  facile 
que  celui-ci ,  pour  abréger  les  longueurs 
de  la  procédure.. 

En  effet ,  Ptolomée  co  fans  dé- 

tour. 11  fut  auflîtot  jette  j  'ne  rigou- 
reufe  prifon ,  où  il  fourti  anmoins 
très  -  long  -  temps  avant  que  le  Préfet 
portât  la  fentence  capitale.  Comme  ^on 
conduifoit  enfin  le  Martyr  au  fupplice  , 
un  autre  Chrétien  ,  nommé  Lucius  , 
qu'on  préfume  d'un  rang  ainfi  que  d'un 
nom  aiftingué ,  demanda  au  Magiftrac 
pourquoi  il  faifoit  périr  un  homme  qui 
n'étoit  convaincu  d'aucune  adlion  punif- 
fable  félon  les  Loix ,  mais  feulement 
d'être  Chrétien  ,  d'autant  que  cette  ri- 
gueur s'écartoit  des  principes  d'humanité 
de  plufieurs  Empereurs  qui  s'en  étoienc 
expliqués.  Il  paroît ,  dit  pour  toute  ré- 
ponfe  l'arrogant  Urbicius ,  que  tu  es  auffi 
de  cette  Sede  j  &  Lucius  ayant  coura- 
Çeufement  avoué  qu'il  étoit  Chrétien , 
il  fut  fur  le  champ ,  &  fans  aucune  autre 
forme  de  Juftice  ,  condamné  à  perdre  la 
tie.  Il  furvinc  un  troifieme  Cniétien  > 
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donc  le  nom  n  eft  pas  connu  »  Se  qui  fiit 
profcric  de  la  même  manière. 

Saint  Juftin  écoit  à  Rome ,  où  il  avoit 
même  établi  fa  demeure.  .11  fut  indigné 
d'un  abus  d'autorité  Ci  criant  ;  puifqu  il 
étoit  formellement  défendu  de  dénoncée 
un  Chrétien  ,  précifément  pour  être 
Chrétien  ,  &  qu  il  étoit  même  ordonné 
d*en  punir  les  délateurs.  C*eft  pourquoi 
il  compofa  une  féconde  apologie,  quil 
adrefla  aux  Empereurs  Marc-Aure(e  Ôc 
Luce-Vere ,  au  Sénat  &  au  Peuple  Ro- 
main. Mais  il  s'efforça  fans  fuccès  de  le- 
ver les  vieux  préjugés  ,  &  de  difculpec 
les  adèmblées  Chrétiennes  des  horreurs 
dont  on  les  fîétriflbit.  Il  demanda  qu'au 
moins  on  laifsat  parvenir  la  vérité  à  la 
connoiflance  du  public  y  Se  qu'on  ne  fît 
pas  im  crime  à  de  malheureux  accufés 
de  prouver  leur  innocence.  Ce  qui  fait 
croire  que  l'Empereur  avoit  défendu  la 
ledfcure ,  non  -  feulement  des  Ecritures- 
Saintes  ,  mais  de  tous  leis  écrits  des  Fi- 
dèles en  faveur  de  leur  Religion.  Notre 
Dodrine ,  dit  Juftin  ,  n'a  rien  qui  doive 
ainfî  la  faire  profcrire.  Elle  eft  bien  dif- 
férente des  leçons  d'Epicure ,  de  Sotade , 
de  Philénis ,  &  d'autre  s  femblables  Do- 
cumens,  dont  la  leduie  eft  permife  à 
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tout  le  monde.  Philenis  dont  il  eft  ici 
queftion  ,  paflbit  pour  l'auteur  d*un  ou- 
vrage de  détail  fur  cous  les  raffinemens 
d'impudicitc  dans  le  commerce  des  fem* 
nies.  Les  pocfies  de  Sotade  étoienc  un 
répertoire  d'infamies  ,  dans  un  genre 
encore  plus  honteux. 

La  féconde  apologie  n'eut  pas ,  à  beau- 
coup près ,  le  fuccès  de  la  première.  Marc- 
Aurele  avoir  un  foible  étonnant  pour  les 
Philofophes  de  fa  Religion  ,  hypocrites 
habiles  qui  abufoienc  de  fa  confiance , 
pour  afïbuvir  leurs  paflîons  particulières. 
Crefcent  le  Cynique  étoit  le  plus  irrite 
contre  Juftin.  ils  avôient  eu  enfemWe 
une  conférence ,  où  l'orgueil  du  Cynique 
n'eut  pas  lieu  d'être  (atisfait.  Le  faim 
Dodeur  en  fenrit  d'abord  les  confé- 
quences  \  puifqu'il  annonça  que  Crefcent 
lui  procureroit  la  mort.  Mius  rien  ne 
put  l'empêcher  de  rendre  témoignage 
aux  vérités  du  falut.  Il  fut  en  effet  dé- 
noncé \  &  avec  lui  on  arrêta  plufîeurs 
Chrétiens ,  fes  difciples ,  ou  fes  coopé- 
rateurs. 

Ruftique  ,  alors  Préfet  de  Rome ,  les 
fit  comparoître  au  pied  du  Tribunal ,  & 
les  fomma  d'obéir  aux  ordres  du  Souve- 
rain >  ea  adorant  les  Dieux*  Jufiiin  prit 
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la  parole  ,  &  répondit  qu*on  n'étpît  pâjl 
répréhenfible  pour  obéir  ail  Seigneur  Je- 
fus.  A  quel  genre  de  fcience  vous  appli- 
quez-vous y  demanda  Ruftique ,  qui  lui{ 
voyoit  le  manteau  &  tout  Textérieur  des 
Philofophes  ?  Juftin  répondit  :  J*ai  long- , 
temps  cherché  la  vérité  dans  toutes  fe 
Sedes  Philofophiques.  A  la  fin  je  me  fuis  I 
mis  au  delTus  du  préjugé  qu'on  avoit' 
contre  les  Chrétiens ,  ôc  j'ai  trouvé  cette 
perle  ineftimable  chez  eux*  Ruftique  s'é- 
cria: Quoi  !  miférable,  vous  faites  eftime 
.&  profeflion  de  cette  Doctrine.  Juftin 
dit  :  Ce  n'eft  point  être  Philofophe ,  que 
de  hé  bâfi  s'attacher  à  là  vérité ,  pâr-toiit 
où  on  la  découvre.  Le  Préfet  lui  demanda, 
en  quel  lieu  les  Chrétiens  s'aflèmbloient. 
Le  Saint  indi'  fa  demeure  particu- 
lière. Mais  à  1  cidre  d'un  Magilttat  qui 
abufoit  de  fon  pouvoir  contre  le  Ciel 
d  où  il  émanoit ,  il  ne  crut  pas  devoii 
marquer  tous  les  lieux  d'ailèmblée  des 
Fidèles.  Faifant  donc  diverfion ,  ôc  ré- 
:  pondant  au  Préfet  en  l'interrogeant  lui- 
même  y  imaginez-vous  ,  lui  dit-^il ,  que 
nous  nous  aUemblions  toujoiu-s  au  même 
endioit?  Notre  Dieu  neft  renfermé  dans 
:  aucun  lieu  particàtier.  Il  eft  immenfe , 
4juoiqu  inviuble  y  ôc  comme  il  secnpiit 
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toute  l'érendue  du  ciel  ôc  de  la  terre  , 
nous. lui  rendons  en  tout  lieu  Thonneur 
qui  lui  e(l  dû.  £nfin  ,  ajouta  Ruftique  » 
vous  êtes  donc  Chrétien  ?  Juftin  répon- 
dit :  Oui ,  je  le  fuis*  Incontinent  le  Pré- 
fet interrogea  les  compagnons  du  faine 
Confeflèut ,  Cariton  ,  Hierax ,  Péon  , 
Ëvelpifle  ,  Libérien ,  &  une  femme  qui 
s'appelloit  Caritine.  Chacun  d'eux  fubic 
fon  mterrogatoire  particulier ,  ôc  confeiTà 
la  Foi  Chrétienne  avec  la  même  intré- 
pidité. '^ 

Le  Magidrat  revenant  encore  à  leur 
Chef;  vous,  Juftin ,  lui  dit-il,  vous  qui 
avez  de  la  oénétration  *  &  Tefom  verfé 
dans  la  Phuofophie ,  vous  vous  figure* 
donc  ,  qu  après  avoir  paffé  par  les  tour- 
mens  ,  vous  monterez  au  Ciel  ,  Ôc  y 
trouverez  le  dédommagement  de  ce  que 
vous  aurez  perdu  fur  la  terre  ?  Ce  n*eft 
point  une  imagination ,  dit  Juftin  ;  mais 
je  le  fais  d'uneîcience  Ci  certaine ,  qu'elle 
exclut  toute  ombre  de  doute.  Ruftique 
dit  :  Laiflbns-lâ  toutes  cqs  illuflons  ,  Ôc 
venons  au  fait.  Sacrifiez  aux  Dieux ,  tous 
tant  que  vous  êtes  *,  ou  je  vous  fais  expi* 
rer  dans  les  fupplices.  Tous  répondirent  : 
Hâtez- vous  d'en  venir  à  l'exécution.  Nous 
fommes  Chrétiens ,  nous  ne  facrifierons 
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point  aux  Idoles  ,  Ôc  nous  ne  fouhattom 
rien  avec  plus  d'ardeur  ,  que  de  fouffrir 
pour  le  nom  de  Jéfus-Chrift.  Le  Prcfet 
dit  enfin  :  Que  ceux  qui  ont  refufé  de 
facrifier  aux  Dieux  ,   foient  battus  de 
verges ,  puis  décapités.  Les  faints  Mar- 
tyrs bénirent  Dieu  de  cette  faveur;  & 
la  fentence  fut  exécutée  â  la  lettre  fur 
Juftin  même,  quoique  Citoyen  Romain. 
Il  nous  refte  des  écrits  de  S.  Juftin , 
outre  fes  deux  apologies  de  la  Religion , 
la  féconde  partie  de  fon  traité  de  l'unité 
de  Dieu ,  intitulé  la  Monarchie  ;  deux  dif- 
cours  pour  engager  les  Gentils  à  embraffer 
le  Chriftiaiiifme ,  ôc  prefque  tout  fon  dia- 
logue intéreflànt  avec  le  Juif  Triphon. 
C^eft  un  traité  de  controverfe  contre  les 
Juifs  ,  où  il  eft  à  remarquer  que  ,  félon 
fon  Auteur ,  les  obfervances  légales  n'é- 
toient  pas  encore  univerfellement  rejet- 
tées  ,  comme  nuiiibles  au  falut ,  quand 
il  le  compofa ,  c*eft-à-dire  ,  peu  après  fa 
première  apologie ,  fous  l'empire  d'An- 
tonin^  L'authenticité  des  autres  ouvrages 
qui  portent  le  nom  de  faint  Juftin ,  eft 
iuftement  fufpedbe ,  même  de  la  lettre  à 
Diognete  ^  qui  n'en  eft  ni  moins  belle  , 
ni  moins  utile  à  la  Religion ,  Ôc  qui  pa^ 
roît  encore  antérieure  aux  écrits  de  ce 
faint  Dodeur, 
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On  peuc  néanmoins  regarder  S.  Judin 
comme  le  premier  ou  le  plus  ancien  des 
Pères  de  rËglife ,  après  les  Difciples  du 
Sauveur  Ôc  des  Apocres.  Quoiqu'il  eûr 
donné  beaucoup  de  cemps  à  la  Philofo- 
phie  profane ,  il  parle  de  nos  Myfteres 
avec  une  exa6i:icude  remarquable  encre 
les  Auceurs  d<5  ççcte  première  anciquité; 
&  il  encend  bien  les  Ecricures  ,  excepté 
ce  qui  concerne  le  r^ne  du  Meflîe  , 
jqu  il  prend  dans  le  iêns  M  ces  Millé- 
jiaires  qui  ne  favorifoient  point  la  cor- 
ruption des  mœurs.  Il  donne  auflî  dans 
de  faultès  Qpinions ,  fur  la  nacure  des  An- 
ges &  tles  Démons.  Par  rappprc  au  Myf- 
tere  de  la  Triaicé  ,  il  ufe  d  exprçflSons 
qui  paroillcnf  fingulieres.  En  Qbferyant 
néanmoins  la  fuice  des  chofes  avec  acten- 
tion  ,  on  reconnoat  qu'il  n'a  prétendu 
que  revêtir  de  termes  philofppniques  la 
dodrinc  qup  i'Eglife  a  conftammenc 
enfeignée.  Ce  pieux  &  fplide  Ecrivain 
néglige  a/Ièz  habituellement  les  orne- 
ment &  rélégance  de  la  didion  5  mais  il 
ravit  fes  ledteur^  par  l'éclat  de  la  lu»- 
miete ,  avec  lequel  il  kur  préfente  la  vé-^ 
rite.  Ainfi  quoique  extrêmement  perfua- 
fiis ,  pleins  de  force  &  d'inftrudion ,  fes 
difcours  font  bien  plus  marqués  au  caiti 
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du  Philofophe  qu*à  celui  de  rOrateurJ 
11  paroit  avoir  eu  peur  de  corrompra  la 
beauté  fimple  &  naturelle  de  la  Philo- 
fophie  ,  par  des  couleurs  empruntées  del 
la  Rhétorique.  Son  caradtere  propre  eft 
une  fcience  profonde  des  matières  phi- 
lofophiques  ,  avec  une  vafte  érudition, 
êc  une  ample  connoidànce  de  toutes 
fortes  d'hiftoires.  Comme  depuis  fon 
baptême  fur- tout,  il  avoit  beaucoup  plus 
étudié  les  maximes  des  Prophètes ,  fui- 
vant  Texpredion  de  faint  fiaule ,  que  les 
préceeptes  dlfocrate  ou  de  Démofthene  ; 
il  fe  rencontre  fouvent  dans  fon  ftyle  un 
certain  genre  de  digredions ,  &  des  en- 
droits rompus  ,  qui  demandent  une 
grande  application  pour  être  bien  faifis. 
Mais  tandis  que  ces  talens  fupérieurs 
donnoient  à  T  Univers  un  fpedacle  aiifli 
édifiant ,  Toftentation  fournit  un  exem- 
ple bien  étrange  de  l'excès  où  elle  peut 
lue.  (îe  mou  le  porter.  Un  homme  fingulier  ,  s*ilen 
te  Pcrcgr.  A.  (m  jamais ,  Pérégrin  en  pc  ufla  l'extrava- 
Ge  •^"•''•gance  jufqua  fe  brûler  publiquement 
aux  jeux  Olympiques.  Né  à  Pariuni, 
dans  la  Troade  ,  il  en  avoit  été  banni 
pour  caufe  d  adultère  ,  &  pour  d'autres 
crimes  encore  plus  infâmes.  On  dit  en- 
cote  qu'il  avoit  étouffé  fon  père  >  qui  i 
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fon  gré  vivoit  trop  long- temps.  Cher- 
chant un  endroit  ou  fon  deshonneur  n  eût 
pas  pénétré  ,  il  alla  en  Paleftine ,  fe  ût 
Chrétien  ,  &  fe  déguifa  fi  habilement , 
au*il  parvint  aux  places  mêmes  de  con- 
fiance parmi  les  Fidèles.  Sa  réputation  le 
fit  emprifonner  pour  la  foi ,  ôc  il  foutint 
parfaitement  cette  épreuve.  Les  frères  le 
vifitoient ,  paflbient  les  nuits  avec  lui , 
&  lui  faifoient  trouver  Tabondance  dans 
les  prifons.  Quelques  Eglifes  d'Afie  en- 
voyèrent des  députés  pour  le  confoler  , 
&  lui  fournir  de  nouveaux  fecours.  Enfin 
il  amalïà  beaucoup  d'argent ,  par  le  moyen 
de  la  perfécution.  Le  Gouverneur  de  Sy- 
rie ,  qui  faifoit  cas  des  mœurs  philofo- 
phiques ,  crut  les  reconnoître  dans  Pé- 
régrin ,  au  mépris  qu  il  faifoit  de  la  mort; 
&  il  lui  rendit  la  liberté ,  en  lui  déCn  • 
dant  néanmoins  de  refter  dans  fon  Gou- 
vernement. Il  fe  mit  donc  â  voyager, 
faifant  une  profeffion  éclatante  de  la  Phi- 
lofophie  qui  lui  avoit  (i  bien  réiiflî ,  ôc 
portant  à  l'imitation  des  Philofophes  de 
ce  temps -là  ,  le  manteau,  les  cneveux 
longs ,  le  bourdon  ôc  la  beface. 

Il  comptoit  fur 'la  charité  libérale  des 
Chrétiens  qu  il  trompoit  encore.  Mais 
ilis  reconnurent  enfin ,  fous  fon  extérieur 
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afTedlé  ,  une  ame  fans  religion ,  Ôc  un 
hypocrite  facrilege ,  qu  ils  abandonnèrent 
avec  horreur.  Privé  de  cette  reflburce, 
êc  libre  de  toute  contrainte  y  il  chercha 
une  autre  route  de  fortune  dans  fes  voya- 
ces.  En  Egypte ,  il  s'exerça  dans  toutes 
les  pratiques  des  Cyniques  les  plus  ef- 
frontés. A  Rome  ,  il  ie  répandit  en  in- 
jures contre  toiu  le  monde  ,  ÔC  même 
contre  l'Empereur  *,  jufqu  à  ce  qu'il  en 
fut  chade  par  le  Préfet.  Ce  qui  lui  fît 
encore  honneur  dans  l'efprit  des  dupes. 
Delà  il  fe  retira  dans  la  Grèce  >  où  tout 
'  Sophifte  pouvoit  s'aflurer  d'un  bon  ac- 
cueil j  ÔC  i\  acquit  de  la  réputation  â 
Athènes  ,  en  fe  logeant ,  avec  un  air  de 
détachement ,  dans  une  cabane  près  de 
la  ville.  Se  voyant  vieux ,  &  ayant  épuifc 
cous  les  moyens  de  fe  faire  valoir ,  il  lui 
prit  fàntaifie  de  s'immortalifer  par  un  ex- 
pédient tout  nouveau.  Dans  l'afifemblée 
des  jeux  Olympiques ,  la  plus  nombreufe 
de  la  Grèce  ,  il  déclara  que  dans  quatre 
ans  y  à  pareille  cérémonie  ôc  à  pareil 
jour  ,  il  fe  brûleroit  publiquement.  Il 
voyoit  un  long  terme  devant  lui ,  &  fe 
âattoir  peut-être  que  dans  l'intervalle  il 
furviendroit  quelque  incident  propre  à  le 
dégager  de  fa  promefle.  Cependant  il  en 
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rerira  les  fruits  anticipés ,  par  Tadmira- 
lion  qu'un  peuple  frivole  ,  ôc  amateur 
des   chofes  extraordinaires,  croyoit  de- 
voir à  ce  courage  injfenfé.  Mais  enfin  le 
jour  fatal  arriva  ,  les  conjondures  de- 
meurant  fes  mêmes.   Les  Difcipks  de 
Pcrégrin  fe  partagèrent  dans  leurs  avis. 
Quelques-uns  opinoient  à  prolonger  le 
plus  long-temps  qu'il  feroit  poflîble  les 
jours  d'un  homme  auiîî  précieux.   Les 
autres  vouloient  abfolument  qu'il  y  allât 
de  fon  honneur.,  de  donner  Texemple  du 
mépris  de  la  vie  ,  avec  tout  l'éclat  qu'il 
avoit  promis  j  Ôc  cette  opinion  prévalue 
tellement ,  que  ce  fut  pour  lui  une  forte 
de  néceflîté  de  la  fuivre.  La  veille  du 
jour  marqué  pour  cette  bizarre  tragédie  , 
il  harangua  publiquement  fur  la  mort  ; 
mais  le  très-grand  nombre  des  auditeurs 
marquant  beaucoup  plus  d'emprelïèment 
pour  l'exemple  ,  que  pour  les  moralités 
de  l'Orateur  qui  commençoit  à  trem- 
bler ,  on  lui  cria  de  tout<î  part ,  qu'il  étoit 
temps  de  procédera  fonfacrifice.  Il  laifR 
padèr  le  jour  donné  ,  fous  quelque  pré- 
texte qui  ne  fatisfit  point.  Cependant  il 
ton\ba  malade  ,  de  comme  il  marquoit 
beaucoup  d  impatience  dans  la  douleur, 
fon  Médecin  railla  cette  foiblelTe  ,  dan« 
Tome    L  S 
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un  homme  qui  avoit  témoigne  tant  d'en- 
vie de  mourir.  Mais  quelle  gloire ,  répli- 
qua Pércgrin  ,  de  tinir  par  une  maladie , 
comme  le  commun  des  mortels  ?  Et  le 
reproche  faifant  prendre  le  delTus  à  fa  va- 
nité ,  il  protefta  qu'il  fe  brùleroit  la  nuit 
fuivante.  Tout  le  monde  accourut.  Pé- 
régrin  drelle  un  grand  bûcher  ,  paroît 
après  minuit  ,  une  torche  à  la  main ,  ôc 
fuivi  de  tous  (es  Difciples.  Il  allume  lui- 
mcme  le  bûcher  ,  quitte  fa  beface ,  fou 
manteau  ôc  fon  bâton ,  prie  les  Dieux  à 
voix  haute  de  fe  rendre  propices  ;  &  ayant 
jette  de  l'encens  dans  le  £eu ,  il  s'y  pré- 
cipite. En  un  moment  il  fut  étouffe.  L'en- 
thoufiafme  qu'il  avoit  communiqué  aux 
fpedateurs  ,  étoit  fi  grand,  que  Lucien , 
le  témoin  ôc  l'hillorien  de  toutes  ces 
particularités ,  en  ayant  voulu  faire  des 

Î>laifanteries ,  manqua  d'être  allbmmé  par 
a  multitude.  r    . ,  i 

Le  même  Lucien  nous  a  confervé 
rhiftoire  d'Alexandre  de  Paphlagonie, 
que  nous  rapporterons  encore  ,  comme 
plus  capable  que  toutes  les  réflexions  de 
taire  fentir  la  différence  de  nos  Martyrs  & 
de  nos  Thaumaturges ,  à  leurs  vains  anra- 
goniftes.  Alexandre  fit  d'abord  le  Magi- 
cien ^  ôc  courucle  monde  avec  une  vieille 
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femme ,  a  qui  il  ne  s  artaclioit  que  pour 
fes  richciFes  ,    ôc  qu'il  abandonna  des 
qu  elle  fut  ruinée.  11  revint  alors  dans  Ta 
province  ;  &  de  Magicien  s'crigea  eu 
Prophète ,  au  moyen  de  quelques  ora- 
cles des  Sybilles,  vrais  ou  fuppofcs,  qu'il 
arrangeoit  à  fa  iantailîe.  11  avoic  de  1  ef- 
prit ,  du  favoir-faire  ôc  de  l'intrigue  ,  &c 
lur-tout  l'avantage  d'une  taille  &  cWmQ 
figure  impofante  ,  qui  n'ctoit  pas  Ton 
moindre  mérite  aux  yeux  du  vulgaire 
abufé.  11  annoni^a  1  avcnement  prochain 
du  Dieu  Efculape.  Quelques  jours  après , 
il  montra  un  petit  ferpent ,  qu'il  tenoic 
caché  dans  un  œuf  j  en  fit  le  lendemain 
voir  un  autre  beaucoup  plus  grand ,  qu'il 
donna  pour  le  même.  Cet  animal  étoit 
d'une  privauté  admirable ,  ôc  iailoit  mille 
tours  amufans.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  en  faire  un  Dieu.  On  lui  offrit 
des  lacrifices  ôc  des  don^  précieux  ,  on 
lui  éleva  des  ftatues  d'argent ,  on  accou- 
rut de  toute  part  pour  entendre  (qs  ora- 
cles j  car  il  ralloit  bien  qu'on  rapportât 
quelque  chofe ,  pour  tout  ce  qu'on  lui 
préfentoit.  ,, 

Le  Préfet  du  Prétoire  eut  la  foibleflê 
d'y  envoyer  lui-même ,  afin  de  confulter 
fur  le  fort  d'une  bataille.  Le  nouvel  Ou- 
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cle  promit  la  vidoire ,  a  condition  qu'on 
jetteroit  un  lion  dans  le  Danube.  La  con- 
dition fut  remplie,  te  la  bataille  perdue. 
Le  Prophète  ne  fe  démonta  point ,  pour 
une  prédidtion  qu'il  prétendit  avcic  été 
mal  entendue.  11  ne  fallut  rien  de  moins 
que  fa  mort ,  pour  arrêter  la  fuperftition  5 
d'autant  plus  qu'il  avoit  alTuré  qu'il  vi- 
vroit  cent  ans ,  ôc  qu'il  mourut  à  foixante- 
dix  5  de  la  manière  la  plus  trifte  Ôc  la  plus 
humiliante ,  ayant  été  mangé  tout  vivant 
des  vers- 

L'extravagance  impie  de  Montan  , 
quoiqu'inftruit  dans  la  Foi  Chrétienne  , 
ne  fut  guère  différente.  Cet  Eunuque  du 
Bourg  d'Ardaban  en  Phrygie,  defiroit 
ardemment  la  Prélaiure ,  malgré  fon  dé- 
faut naturel  &  fa  qualité  de  Néophyte  , 
qui  l'en  excluoient.  Par-là  il  donna  entrée 
au  Démon  ,  dont  il  fut  réellement  pof- 
fédé.  Tran(J5orté  hors  de  lui,  fans  favoir 
par  c]uelle  impullîon ,  il  fe  mit  à  profé- 
rer des  chofes  tout-à-fait  extraordinaires. 
Ses  admirateurs  qui  étoient  de  groflîers 
Phrygiens ,  Tencourageoient ,  en  criant 
que  le  Saint -Efprit  pouvoir  feul  parler 
ce  la  forte.  Au  Sédudeur ,  fe  joignirent 
deux  femmes  débauchées ,  &  pouédées 
^ili-bien  que  lui.  Elles  fe  nomnioieni; 
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Prifqiie  ou  Prifcille ,  ôc  Maximiile.  Elles 
étoient  riches ,  &  fe  fervireiit  avantageii- 
fement  d'un  moyen  toujours  efficace  fur 
tout  profélyte  fans  principes.  Comme 
leur  Maître ,  elles  parloient  hors  de  fens 
Ôc  de  propos ,  avec  un  enthoufiafme 
plein  de  fanatifme.  Le  premier  ufage 
qu  elles  firent  des  dons  prétendus  de  l'Ef- 
*prit-Saint ,  ce  fut  de  violer  la  Loi  Di- 
vine en  quittant  leurs  maris. 

Montan  fe  préféroit  ,  avec  {çs  Pro- 
phéte(ïès  5  à  tous  les  anciens  Prophètes , 
&  aux  faints  Apôtres.  Il  fe  vantoit  d'a- 
voir feul  reçu  la  plénitude  deTefpritde 
Dieu ,  ou  le  Paraclet  promis  par  le  Ré- 
dempteur. Ses  Sénateurs  lui  donnoienc 
même  le  nom  divin  de  Paraclet ,  &  le 
faifoient  pailèr  pour  la  rroifieme  perfonne 
de  la  Trinité.  Ils  portoicnt  l'impiété  juf^ 
qu'à  foutenir ,  que  Dieu  n'ayant  pu  fau- 
ver  le  monde  par  Moyfe  ,  par  les  Pro^ 
phetes  ,  ni  même  par  l'Incarnation  du 
Verbe,  il  étoit  defcendu,  par  le  S.  Efprit , 
dans  Montan ,  Prifcille  ôc  Maximille. 

Affectant  une  févérité  de  morale,  con- 
forme à  l'orgueil  de  ces  prétentions ,  les 
Montaniftes  poufïoient  en  tout  la  rigueur 
au  delà  des  préceptes  évangéliques ,  ôc 
n' admettoient  prefque  point  de  pécheurs 
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à  la  pénitence.  Us  avoient  donne  le  nom 
de  Jémralem  à  la  petite  ville  de  Pcpufe 
en  Phrygie ,  où  ils  dominoient ,  &  où 
ils   atciroient  un   monde  infini.   Là  ils 
avoient  des  Receveurs  qui  le  voient  de 
véritables  impôts ,  fous  le  nom  d'obla- 
tions  j  ôc  l'on  foumettoit  à  ces  exactions 
les  veuves  mêmes  &  les  orphelins ,  d'une 
indigence  à  être  exempts  des  charges  de 
l'Etat.  Tout  étoit  juftiHé  ,  parce  que  cet 
argent  palïbit  aux  Dodeurs  de  la  Sede  , 
dont  on  avoir  grand  foin  de  fortifier  le 
zeîe  par  la  bonne  chère.  Plufieurs  faints 
évêques  voulurent  chalfer  les  malins  Ef- 
prits  qui  poffédoient  Prifcille  &  Maxi- 
mille y  mais  leurs  partifans  intérefles  ne 
le  foufFrirent  jamais.  Il  fe  tint  donc  ,  en 
divers  endroits  de  TAfie ,  des  aflemblées 
EccléfiaftiqueSjOÙ,  après  un  mûr  examen, 
les  Réfradaires  opiniâtres  furent  folem- 
nellement  condamnés ,  Montan  déclare 
coupable  d'héréfie,  &  chalTé  de  rEgUfç , 
avec  tous  fes  Setlateurs.  Il  pafïè  pour 
conftant ,  que  lui  ôc  Maximille  ^  cédant 
aux  impulnons  du  malin  Efprit ,  s'étran- 
gleient  de  leurs  propres  mains.    Leur 
mort  ne  mit  pas  nn  à  la  Sede  ,  qui  fub- 
fifta  long- temps  après  fes  auteurs. 
Elle  leduifit  des  génies  du  premier 
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ordre  ,  à  qui  nous  allons  bientôt  voir 
remplir  dans  TEglife  les  offices  les  plus 
importans ,  &  ngnaler  même  leur  zele 
contre  les  héréfies.  Mais  à  quels  écarts 
l'efprit  humain  n  eft-il  pas  expofé ,  quand 
il  juge  de  la  Dodrine,  moins  par  les 
règles  fixes  de  l'autorité  Eccléiiaftique 
que  fur  l'appareil  toujours  fi  fi.ifpe6b  d'un 
rigorifine  inipofant?  Comme  cette  Sedé 
avoit  pris  nai (Tance  en  Phrygie  ,  on  la 
nomma  l'héréfie  Phrygienne  ,  ou  Cata- 
phrygienne ,  c'eft-à-dire ,  félon  les  Phry- 
giens 5  &  elle  fe  divifa  en  une  multitude 
de  branches  ,  comme  tout  ce  qui  n'a 
rien  de  fixe  datis  fes  principes. 

Il  y  avoit  des  Moncaiiiftes  attachés  i\ 
Proçulus  ou  Proclus ,  d'autres  àlfchine , 
d'autres  encore  à  une  certaine  Quin- 
tille  ,  Prophète  lie  dans  le  goût  de  Prif- 
cille  ôc  de  Maximille.  Ceux-ci  pouiTbienc 
l'artifice  de  la  fédudion  jufqu'à  admettre 
les  femmes  à  la  Prètrife  Ôc  à  l'Epifcopat; 
ne  voulant  pas  qu'on  eut  aucun  égard , 
pour  les  Ordres,  à  la  différence  des  lexes. 
Plufieurs  fe  diftinguoient  feulement  par 
un  cérémonial  ridicule ,  par  les  noms  bi- 
zarres d' Artotyrites ,  de  Paiïàlorynquites  : 
dénominations  analogues  à  leur  rit ,  qui 
conlîftoit  à  of&ir  dans  leurs  myfteres  du 
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fromage  avec  du  pain  ,  ou  à  mettre  le 
doigt  fur  le  nez  éc  dans  la  bouche  en 
priant.  Les  Efquinifles  ajoutoient .  aux 
erreurs  de  Mcncan ,  la  confufion  des  per- 
fonnes  de  la  Trinité  ,  que  Sabellius  ré- 
pandit enfuite  avec  beaucoup  plus  d'é- 
clat &  de  fçandale  ,  &  dont  lui  certain 
Praxéas  avoir  été  le  premier  auteur. 
C'eft  précifément  en  ce  fens  qu'il  faut 
prendre  ce  que  dit  faint  Patien ,  que 
cet  Hérétique  fut  le  Dodteur  des  Cata- 
phryges.  Car  ni  Praxéas ,  ni  Théodore , 
compté  aullî  par  Patien  entre  les  Doc- 
teurs Montaniftes ,  ne  paroiffent  pas  avoir 
été  de  cette  Seùe ,  dont  quelques  parti- 
fans  pouvoient  combattre  d'ailleurs  la 
divinité  de  Jéfus-Chrift.  ;     ? 

^  Pour  Théodore  de  Bizance  ,  dont  il 
eft  ici  queftion ,  il  renouvella  les  impié- 
tés de  Cérinthe  &  d'Ebion  contre  le 
Verbe  incarné  ^  &  quoique  fimple  cor- 
royeur  ,  fes  err'eurs  eurent  de  grandes 
fuites  ;  parce  qu'en  effet  il  était  favant. 
Arrêté  pendant  la  perfécution ,  avec  plu- 
fîeurs  autres  Chrétiens  qui  endurèrent  le 
martyre ,  il  fe  déshonora  par  une  lâche 
apoftafie.  Après  quoi  ne  pouvant  fup- 
porter  les  reproches  qu'on  lui  en  faifoit , 
il  s'enfuit  à  Rome  où  il  comptoic  fe 
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cacher.  Mais  on  le  reconnut ,  &  on  lui 
demanda  de  toute  part ,  comment  un 
homme  iî'bien  inftruit  avoit  pu  trahir 
la  vérité.  Jaloux  d'un  malheureux  point 
d'honneur  ,  il  inventa  un  moyen  de  dé- 
fenfe  encore  plus  miférabfle.  Il  publia 
qu'il  n  avoit  pas  renié  Dieu  ,  mais  feu- 
lement un  homme.  Quel  homme  ,  lui 
dit-on  ?  Jéfus-Chrift ,  répondit-  il ,  qui 
n'eft ,  comme  nous  ,  qu  nomme  par  na- 
ture. 11  trouva  des  gens  qui  l'appuyèrent , 
ôc  à  qui  l'on  donna  le  nom  Grec  d'A- 
loges ,  comme  à  des  Sedaires  qui  rejet- 
toient  le  Verbe.  Ils  avançoient  que  les 
plus  anciens  maîtres  de  la  Religion,  ôc 
même  les  Apôtres ,  avoient  reçu  &  trans- 
mis cette  dodtrihe  ,  &  qu'elle  s'étoic 
confervée  jufqu'au  temps  du  Pape  Vic- 
tor ,  le  treizième  des  Souverains  Pon- 
tifes ;  mais  que  Zéphirin,  fon  Succelfeur, 
avoit  corrompu  la  vérité.  C'eft  ce  que 
dit  un  Auteur  de  ce  temps- là ,  au  rap- 
port d'Eufebe ,  témoin  non  fufpeéfc  en 
cette  matière.  Cet  Ancien  ,  dont  on  ne 
fait  pas  le  nom  ,  ajoute  qu'ils  avoient 
contre  eux ,  outre  les  Divines  Ecritures , 
les  écrits  d'un  grand  nombre  de  frères 
plus  anciens  que  Viftor  ;  &  à  cette  occa- 
fion  il  établit  contre  les  Hérétiques  & 
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les  Gentils ,  que  Jéfus-Chrift  eft  Dieu 
&  Homme  tout  enfemble.  Combien , 
dit-il ,  avons-nous  de  cantiques  &  d'hym- 
nes compofés  dès  le  commencement  par 
les  Fidèles ,  qui  chantent  que  Jéfus-Chrift 
eft  le  Verbe  de  Dieu  ,  &  Dieu  lui- 
même  ?  Comment  donc  eft -il  poflîbie 
que  le  fentiment  de  TEglife  fe  trouvant 
en  feigne  depuis  tant  d'années  ,  on  ait 
prêché  jafqu'à  Vidor  ce  que  nos  Adver- 
îaires  prétendent  ?  Et  comment  ne  rou- 
giflfent-ils  pas  de  faire  cette  imputation 
au  Pontife  même ,  qui  excommunia  le 
corroyeur  Théodore  ,  le  maître  &  le 
père  de  ces  Apoftats  ?  Mais  à  quelle  fin 
citent-ils  les  anciens  monumens  &  les 
Divines  Ecritures  j  eux  qui  méprifent 
ces  règles  de  foi ,  &  qui  ront  beaucoup 
plusi  de  cas  d'Euclide  ,  d' Ariftote  ,  de 
Théophrafte ,  ou  même  de  Gallien  ?  Ils 
fe  iervent  des  inventions  Payennes ,  pour 
établir  leurs  opinions  ,  &  de  la  fubtilité 
des  impies ,  pour  corrompre  la  iîmpli- 
cité  des  Ecritures  ,  fous  prétexte  de  les 
corriger  Or  pour  les  convaincre  de  ce 
que  je  dis  ,  il  ne  faut  que  comparer  en- 
femble leurs  divers  exemplaires.  Qu^au- 
ront-ils  à  répliquer  ,  puilque  ces  difFé- 
xentes  copies  font  écrites  de  leurs  mains? 
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Ce  n*eft  pas  ainfi  qu'ils  ont  reçu  les  Ecri- 
tures ,  de  la  main  de  ceux  qui  les  onc 
inftruits  dans  le  fein  de  TEglife.  Ils  ne 
fauroient  montrer  les  originaux  dont  ils 
ont  tiré  ces  copies.  Ainfi  confondoit-oa 
dès  -lors  les  Dogmatifeurs  témcfaires , 
qui  prétendoient  que  la  Foi  Chrétienne 
n'avoit  pas  été  conftamment  la  même  de- 
puis fon  origine.  *        . 

Il  y  eut  un  autre  Théodore ,  poftérieur 
à  celui  de  Byzance  ,  &  de  la  même  opi- 
nion touchant  Jéfus-Chrift  ,  dont  il  ne 
faifoit  auflî  qii'un  pur  homme.  Il  le  di- 
foir  même  inférieur  à  Melchifédec  ^  parce 
qu'on  lit  dans  les  Pfeaumes  :  Tu  es  prê- 
tre félon  Tordre  de  Melchifédec.  Là- 
deiïiis  bâtiflant  tout  fon  burlefque  fyf- 
tême  5  il  érigeoit  Melchifédec  en  une 
vertu  célefte  ,  l'avocat  ôc  Tinterceflèur 
des  Anges ,  comme  Jéfus-Chrift  Tétoic 
des  hommes.  Il  le  mettoit  encore  au- 
delTus  de  Jéfus  -  Chrift  ,  conçu  néan- 
moins ,  félon  cet  Hérétique ,  du  Saint- 
Efprit  ôc  de  la  Sainte  Vierge  ;  parce  que 
Melchifédec  eft  fans  père ,  fans  mère  , 
fans  généalogie.  Il  lui  appliquoit  en  con- 
féquence  ce  que  le  Prophète  dit  du  Fils 
de  l'Eternel  ;  qa*on  ne  peut  comprendre 
ni  fon  commencement ,  ni  fa  hù,  Qti 
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nomma  Melchifédiciens ,  les  Sénateurs 
de  ce  fécond  1  hodote ,  qui  étoit  chan- 
geur de  profelîîon.  Praxéas ,  dont  nous 
avons  déjà  dit  un  mot ,  fut  TAuteur  de 
la  Se6te  des  Patripaflîens ,  ainfi  nom- 
més ,  de  ce  qu'ils  attribuoient  au  Père  , 
comme  au  Fils ,  la  Paiîion  ,  &  les  fouf- 
frances  de  la  Croix.  On  les  appella  aufH 
Alonarchiques  \  parce  que  pour  n'ad- 
men.re  qu'un  principe ,  ils  ne  mettoient 
çn  Dieu  qu'une  feule  perfonne.    .: 

Hermogeiie  ,  peintre  aufliî  bien  que 
philofophe  ,  donna  plus  de  carrière  en- 
core aux  faillies  de  fon  imagination.  Il 
avoit  profelfé  la  dodrine  de  TEglife  ; 
mais  il  la  quitta  pour  celle  des  Stoï- 
ciens qu'il  enlumina  de  toutes  fes  idées 
pittorefques.  Il  foutint  que  la  matière 
étoit  non  -  feulement  éternelle ,  mais 
incréée;  que  les  Démons  feroient  un 
jour  réunis  à  ce  genre  de  fubftance ,  peu 
différent  des  efprits  \  ôc  par  une  extra- 
vagance tout-  a  -  fait  originale  ,  que  le 
corps  de  Jéfus-Chrift  étoit  dans  le  So- 
leil. 11  dogmatifa  en  Afrique.  En  Ga- 
latie ,  Hcrmias  &  Seleucus  foutinrent 
la  même  opinion  de  la  matière  coéter- 
nelle  à  Dieu ,  avec  toutes  lès  confé- 
queiices  qui  en  dérivent  nécellàirement* 
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La  folle  impiété  que  nous  avons  vu  re- 
produire de  nos  jours ,  avec  une  effron- 
terie encore  moins  concevable,  favoir 
que  l'ame  de  l'homme  n'eft  qu'un  feu , 
ou  un  air  fubcil  ;  ils  en  faiiolenc  un  des 
points  capitaux  d^  leur  fydcme  :  à  quoi  ils 
ajoutoient  que  les  Anges  l'avoient  créée  ; 
cette  création  improprement  dite ,  qui 
ne  conlldoit  plus  à  faire  quelque  chofe 
de  rien ,  mais  feulement  a  varier  les  mo- 
difications d'une  fubflance  préexidante , 
ne  pafl^nt  point  dans  leur  fyflêine  le- 
pouvoir  ou  rinduflrie  de  ces  premières 
intelligences.  A  des  âmes  d'ait  ou  de 
feu ,   ils  ne  trouvoient  pas  qu'un  bap- 
tême d'eau  pût  convenir.  C'eft  pourquoi 
ils  rejettoient  notre  baptême,  &  ils  s'au-' 
torifoient  pour  cela  de  cette  parole  de 
faint  Jean  :  Il  vous  baptifera  par  Tefpric 
&  par  le  feu.  Ils  difoient  encore  que  ce 
monde  éroit  l'enfer,  &  qu'il  n'y  avoic 
point  d'autre  réfurredtion ,  que  la  géné- 
ration naturelle. 

Tant  d'impiétés  &  de  folles  erreurs 
animèrent  le  zèle  des  pieux  &  favans 
hommes ,  capables  d'empêcher  les  pro- 
grès de  la  fédudtion.  11  paroît  que  c'eft 
a  l'héréfîe  des  Montanifles,  ou  à  l'envie 
de  pcévemi  les  fuites  de  leurféduii^t 
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rigorlfme ,  que  nous  fommes  redevables 
de  répître  de  faint  Deiiys ,  Evèque  de 
Corinthe,  adrefTée  à  l'Eglife  d'Amaftri- 
de  en  Paphl agonie.  Il  y  exhorte  les 
Evêques  du  Pont ,  dont  la  Paphlagonie 
faifoit  partie  en  ce  temps-U  ,  a  recevoir 
avec  bonté  tous  les  pécheurs  qui  vou- 
droient  faire  pénitence;  &  il  tâche  de 
communiquer ,  par  une  autre  lettre  , 
tout  fon  efprit  cie  douceur  &  de  con- 
defcendance  à  faint  Pynite ,  Evêque  de 
Gnoiïe  dans  l'île  de  Crête.  Ces  deux 
grands  hommes  très  -  éloquens ,  très- 
cclairés  l'un  &  l'autre  ,  ne  convenoient 
pourtant  pas  abfolument  dans  les  confé- 
quences  tirées  des  mêmes  principes.  Py- 
nite répondk;  Ôc  après  avoir  témoigné 
beaucoup  d'eftinie  poiir  Denys  &  fa 
lettre ,  il  l'exliorta  de  fon  côté  à  donner 
à  fon  peuple  une  nourriture  plus  folide , 
c'eft-à-dire ,  des  inftruébions  d'une  per- 
fection plus  relevée ,  de  peur  qu'en  leur 
adminiftrant  trop  long- temps  le  lait  de 
l'indulgence,  jamais  h  ne  les  vît  fortir 
de  leur  enfance  fpirituelle.  La  Provi- 
dence ,  en  faifant  rendre  un  culte  pu- 
blic a  ces  deux  Saints ,  a  voulu  mettre 
également  en  recommandation,  &  la 
fage  douceur  qui  craint  d'auto^fer  Tauf- 
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tere  hypocrifie  des  Hérétiques ,  &  le  zèle 
qui  appréhende  qu'on  ne  manque  aux 
vertus  indifoenfables  &  nécelTaires,  fi 
Ton  ne  s'efforce  d'atteindre  à  celles  qui 
font  éminentes  :  marches  différentes.; 
mais  qui  ont  Tune  ôc  l'autre  refprit.  de 
Dieu  pour  guide,  lorfqu'elles  le  con- 
tiennent dans  les  bornes  pofées  par  l'E- 

Saint  Denys  écrivit  d'une  manière 
cealement  édifiante,  non-feulement  aux 
Fidèles  de  Gortyne ,  aux  Eglifes  de  La- 
ccdémone  &  d'Athènes,  qui  faifoient 
un  objet  propre  ôc  dired:  de  zèle  pour 
un  Evêque  de  Corinthe ,  en  fa  qualité  ' 
de  Métropolitain  d'Achaie ,  qu'il  fem- 
ble  avoir  eue  dès-lors  ;  mais  il  employa 
fa  plume  à  prémunir  contre  les  erreurs 
de  Marcion ,  les  Fidèles  de  Nicomédie , 
ville  capitale  de  la  Bithynie ,  ôc  des  plus 
importantes  par  fa  pofition  ,  où  Von 
verra ,  dans  le  fiecle  fuivant ,  les  Empe- 
reiïrs  établir  leur  féjour.  Enfin  la  lep- 
tieme  des  épîtres  de  faint  Denys ,  noni- 
mées  catholiques  pour  les  diftinguer 
I  d'uiie  lettre  particulière  écrite  à  fa  loeur 
j  fainfe  Chryfophore ,  eft  adreflee  aux  Ro- 
mains &  au  louverain  Pontife  [S,  Soter  , 
j  qu'il  remercie  des  Aumônes  envpyées 
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■  aux  Corinthiens,  ainliqiiecîe  rinftruc* 
tion  pontificale  qu'il  y  a  voit  jointe.  De- 
nys  la  compare  a  i'cpître  anciennement 
reçue  du  Pape  faine  Clément ,  ëc  dit  que 
ces  deux  monumens  refpedlables  font 
en  une  vénération  qui  ne  finira  jamai  ;. 
Les  plaintes  ameres  uue  fait  le  L'i  r 
EvÊque  de  Corinihe,  lut  ce  que  ics  lic- 
rétiques  corrompoient  fes  pro,Mes  ccrifs, 
pour  accréditer  leurs  erreiiio ,  font  un 
témoignage  de  la  réputation  dont  jouif- 

;  foient  dans  TEglife ,  6c  les  écrits ,  ôc  l'au- 
teur. Saint  Jérôme  dit  qu'il  iiiontra  avec 
autant  d  érudition  que  d'éloquence ,  de 
quels  philofophes  chaque  héréfie  avoit 
tiré  fon  venin.  On  peut  également  voir 
ici  d'où  tirent  le  leur  les  incrédules  pa- 
rés aujourd'hui  du  nom  de  Philofophes  : 
&  tel  eft  l'avantage  que  doit  procurer 
au  vrai  fidèle  l'expofition  de  tant  d'er- 
reurs ou  d'abfurdités  ,  qui  ne  prodiiiroit 
que  l'ennui ,  fans  ce  point  de  vue. 

Saint  Méliton  ,  Evêque  de  Sardes , 
ce  s'illuftra  pas  n  oir ,  en  Afip  par  une 
multitude  d'o  :  \^i» ,  dont  il  ne  nous 
refte  malheureufenjent  que  des  frag- 
niens.  Il  dreiïà  un  catalogue  des  Livres 
Sacrés ,  le  premier  qu'on  trouve  dans 
les  Ecrivains  Eccléfiaftiques  :  dénombre- 
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ment  exa£t ,  quant  à  l'ohjet  de  l'Auteur 
qui  fe  propofoit  de  faire  coiinoître  aux 
Chrétiens  de  Ton  ten^ps  ,  quel  ctoit  le 
canon  des  Juifs ,  ôc  non  pas  quel  étoit 
celui  des  difîcrentes  Eglifes,  par  rapport 
aux  livres  de  rAncien-Teftamenc.  Me- 
liton  adrefTa  aulîî  à  l'Empereur  une  re- 
quête 5  tendant  à  défendre  les  Chrétiens 
contre  les  emporteniens  tumultueux  des 
peuples,  qui  lans  ordres  précis  faifoitnt 
ibiivent  une  multitude  de  martyrs.  11  y 
réclame  l'humanité  &  la  fagefle  de  Marr- 
Aiirele  ,  en  faveur  d'une  portion  auiïi 
précieufe  de  fes  fujers  ,  que  les  finceres 
adorateurs  du  vrai  Dieu  \  &  il  lui  fait 
obferver  qu'entre  les  maîtres  de  Rome 
il  n'y  avoir  que  deux  tyrans  odieux  , 
Néron  &  Domitien,  qui  eu(îent  encore 
publié  des  édits  contre  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Dans  le  même  temps  ,  Apollinaire  , 
Evèque  d'Hiéraple  enPhrygie,  &  Athé- 
nagore ,  firent  chacun  l'apologie  du  Chrif^ 
tianifme.  Celle  d'Athénagore  fut  la  plus 
célèbre.  C  etoit  un  fa  vaut  Athénien  qui 
avoit  paflé,  comme  tant  d'autres,  de  la 
Philofophie  au  Chriftianifme  ,  &  qui 
profita  de  la  réputation  acquife  à  fes  ta- 
Ieiis,pour  rendre  les  vertus  Chrétiennes 
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recommandables ,  nonobftant  la  calom- 
nie la  plus  effténée.  Cette  pièce,  ainfi 
que  le  beau  traué  du  même  auteur,  fur 
la  réfurredioii  des  morts  ,  eft  pleine 
d'efpiit  Se  de  raifon,  d'une  éloquence 
noble ,  d'une  érudition  bien  ménagée; 
&  Ton  y  trouve  un  développement  éga- 
lement exadt  &  profond  de  nos  plus  fu- 
blimes  myfteres.  - 

On  ne  fauvoit  dire ,  fi  tant  de  lu- 
mières firent  une  grande  impreflîon  fur 
lefprit  de  l'Empereur.  Mais  il  arriva  peu 
d'annés  après  un  fait  fingulier  &  mer- 
veilleux ,  dont  l'effet  n  eft  pas  incertain, 
ïuf.  chron.  Marc-Aurele  faifoit  la  guerre  aux  Ger- 
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les  montagnes  arides  de  la  Bohême ,  ou 
fon  armée  fe  trouvant  comme  bloquée , 
durant  la  chaleur  la  plus  infuppurtablc, 
elle  courut  rifque  de  périr  toute  entière 
par  la  foif.  Il  y  avoir  beaucoup  de  Chré- 
tiens dans  l'armée  Romaine  ,  la  plu- 
part de  Mélytine  en  Arménie ,  ou  des 
environs.  Il  fe  mirent  en  prieie,  à  la  vue 
de  l'ennemi  qui  en  plaifanta ,  ôc  crut 
ce  moment  favorable  pour  livrer  la  ba- 
taille. Mais  bientôt  il  conçut  d'autres 
penfées.  Le  Ciel  fe  couvre  de  nuages , 
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une  pluie  abondante  tombe  du  coté  des 
Romains  'y  tandis  que  les  Barbares  font 
en  butte  à  une  grêle  meurtrière,  &  aux 
traits  redoublés  de  la  foudre  qui  écrafe 
des  bataillons  entiers.  Le  trouble  &  l'ef- 
froi  en  firent   paiîer  plufieurs  du  côté 
des  Romains.  L'armée  Barbare  fut  en- 
tièrement dilîîpée  y  ôc  tout  le  monde , 
fans  exception  ,   regarda  cet  événement 
comme  un  miracle.  On  en  voulut  per- 
pétuer le  fouvenir ,   par  un  monument 
magnifique  ;  &  l'on  voit  encore  aujour- 
d'hui la  repréfentation  de  ce   prodige 
dans  le  bas-relief  de  la  colonne  Anto- 
nienne ,  érigée  en  ce  temps -la.  Il  eft 
vrai  que  le  vulgaire  en  fit  honneur  aux 
faux  Dieux  :  m.ais  l'Empereur  plus  équi- 
table donna  à  la  légion  de  Mélytine  , 
qui  avoit  obtenu  cette  faveur  du  Ciel , 
le  nom   de  Légion  Fulminante  ;  &  il 
attribua   formellement  ce  bienfait    aux 
prières  des  Chrétiens  ,  dans  des  lettres 
qui  exiftoient  encore  du  temps  de  Ter- 
tulien  ,  &  que  Marc-Aurele  en  avoit 
écrites   au  Sénat.  Il  défendit    très  -  fé- 
vérement   pour  la  fuite,  les   délations 
contre    les   Sedbateurs   de   la    religion 
Chrétienne.    '  '      '-^'^ 
Cela  n'empêcha  point  que  trois  ans 
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après  il  ne  s'élevât  contre  eux  des  émo- 
tions populaires  en  plufieùrs  contrées  ; 
principalenient  dans  les  Gaules ,  où  l'on 
voyoit  dès  -  lors  de»  Eglifes  floriffantes. 
La  foi  y  avoir  été  portée  dès  le  pre- 
mier (îecle  ,  par  les  difciples  des  Apô- 
tres. En  effet ,  on  ne  fauroit  croire  que 
ces    belles  régions  contigucs    a  l'Italie 
où  fe  trouvoit  établi  le  Siège  Pontifi- 
cal, aient   échappé  au  zèle  de  Pierie 
qui  envoyoit  de  tous  côtés  prêcher  l'E- 
Vangile.  On  ne  le  préfume  pas  davan- 
tage de  ladtivité  de   l'Apotre  des  na-l 
tions ,  ce  coopérâteur  fidèle  du  Prince 
des   Apôtres.  Auflî  faint  Epiphane  af- 
fure-t-il  exprelTement  que  les  difciples  l 
de  Paul,  ehtr'autres   Crefccnt  &  Luc, 
prêchèrent  dans  le    pays  des  Gaulois: 
ce  qui  ne  peut  s'entendre  de  la  Gaule- 
Cifalpine ,  qui  ne  portoit  plus  ce  nom 
du  temps  de  ce  Père,  ni  des  Colonies 
Afiatiques  d^s  Gaulois,   comme  il  s'en 
explique  clairement  ,  ainfi   que  Thèo- 
doret. 

Saint  Crefcent  fut  le  premier  Evèqne 
de  Vienne  ,  fuivant  les  traditions  ref- 
pedables  de  cette  Eglife  ,  où  l'on  ne 
trouve  ,  ni  anachronifmes  ,  ni  contra- 
diiS^ions ,  ni  aucuns  faits  démentis  pail 
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des  menu  mens  {urs  ,  rien  enfin  qui  ne 
porte  l'empreinte  de  la  vénérable  anti- 
quité ,  &  ne  foit  digne  d'être  cru.  On 
doLiteroit  avec  encore  moins  de  raifon , 
que  faint  Trophime  eût  été  envoyé  dans 
les  Gaules  par  faint  Pierre  ,  &  y  eût 
fondé  l'Egliie  d'Arles ,  même  avant  celle 
de  Vienne.  Toute  la  Gaule  fait ,  difcwent 
les  Evèques  fufFragans  de  ce  premier 
Siège,  du  temps  du  i^ape  faint  Léon ,  en 
écrivant  à  ce  doéle  Pontffe  ,  ôc  l'Eglife 
Romaine  ne  rignore  pas,  qu'Arles,  la 
première  ville  de  nos  contrées ,  a  mente 
de  recevoir  du  Prince  des  Apôtres ,  faint 
Trophime  pour  Evêque  ;  &  que  de  cette 
illuftre  Cite  ,  le  don  de  la  foi  s'eft  com- 
muniqué aux  autres  provinces. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  de  po^ 
fitif  fur  la  première  andenneté  du  Clirif- 
tiaiiifme  dans  notre  nation.  On  ne  pré- 
tend pas  pour  cela ,  que  la  foi  n'ait  été 
prêchée  j  ou  établie  dès  le  premier  fiecle , 
que  dans  •  les  provinces  d'Arles  &  de 
Vienne.  Elle  ne  fit ,  difent  les  meilleurs 
Ecrivains ,  que  dçs  progrès  a(îèz  lents 
parmis  les  Gaulois ,  dans  ce  premier  âge: 
[Ce  qui  fuppofe  qu'elle  y  fut  au  moms 
annoncée.  Dès  le  temps  de  faint  Irénée , 
fcloii  le  témoignage  même  de  cet  illuf'- 
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ire  Dodteiir ,  il  y  avoit  déjà  plufieurs 
Eglifes  établies  parmi  les  Celtes  ,  ^ 
dans  les  deux  Belgiques.  Mais  avant  le 
troifieme  fiecle  ,  on  en  trouve  très  -  peu 
de  particularités  qui  méritent  lattention 
d'un  leifteur  judicieux  ,  &  rien  qui  prête 
au  fil  d'une  hiftoire  fuivie  ,  fi  ce  n'eft 
pour  TEglife  de  Lyon. 

Vers  le  milieu  du  (Qcond  fiecle ,  une 
troupe  illuftre  d'Ouvriers  Evangcliques 
fut  envoyée  dans  les  Gaules  par  le  Saint 
Siège.  Saint  Pothin  en  étoit  le  CheF. 
Diiciple  de  faint  Polycarpe  qu'il  accom- 
pagna fans  doute  à  Rome ,  dans  le  voyage 
qu'y  fit  ce  Dodeur  Apoftolique  l'anj 
cent  cinquante-huit ,  il  pafTa  d'Italie  en 
Gaule,  &  fe  fixa  à  Lyon  qui  en  étoii 
dès4ors  une  ville  des  plus  confidérables. 
Il  y  annonça  Jéfus-Chrift  avec  fuccès ,  & 
y  forma  en  peu  de  temps  une  Eglife 
nombreufe,  dont  il  fut  le  premier  Evc- 
que.  Ses  compagnons  travaillèrent  en 
même  temps  à  Vienne  ,  dont  TEglife 
fondée  par  faint  Crefcent ,  fe  retrouvoit 
dans  un  befoin  prelïànt  de  fecours.  Lesl 
progrès  éclatans  de  la  parole  du  falutl 
attirèrent  l'attention ,  &  bientôt  allume-| 
rent  la  jaloufie  des  Idolâtres.  Ils  n'at- 
çendoieiu  qu'une  occalion  pour  éclacet 
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avec  avantage,  quand  les  jeux  qu'on  ce- 
lébroic  à  Lyon  tous  les  cinq  ans  la  four- 
nirent. 

On  commença  par  rendre  les  Chré-' 
tiens  odieux,  en  leur  imputant  les  cri- 
mes les  plus  exécrables.  En  conféquence,  Ep  Marrrr. 
on  leur  interdit  l'entrée  des  édifices  pu-  \'*^"-.^i;"6'i 
bliçs ,  oc  même  des  mailons  particu-  inu. 
lieres ,  autres  que  les  leurs.  Ces  vexa- 
tions furent  accompagnées  de  fanglans 
outrages.  On  infultoit  les  Fidèles  par-tout 
où  ils  paroifïbient ,  on  les  frappoit  avec 
une  brutalité  grolîiere ,  on  pilioit  leurs 
fonds  &  leurs  effets.  Mais  comme  ils 
n  oppofoient  que  la  douceur  ôc  la  patience, 
leurs  ennemis  trouvèrent  peu  de  goût  à 
provoquer  des  gens  qll  ne  le  défendoient 
pas  ;  ôc  ils  crurent  mieux  fatisfaire  leur 
malignité ,  en  les  tiaduifant  devant  les 
Tribunaux.  Ceux  qu'on  interrogea  fur 
la  Religion  ,  la  confeiTèrent  avec  cou- 
rage ^  ëc  on  les  reflerra  étroitement , 
jufqu  à  l'arrivée  du  Préfident  de  la  pro- 
vince ,  qu'on  attendoit.  Auflîtôt  qu'on 
les  lui  eut  préfentés ,  il  les  fit  tourmen- 
ter ,  fur  le  feul  foupçon  des  crimes  dont 
on  les  chargeoit. 

Un  jeune  Chrétien ,    nommé  Epa- 
gadie,  plein  de  ferveur  Ôc  de  génie,  eu- 
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treprit  de  les  jiiftifiet.  La  multitude  qui 
cnvironnoit  le  Tribunal ,  jetta  un  cri  fu- 
rieux; &  lé  Piéfident  lui  demanda  s'il 
croit  lui  -  mèm€  Chrétien.  Il  fit  fa  con- 
feflîon  de  la  manière  la  plus  intrépide , 
êc  fut  rangé  parmi  les  autres  Confefleurs, 
fous  le  nom  de  leur  avocat.  11  v  eut  ce- 
pendant quelques  frères  imparfaits  &  ti- 
mides, qui  par  leur  chute  fcandalifc- 
lent  Se  affligèrent  fenfiblement  la  troupe 
fainte.  Mais  ils  furent  remplacés  avec 
avantage ,  par  les  nouveaux  Athlètes  qui 
entroient  journellem.ent  en  lice. 
*  »"  La  fureur  du  Peuple  &  du  Magiftrat 
fe  déploya  fur -tout  contre  le  Diacre 
Sande  ,  le  Nécjahyte  Mature  ,  Atiale 
Se  une  jeune  efclkve ,  nommée  Blan- 
dine.  On  craignoit  particulièrement  pour 
cette  jeune  perfonne ,  extraordinaire- 
ment  avantagée  des  dons  de  la  nature, 
Se  d'autant  plus  intére liante  par  fes  fen- 
timens  ,  qu  elle  ne  les  devoit  point  à  fal 
condition.  Sa  maîtreflè  qui  étoit  du 
nombre  des  Martyrs  ,  Se  qui  connoilfoit 
la  délicatelïè  extrême  de  Blandine ,  fen>| 
bloit  s'oublier  elle-même,  pour  ne  s'oc-i 
cuper  que  de  fa  domeftique.  Mais  cetrJ 
généreufe  fille  étonna  tout  le  monde, 
kifa  les  bourreaux^  qui  fe  relevereni 
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pour  la  tourmenter  depuis  le  matin  juf- 
qu*au  foir.  Ils  vouloient  tirer  de  fa  bou- 
cne  quelque  déDo(ition  flétriflànte ,  pour 
les  mœurs  des  ndele^.  Elle  ne  dit  jamais 
autre  chofe  que  ces  deux  mots  :  Je  fuis 
Chrétienne,  ôc  il  ne  fe  paflè  rien  de  cri- 
minel parmi  nous. 

Le  r>iacre  Sande  ne  fignala  pas  moins 
fa  confiance.  11  ne  dit  pas  même  fon 
nom  ,  ni  fa  condition ,  ni  fa  patrie ,  ré- 
pondit indiftindement  Ôc  invariablement 
aux  interrogations  diverfes  :  Je  fuis  Chré- 
tien. Sa  fermeté  irrita  également  le  Pré- 
iident ,  &  les  exécuteurs.  Après  avoic 
épuifé  les  tortures  ordinaires ,  on  fit  rou- 
gir au  feu  des  lames  de  cuivre ,  S^on  les 
lui  appliqua  aux  endroits  du  corps  les 
plus  lenfibles.  Plus  indifférent  que  fi  Ton 
eût  tourmenté  [le  dernier  des  étrangers  » 
le  faint  Martyr  fentoit  brûler  fa  chair , 
fans  faire  le  moindre  mouvement ,  (ans 
donner  le  plus  léger  figne  de  douleur. 
Les  bourreaux  le  laiflèrent ,  quand  tout 
fon  corps  ne  fut  plus  qu'une  plaie.  Toute- 
fois après  quelques  jours,  voyant  que  Tin- 
dammation  de  fes  bleffures  les  rendoit  fî 
douloureufes ,  qu'il  ne  pouvoir  foutenir 
le  moindre  attouchement ,  ils  rappli- 
quèrent a  de  nouvelles  tortures  y  fe  nac* 
Tome  /•  T  ' 
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tant ,  ou  qail  fuccomberoic  â  la  fîn ,  on 
^ii'au  moins  il  intimideroit  fes  compa* 
gnons,  en  expirant  clans  les  douleurs. 
Mais  par  un  effet  feniible  de  la  Divine 
Puiflance,  ces  nouveaux  tourmens  fer- 
virent  de  remède  aux  premiers  *,  ôc  fon 
corps  parut  entièrement  guéri.  Ils  atta- 
'^uerent  enfuite  des  fujets  plus  aifés  a 
vaincre. 

Entre  ceux  qui  avoient  renoncé  la  foi , 
il  y  avoir  une  femme ,  nommée  Biblis. 
On  ne  doutoit  point  que  les  douleurs 
Je  la  queftion  ne  l'engageaflènt  à  char- 
•ger  ^es  frères  qu'elle  abandonnoit  >  des 
xrimiîs  qu'on  leur  vouloir  trouver.  Elles 
iervirent  au  contraire  à  lui  rappeller  le 
ibuvenir  des  peines  éternelles  *,  &  elle 
tf 'écria  :  Comment  peut -il  fe  faire  que 
jceseens  mangent  leurs  enfans  propres; 
i)uilque  l'horjreur  extrême  qu  ik  ont  de 
la ,  cruauté ,  ne  leur  permet  pas  feule- 
ment de  manger  le  fang  des  animaux  ? 
Ayant  enfuite  protefte  que  la  feule 
crainte  avoit  caufé  fa  chute ,  ôc  qu'elle 
ne  ceffèroit  plus  de  fe  dire  Chrétienne , 
elle  fut  remife  avec  les  Martyrs.  Alors 
cous  iurent  jetés  dans  un  cachot  affreux, 
qui  feul  égaloit  tout  ce  qu'ils  avoient 
encore  foimect ,  ôc  &t  périr  en  effet  ceuxi 
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aui  n*a voient  pas  été  endurcis  aux  fouf- 
frances  par  les  tortures. 

Cependant  on  fe  faifit  du  faintEvêque 
Pothin,  âgé  de  plus  de  quatre- vingts  ans, 
&  alors  malade.  Il  écoit  il  foible  ,  qu'il 
fallut  le  porter  au  Tribunal.  Le  Préiî- 
dent  lui  demanda  ce  que  c'étoit  que  le 
Dieu  des  Chrétiens.  A  cette  queftion  in- 
fultante ,  le  vénérable  vieillard  répondit: 
Si  vous  en  êtes  digne ,  vous  le  connoîtrez. 
11  fut  accablé  tumultuairement  de  coups 
&  d'injures.  On  le  tira  demi-mort  des 
mains  de  ces  furieux ,  &  on  le  mit  en 
prifon,  où  il  expira  deux  jours  après. 

Mature ,  Sandbe ,  Attale  6c  filandine 
furent  condamnés  aux  bêtes  y  8c  pour 
cela  ,  on  donna  un  fpeétacle  tout- exprès. 
Sande  &  Mature  fervirent ,  durant  toute 
une  journée ,  d'amufement  aux  fpeéla- 
teurs.  On  commença  par  les  faire  paflèc 
fuccefïivement  par  toutes  fortes  de  tor- 
tures *,  on  les  déchira  de  verges  ,  on  les 
expofa  aux  bêtes ,  qui  ne  parurent  point 
allez  furieufes  ;  on  les  abandonna  à  une 
populace  féroce ,  qui  les  fît  affeoir  dans 
une  chaife  de  fer  rougie  au  feu ,  &  paf- 
fer  par  tous  les  jeux  barbares  qu  elle  in- 
ventoit  dans  les  caprices  de  fa  cruauté. 
[Comme  on  vit  après  tout  cela ,  qu*ilj^ 
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refpiroient  encore ,  on  les  égorgea  dans 
Tamphithéatre.  filandine  fut  fulpendue  i 
un  poteau,  Ôc  ainfi  expofée  à  la  voracité  des 
animaux.  Mais  aucun  ne  l'ayant  touchée, 
on  la  réferva  pour  un  autre  jour.  Au  mo- 
nient  qu'on  alloit  faire  cor»battre  At- 
tale ,  le  Préfîdent  apprit  qu'il  étoit  Ci- 
toyen Romain.  11  le  fit  reconduire  en 
prifon  y  de  il  écrivit:  a  Marc-Aurele,  au 
lujet  de  tous  ces  Contèflèurs ,  donnant  à 
}eut  affaire  la  face  qu'il  jugea  à  propos. 
^,i^:^  Les  Saints  Prifonniers  uwrent  du 
temps,  pour  convertir  les  apoftats  ;  ôc  ils 
y  reufliceni ,  prefque  pour  tous.  Leur 
zek  ne  fe  l>orna  point  là  :  ils  écrivirent 
aux  Chrétiens  d'Afie  ,  d'où  plufieurs 
.  d'entr'eux  étoient  originaires  ,  ôc  tachè- 
rent de  leur  infpirer  pour  l'héréfie  ciel 
l'hypocrite  Montan  ,  qui  y  faifoit  de 
grands  ravages  ,  l'horreur  extrême  qu'en 
avoient  les  fidèles  de  Gaule^  Ils  écrivi- 
rent aulU  au  Pape  S.  Eleuthere  ,  afin 
ide  l'engager  plus  efficacement  à  pacifier 
les  provinces  Afiatiques.  Le  prêtre  Iré- 
née  qui  jouifibit  déjà  de  la  plus  hautej 
eftime ,  fut  chargé  ae  porter  les  lettres. 
Dans  cet  intervalle,  le  Gouverneur| 
ou  Prélîdent  reçut  la  réjponfe  de  l'Em- 
pereur ,  au  fujet  des  priionniers  détenuij 
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l^ouf  caufe  de  Religion.  Elle  ordonnoi^ 
de  mettre  en  liberté  ceux  qui  renieroient 
la  Foi ,  ôc  de  faire  mourir  tous  ceux  qui 
perfifteiroient  à  la  confelTer.  En  conlé- 
quence  ,  on  interrogea  de  nouveau  les 
accufés.  Ils  perfcvcrerent ,  &  la  fentence 
fut  prononcée.  Elle  condamnoit  les  uns  , 
comme  Citoyens  Romains  ,  à  avoir  la 
tcte  tranchée  ,  les  autres  à  être  dévorés 
par  les  bêtes.  Durant  Tinterrogatoire ,  un 
Médecin ,  nommé  Alexandre ,  qui  s'é- 
toit  placé  près  du  Tribunal ,  encoura- 
geoit  les  Confe (leurs  ,  par  des  fignes 
cloquens  &  animés.  Le  peuple  s'en  ap- 
perçut ,  &  le  dénonça.  Le  Préfident  lui 
demanda  quelle  Religion  il  profeflbit  : 
il  confefla  qu'il  étoit  Chrétien ,  &  fut 
fur  le  champ  condamné  aux  bêtes.  Le 
lendemain  on  le  conduiiit  â  l'amphi- 
théâtre ,  avec  Attale  que  le  Juge  inique» 
pour  flatter  le  peuple  par  la  qualité  de  la 
vidime ,  condamna  à  la  même  peine , 
quoique  très  -  bien  connu  pour  Citoyen 
Romain.  Mais  la  haine  qu'on  avoit  pour 
le  nom  Chrétien  ,  l'emportoit  fur  les 
formes ,  ôc  fur  la  déférence  qu'on  devoir 
à  l'ordre  récemment  donné  par  Céfar. 
Atrale  fouffrit  encore ,  avec  Alexandre , 
les  tourmens  qui  fervoient  comme  de 
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pfclude',  en  pareille  rencontre.  On  ne  lui 
fît  grâce  de  rien  ,  après  tout  ce  qu  il 
avoir  précède nimenc  endure.  £nfîn  toiu 
deux  furent  cgorgés.      '  * 

Chaque  jour  d'exécution  ,  Ton  avoit 
conduit  à  l'amphithéâtre  la  jeune  Blan- 
dine ,  ôc  un  Chrétien ,  nommé  Ponti- 
que ,  â^é  de  Quinze  ans  feulement ,  nFu 
de  les  intimider.  Le  dernier  jour ,  ils 
devinrent  eux-mêmes  l'objet  du  fpec- 
tacle.  D*abord  on  les  preffa  de  nommer 
avec  honneur  les  Dieux  des  Payens  :  ce 
qii'ils  refuferent  avec  mépris.  On  les  ap- 
pliqua auilitot  après  à  toutes  les  tortu- 
res ,  &  on  leur  propofa  pour  la  féconde 
fois  d'attefter  ou  d'invoquer  le  nom  des 
Dieux.  Leur  confiance  demeura  invin- 
cible. Pontique  confomma  le  premier 
fon  facrifice ,  encouragé  jufqu'au  dernier 
foupir  par  fon  héroïque  compagne. 
Après  que  celle-ci  eut  enduré  les  fouets 
&  la  chaife  de  fer ,  on  l'enferma  dans 
un  filet ,  &  on  la  préfenta  à  un  taureaa 
fiirieux  qui  la  fecoua  long- temps.  Mais 
elle  parut  infendble  ;  ôc  on  l'égorgea. 
Les  Idolâtres  alTuroient  eux-' mêmes, 
qu'ils  n'avoient  jamais  vu  de  femme 
fouffrir  avec  cette  conftance.  Leur  haine 
ne  fut  point  alfouvie ,  par  la  mort  de  tant 


t>   E      L*  £   G    L    I    S    E«  4jf 

Je  vidbîmes.  Ils  en  didribuerent  les  mem< 
bres  aux  chiens  ,  ôc  gardèrent  les  redes 
nuit  &  jour ,  de  peur  qu'on  ne  les  inhu- 
mât. Ils  les  brillèrent  enfin  ,  ôc  jettçrent 
les  cendres  dans  le  Rhône,  pour  leur 
ôter ,  à  ce  qu'ils  prétendoient ,  lefpcrance 
même  de  la  réfurrection.  Ces  Martyrs, 
étoient  au  nombre  de  quarante-huit. 

On  voit  encore  a  Lyon  les  reftes 
de  l'amphithéâtre  où  ils  combattirent, 
fur  la  montagne  de  Forviere ,  qui  tire 
ion  nom  du  Latin  forum  vêtus  ;  Lyon 
étant  anciennement  bâti  fur  cette  mon- 
tagne. Us  furent  nommés  les  Martyrs 
d'Àifnay  \  parce  qu'on  jetta  leurs  cendres 
dans  le  Rhône ,  vers  le  lieu  appelle  pour 
lors  Athénée  ^  à  caufe  des  exercices  de 
littérature  qui  s'y  feifoient. 

L'Eglife  de  Lyon  choifit  le  prêtre 
Irénée  pour  fon  évêque ,  auflîtôt  après 
la  mort  de  faint  Pothin.  11  étoit  ne  en 
Afie,  vers  l'an  iio.  Ses  parens  le  mi- 
rent ,  encore  enfant ,  fous  la  conduite  de 
faint  Polycarpe.  11  reçut  aufli  à^s  leçons 
de  Papias ,  autre  maître  faint  &  célèbre , 
quoique  l'un  des  principaux  auteurs  de 
l'opinion  des  Millénaires ,  qu'il  commu- 
niqua a  fon  Difciple.  Irénée  cultiva  en- 
core fes  difpofitions  fiipérieures ,  par  l'é* 
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tilde  des  Auteurs  profanes ,  îndirpen- 
fable  alors ,  foit  pour  combattre  les 
Payens  par  leurs  propres  armes ,  foit 
pour  confondre  les  Hérétiques  qui  fai- 
icient  grand  ufage  des  notions  philofo- 
phiqûes.  11  n  eft  pas  étonnant  que ,  pat 
tant  d'application  ,  fon  efprit  naturelle- 
ment vif  &  pénétrant ,  plein  de  force , 
aufîî-bien  que  de  fagacité  j  lui  ait  mérité 
Teftime  des  plus  grands  Dodeurs  de  TE- 
glife ,  particulièrement  de  faint  Auguf- 
tin ,  qui  recouroit  fans  cefTe  àr  fes  écrits 
contre  les  Hérétiques.  Avec  un  caradlere 
marqué  de  modération  ,  digne  du 
nom  de  Pacifique  qu'il  portoit ,  Irénée. 
ne  laifïà  pas  de  fe  rendre  par-tout  for- 
midable aux  ennemis  de  la  Foi ,  tant  par 
fes  paroles ,  que  par  fes  ouvrages.  Mais 
jamais  Pafteur  n'eut  un  plus  grand  be- 
foin  de  li  grands  talens ,  &  de  Ti  grandes 
vertus.  L'orage  qui  avoit  dcfolé  le  trou- 
peau dont  il  prenoit  la  conduite ,  n'étoit 
qu'afïbupi ,  &  il  recommença  bientôt. 

Deux  jeunes  hommes ,  Epipode  de  la 
ville  même ,  &  Alexandre  ,  Grec  de  na- 
tion ,  l'un  &  l'autre  de  naiffance  diftin- 
guée  ,  illuftrerent  de  nouveau  l'Eglife  de 
Lyon  par  leur  martyre.  Us  écoient  liés 
entr'eux    d'une  étroite    amitié,   quils 
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avoîent  Formée  dans  les  écoles  dès  leur 
enfance  ,  &   que  la   relfemblance   des 
vertus  avoir  toujours  augmentée.  Us  tra- 
vaillerenr  auffi  de  concert  à  Tencoura- 
gement  des  Confefïèurs.  A  la  fin  ,  ils  fu- 
rent eux-mêmes  dénoncés.  Pleins  de  1  hu- 
milité Evangélique ,  ils  prirent  la  fuite , 
&  allèrent  fe  cacher  dans  la  cabane  d'une 
pauvre  veuve ,  auprès  de  Tendroit  nom- 
mé dès-lors  Pierre-Encife.  On  les  trouva, 
après  de  longues  perquilitions ,  Ôc  on  les 
préfenta  ,  les  mains  liées ,  au  Préiident. 
Us  conférèrent  à  l'envi  le  nom  de  Jéfus- 
Chrift.  Le  Juge  les  fit  féparer ,  Se  prit 
d'abord  Epipode  ,  comme  le  plus  jeune 
Ôc  le  plus  facile  à  gagner.  Mais  le  Ma- 
giftrat  idolâtre  fut  tellement  confondu 
parMes  réponfes  de  ce  jeune  Chrétien, 
que  cédant  à  une  baflfe  colère  ,  il  lui  fie 
brutalement  frapper  la  bouche  à  coups 
de  poing.    Epipode  ,    en  crachant  les 
dents  mêlées  avec  des  flots  de  fang ,  fit 
fans  ce(ïè  entendre  ces  paroles  :  Je  con- 
felTe  que  Jéfus-Chrift  eft  Dieu ,  avec  le 
Père  &  le  Saint  -  Efprit.  Quoi  de  plus 
jufte ,  que  de  faire  hommage  de  ma  vie , 
à  celui  qui  m'en  va  rendre  une  meilleure  ! 
On  retendit  fur  le  chevalet  ,  ôc  on  lui 
déchira  les  flancs  avec  les  ongles  de  fer. 
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La  populace  forcenée  troiivoit  la  ctuauté 
des  bourreaux  trop  lente ,  &  demandoità 
grands  cris  qu*on  lui  abandonnât  le  faint 
jeune  homme ,  pour  être  mis  en  pièces» 
Le  Préiident  lui  fit  trancher  la  t^te. 

Après  un  jour  d'intervalle ,  il  tira  de 
prifon  Alexandre ,  &  tenta  vainement 
de  TefFrayer  par  le  fouvenir  de  ce  qu'a- 
voient  foufFert  les  autres  Martyrs.  On 
retendit  fur  le  chevalet,  &  on  le  fit  frap- 
per par  trois  bourreaux ,  dont  trois  au- 
tres prenoient  la  place  quand  les  pre- 
miers étoient  fatigués  :  ce  qui  dura  fort 
long -temps,  fans  qu*il  lui  échappât  ja- 
mais un  fîgne  de  toibielfe.  11  fiit  enfin 
condamné  a  mourir  en  croix  :  mais  il  ne 
tarda  point  à  rendre  le  dernier  foupir. 
Son  corps  avoir  été  tellement  déchiré 
par  les  tortures  ,  qu'à  travers  (es  cotes 
dépouillées  de  chair  ,  on  lui  voyoit  les 
entrailles.  Les  faints  Séverin ,  Exupere  ôc 
Félicien  furent  martyrifés  à  Vienne ,  vers 
le  même  temps. 

Marcel  &  Valérien  s'étoient  échap- 
pés ,  comme  par  miracle ,  des  cachots 
de  Lyon.  Marcel  fe  tint  caché  pendant 
quelque  temps ,  fans  néanmoins  tenir  fon 
«ele  oifif ,  &  Texerçant  toujours  en  fe- 
aeu  Mais  ayant  trouvé  une  ocealton  de 
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le  faire  avec  plus  d'éclat ,  &  s  en  pro- 
mettant un  grand  effet ,  il  crut  devoir 
s'écarter  des  règles  de  la  circonfpedion 
ordinaire.  H  n borda  le  Préfident  Prif- 
que ,  qu'il  rencontra  près  de Châlonsfur- 
Saône ,  &  il  lui  parla  forrement  en  fa- 
veur du  Chriftianifme.  Aufîîtot  û  Rit 
faifi,  &  attaché  à  des  branches  d'arbres» 
que  Ton  courba  de  force,  Ôc  qu'on  fâcha 
enfuite  ,  afin  qu'en  fe  rétabfitlaiii  avec 
violence  dans  leur  état  naturel ,  elles  lui 
arrachafTent  les  membres.  Cette  inveu- 
tion  barbare  n'ayant  pas  eu  tout  l'elfet 
qu'on  en  attendoit ,  on  l'enterra  vif  juf- 
qu'à  la  ceinture  ;  ôc  il  mourut  le  troi* 
fteme  jour ,  en  cet  écat.  De  fréquens 
miracles  ont  rendu  fon  culte  fort  folem- 
nel  d  Châlons ,  oà  dans  la  fuite  le  Roi 
Contran  bâtit  un  Monaitere  en  foii 
honneur.  Valérien  fut  pris  à  Tournus  , 
où  j  après  les  ongles  de  fer  &  d'autres 
tortures  ,  il  eut  la  tête  trancli^e. 

Mais  nul  martyre  n'eut  plus  d'éclat  que 
celui  d'un  jeune  homme  a' Autun,  appelle 
Symphorien.  Il  étoit  d'une  faipille  iiluf- 
tre  ôc  Chrétienne  ,  qui  lui  avoit  donné 
une  éducation  digne  de  fa  nailfance.  Un 
tour  que  fes  Concitoyens  étoient  rafTèm- 
blés  pour  célébrer  k  fête  de  Cybele, 
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il  témoigna  fort  librement  fon  averfîon 
pour  ce  culte  facrilege.  On  Tarrèta  fur 
le  champ  ,  Se  on  le  préfenta  au  Confu- 
laire  Héraclius ,  qui  avoit  Tautorité  ju- 
diciaire dans  le  canton.  Il  le  fît  compa- 
roître ,  &  lui  demanda  en  premier  lieu , 
félon  Pufage ,  fon  nom  &  fa  condition.  Je 
m  appelle  Symphorien ,  répondit-il ,  &  je 
fuis  Chrétien.  Tu  es  Chrétien ,  reprit  le 
Juge!  Et  comment  as-tu  échappé  julqu  ici 
à  nos  recherches  ?  Car  elles. devroient 
avoir  exterminé  cette  Seâ:e  impie.  Mais 
pourquoi  manques  -  tu  de  relpedfc  a  la 
Mère  des  Dieux  ?  Symphorien  répondit  : 
Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  je  fuis  Chrétien , 
ôc  n*adoreque  le  feul  vrai  Dieu  qui  règne 
dans  le  Ciel.  Pour  lldole  du  Démon , 
fi  vous  le  permettiez ,  je  la  mettrois  fans 
balancer  en  poudre.  Le  Juge  dit  :  Ce  n'eft 
point  aflèz  pour  celui-ci ,  que  le  crime 
d'impiété  ;  il  y  veut  joindre  la  rébellion. 
Que  le  Cljceffier  voye  s'il  a  rang  de  Ci- 
toyen. Lt  Greffier  dit  :  Il  eft  de  cette 
ville  ,  ôc  même  d'une  famille  diftinguée 
dans  le  |K)rps  de  la  Noblefïè.  Le  Juge 
reprit  :  Jeune  homme  ,  tu  t'en  fais  à 
croire  ,  à  caufe  de  ta  naiflance.  Peut-être 
ignores  -  tu  le  contenu  des  ordonnances 
,^  nos  Princes.  Que  le  Greffier  enfaficla 
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ledkure.  Le  Greffier  lut  le  refait  fuivant  : 
UEmpereur  Aurele  à  tous  fes  Officiers 
&  Gouverneurs  :  Nous  avons  appris  que 
les  difpontions  des  Loix  font  méprifées 
par  ceux  qui  de  nos  jours  Ce  difenr  Chré- 
tiens. C'eft  pourquoi  faites-les  arrêter  , 
ôc  s'ils  ne  facri6ent  a  nos  Dieux ,  qu'on 
les  applique  à  diverfes  tortures  j  en  forte 
qu'ils  foient  inexcufables  en  s'attirant  par 
leur  obftination  le  dernier  châtiment  ;  & 
qu'avec  eux  le  mal  taridè  dans  fa  fource» 
Après  cette  ledure,  le  Juge  ajouta  :  Qu'en 
penfes-fu,  Symphorien?  Pouvons-nous, 
quand  nous  le  voudrions ,  déroger  i  des 
ordres  fi  formels  ?  Ton  arrogance  te  rend 
tout  à  la  fois  coupable  envers  les  Dieux  ôc 
envers  l'Empereur.  Si  tu  ne  prends  le  parti 
de  te  foumettre,  on  ne  peut  laver  ce  dou- 
ble crime  que  dans  ton  lang.  *  ymphorien 
répondit  :  Je  ne  regarderai  jamais  cette 
flatue  que  comme  nti  fimulacre  diabo- 
lique ,  comme  un  inftrument  de  l'enfec 
pour  perdre  les  hommes.  Vos  menaces 
ne  me  feront  point  changer.  Je  fats  trop , 
qu'un  Chrétien  dont  le  courage  fe  dé- 
ment ,  fe  précipite  dans  le  plus  funefte 
abime.  Mais  fi  notre  Dieu  a  des  châti- 
mens  terribles  pour  une  pareille  lâcheté , 
S  n  a  pas  de  moindres  récompenfes  poux 
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la  perfévérance  &  la  vertu.  11  m'eft  infi- 
niment plus  avantageux  de  lutter  quel- 
ques momens  contre  l'orage ,  que  de 
faire  ,  comiijie  vous  me  le  conleillez ,  un 
trifte  naufrage  à  la  vue  du  port.  Le  Juge 
voyant  la  confiance  du  jeune  ConfelTeur, 
ordonna  à  fes  lideurs  de  le  frapper ,  puis 
l'envoya  en  prifon. 

On  le  ramena  quelques  jours  après , 
&  le  Juge  lui  dit  :  Symphorien ,  fi  tu 
veux  aujourd'hui  adorer  la  ftatue  de  Cy- 
bele ,  &  offrir  de  Tencens  au  grand  Apol- 
lon &  à  Diane  ,  ru  recevras ,  avec  une 
gratification  du  tréfor  public  ,  un  grade 
militaire  digne  de  ta  naifïànce.  Prens  en- 
fin une  réJolution  convenable  :  veux-ru 
qu'on  orne  l'autel  pour  le  facrifice  ?  Sym- 
phorien répondit  :  En  m'adrefïànt  ces  pi:o- 
melTès  frivoles ,  c'eft  perdre  un  temps 
qui  doit  être  précieux  au  Magiftrat  char- 
gé des  affaires  publiques.  Le  Juge,  fans 
paroître  encore  piqué  ,  infifta  ôc  dit  : 
,  A  une  condition  aufli  facile  &  aaflî  jufte 
que  de  facrifier  aux  Dieux  ,  obtiens  les 
honneurs  du  Palais.  Symphorien  reprit  : 
Qu'il  eft  meffiant  au  Qief  de  k  Ju*f* 
rice  ,  de  fe  fervir ,  pour  corrompre  là 
vertu  ,  de  l'autorité  que  la  Loi  ne  lui 
met  en  main  que  pour  punk  h  crime  ! 
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Nous  devons  tous  rendre  ,  tôt  ou  tard  > 
nos  vies  à  celui  qui  en  eft  1  auteur.  Pour- 
quoi n  oftirions  -  nous  pas ,  comme  un 
don ,  à  Dieu  &  à  fon  Fils  Jefus-Chrift  , 
cequ*ilfautindifpenfablement  leur  payer 
un  jour ,  comme  une  dette  ?  Vos  faveurs 
ne  font  qu*un  poifon  caché  fous  une 
amorce  perfide.  Le  temps ,  ainfi  qu'un 
torrent  rapide ,  entraîne  tous  vos  biens. 
Notre  félicité  au  contraire  eft  auflî  fûre 
6c  audî  immuable  »  que  le  Dieu  Su- 
prême qui  en  eft  la  fource.  L'antiquité 
la  plus  reculée  n*a  pas  vu  le  commence- 
ment de  fa  gloire  ;  &  la  révolution  des 
fiecles  à  venir  n'en  amènera  jamais  la  fin. 
Le  Juge  lui  dit  encore  :  Jeune  auda- 
cieux ,  il  y  â  trop  long- temps  que  j'ai 
la  patience  d'entendre  les  éloges  de  ton 
Chrift.  Enfin  (î  tu  ne  facrifies  a  la  Mère 
des  Dieux  ,  je  te  condamne  aujourd'hui 
à  la  mort ,  après  t'avoir  fait  fouf&ir  les 
plus  horribles  tourmens.  Symphorien 
dit  :  Je  ne  crains  que  le  Dieu  tout-puif- 
fant  qui  m'a  créé  ,  &  je  n'adorerai  que 
lui.  Cette  mafTe  de  chair  &  d'os  eft  en 
votre  pouvoir  y  mais  non  cette  ame  qui , 
après  la  deftrud^ion  de  mon  corps ,  re- 
tcnirnera  à  fon  origine.  Confidérez  vous- 
mêmes  le  colce  honteox  donc  vous  hor 
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notez  vos  Idoles.  Envifagez ,  de  l'œil  de 
la  vertu  &  de  la  raifon ,  le  cérémonial 
infâme  ,  les  geftes  impurs  de  ces  jeunes 
eunuques.  Amfi  faites-vous,  du  liberti- 
nage, un  exercice  de  religion.  Voyez  les 
tranfports  fanatiques  Ôc  toutes  les  extra- 
vagances de  ces  Corybantes.  Qui  ne  fait 
que  votre  Apollon  ne  fut  qu'un  pâtre 
rufé  &  diflfolu  de  Theflàlie  j  que  (es 
couronnes  de  lauriers  font  les  monu- 
mens  de  fa  lubricité  5  que ,  par  les  arti- 
fices de  la  fripponnerie ,  il  a  fu  contrefaire 
le  mueifTemeiit  des  bœufs  &  la  voix  des 
Démons  ?  Pour  Diane  ,  c'eft  évidem- 
ment le  Démon  du  midi ,  qui  erre  par 
\qs  rues ,  par  toutes  les  routes ,  ôc  les  fo- 
rêts même  ,  pour  diefler  en  tout  lieu 
fes  embûches  j  &  c'eft  delà  qu'on  l'ap- 
pelle la  Déeflè  des  Carrefours. 

Le  Juge  interrompit  ce  difcours  avec 
emportement ,  &  prononça  la  fentence 
en  ces  termes  :  Que  le  facrilége  Sym- 
phorien ,  fi  clairement  convaincu ,  meure 

f)ar  le  glaive ,  pour  venger  les  Dieux  ôc 
es  Loix.  Comme  on  le  conduifoit  hors 
de  la  ville  pour  l'exécution ,  fa  mère  , 
vraiment  digne  d'un  pareil  fils ,  accourut 
fur  le  rempart  de  ce  côté -là  ,  &  lui  cria 
en  Je  voyant  paflèr  :  Levé  les  yeux  au 
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ciel  ,  mon  cher  Symphorien  ,  Ôc  rap» 
pelle-toi  les  uiomeffès  du  Tout-Puif- 
fant  :  on  te  priyp  moins  de  la  vie ,  qu'on 
ne  te  Taffure  pour  Téternité.  Après  qu*on 
lui  eut  tranché  la  tète ,  les  Fidèles  prirent 
leur  moment ,  &  enlevèrent  fecrétement 
fon  corps  ,  qu'ils  enterrèrent  près  d'une 
fontaine  voinne  du  lieu  de  l'exécution. 
Les  miracles  s'opérèrent  en  foule  à  fon 
tombeau ,  &  le  rendirent  des  plus  cé- 
lèbres par  toutes  les  Gaules. 

S.  Symphorien  avoit  été  inftruit  ôc 
baptifé  par  le  Prêtre  S.  Bénigne  .  qui 
avoit  été  difciple  de  S.  Polycarpe,  ôc 
quiétoit  venu  porter  la  Foi  en  Occident 
avec.  Andolche  ,  auflî  Prêtre  ,  &  le 
Diacre  Thyrfe.  Ils  avoient  palTé  quelques 
années  à  Autun ,  dont  ils  font  les  pre- 
miers Apôtres  5  &  où  Faufte  ,  père  de 
Symphorien,  leur  fit  baptifer  fa  famille. 
Bénigne  alla  d* Autun  à  Langres ,  enfuite 
a  Dijon ,  &  ce  fut  dans  cette  dernière 
ville  qu'il  termina  fa  Carrière  apofto- 
lique  ,  par  un  très-long  martyre.  An- 
doche  ôc  Thyrfe  furent  pris  à  Saulieu  ,  ' 
avec  un  Marchand  nommé  Félix,  chez 
cjLii  ils  logeoient.  Après  plufieurs  tour- 
nieiis  5  on  les  aflomma  à  coups  de  bâ- 
tons. Sainte  Pafc£;{Ie ,  qui  foufFrit  dans 
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un  âge  avancé ,  avoit  audi  reçu  les  le- 
çons de  S.  Bénigne.  11  y  eut  une  infinité 
d*autres  Mattyrs ,  dont  le  fang  fertilifa 
enfin  cette  terre ,  &  prépara  l'abondante 
moifibn  que  TEglife  en  recueillit  bientôt 
après. 

Mais  les  Hérétiques  faifoienr ,  contre 
la  pureté  du  Chriftianifme ,  des  efforts 
infiniment  plus  dangereux  que  les  Per- 
fécuteurs.  Les  nouveautés  impies  s*é- 
toient  répandues  de  TAfie  jufqu'au  fein 
des  Gaules,  par  les  artifices  d'une  Sedte 
particulière  de  Gnoftiques  ,  difciples 
d'un  certain  Marc  ,  qui  l'avoir  été  de 
Valentin ,  &  nommés  pour  cela  Mar- 
cofîens.  S,  Irénée  s'efforça  de  prémunir 
cous  les  Fidèles  contre  la  fédudion. 

11  écrivit  une  lettre  intitulée  dufchifme 
à  Blafle ,  Prêtre  de  l'Eglife  Romaine , 
déjà  dépofé  avec  Florin ,  pour  avoir  em- 
bralfé  les  erreurs  nouvelles.  Il  compofa 
de  plus  deux  traités  contre  Florin  ;  le 
premier ,  de  la  Monarchie  j  c*e(V-à-dire , 
de  l'unité  du  Principe  de  routes  chofes , 
ou  d'un  feul  Créateur  ,  afin  de  montrer 
que  Dieu  n'eft  pas  la  caufe  du  mal.  11  y 
rappelle  à  Florin  qu  ils  avoient  été  en- 
femble  dîfciples  du  grand  Poly carpe , 
qui  ne  témoigna  jamais  que  de  l'horreur 
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Îôur  de  telles  nouveautés ,  inconnues  à 
ean  rEvangélifte  de  à  tous  ceux  qui 
avoient  converfé  avec  le  Seigneur.  Le 
fécond  traite  eft  intitulé  de  rOgdoade  j 
c'eft-à-dire ,  des  huit  Eones  ,  qui  fai- 
foient  le  fond  du  lyftcme  de  Valentin. 
Le  zélé  Dodteur  publia  plufieurs  autres 
écrits  ,  qui  ne  font  pas  venus  jufqua 
nous  ;  6c  il  ne  nous  refte  même  que  des 
fragmens  des  premiers.  ' 

Mais  ce  qui  nous  confoîe  de  tant  de 
pertes,  c'eft  fon  excellent  ouvn^e  contre 
toutes  les  Hérélîes  ;  quoiqu'on  ne  nous 
en  ait  confeivé  qu'une  verjfîon  Latine , 
bien  éloignée  de  l'élégance  &  de  la  dé- 
licarefïè  de  l'original  Grec,  que  nous 
font  fr  julVement  regretter  quelques  mor- 
ceaux ,  échappés  en  petit  nombre  au 
naufrage  des  temps.  Cet  ouvrage  inefti- 
mable  commence  par  retracer  les  vifions 
des  Valentiniens.  Après  quoi  il  expofe 
dans  toute  fa  pureté  la  foi  reçue  des 
Difciples  immédiats  du  Sauveur  :  expo- 
fîtion  qui  n*efl:  autre  chofe  que  le  Sym- 
bole des  Apôtres  ,  dont  par-là  on  recon- 
noît  la  fainte  antiquité ,  ôc  dont  le  favant 
Dodeur  alfure  que  chaque  article  étoit 
cru  dès-lors  unanimement  par  toutes  les 
Eglifes  de  TUnivets*  11  oppofe ,  d'une 
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façon  Iiimineufe ,  runifonnicé  de  cette 
foi  aux  variations  innombrables  des  Hé 
réfies  qui  fe  font  clevces  depuis  Simon 
le  Magicien  jufgua  Valentin  &  à  fes 
Se^lateurs.  Il  réfute  enfuite  les  erreurs 
qu'il  a  notées ,  ôc  il  montre  comment  la 
corruption  des  mœurs  e(l  la  fource  la 
plus  ordinaire  des  niauvaifes  dodriiiCS. 
Il  expofe  les  concradidlions  6:  i'abfiirdité 
où  s'engagent  ceux  qui  les  profedent  ;  il 
en  fait  un  contrade  meénieux  ôc  folide 
avec  les  quatre  Evangiles  ,  puis  avec  la 
Tradition,  marquant  avec  un  fens  ad- 
mirable le  poids  de  cette  autorité  ,  Ôc 
tout  le  parti  qu'on  en  peut  tirer.  Il  tire 
lui-même  un  très-grand  avantage  de  la 
fuccefïion  des  Evèques  établis  par  les 
Apôtres  dans  les  iiéces  divers.  Mais 
comme  il  feroit  trop  long ,  ajoute-t-il , 
d'expo  fer  cette  fucceflion  pour  tant  d'L- 
glifes ,  prefque  innombrables  ^  nous  nous 
contenterons  de  marquer  la  tradition  de 
la  plus  gra.ide  &  de  la  première  ,  avec 
laquelle ,  à  caufe  de  fa  prééminence , 
les  Fidèles  de  tout  pays  doivent  indif- 
penfablement  s'unir,  &  fe  tenir  inva- 
riablement d*accord.  Ici  il  fait  l'énumé- 
ration  de  tous  les  Papes ,  depuis  S.  Pierre 
jufqu  a  S.  Eleuthete ,  qui  occupoit  alor* 
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le  Sicge  Apoftoliqiie.  ^1  prouve  eiifiiice 
fore  au  long  l'unitc  d'un  Dieu ,  créateur 
du  ciel  ôc  de  la  terre  ,  la  divinité  de  Jé- 
fiis-Chrift  de  celle  du  Saint- Elfprit  j  que 
le  Verbe  s'eft  réellement  fait  homme  ; 
que  Jéfuseft  fils  de  Marie, fans  l'ctrede 
Jofeph. 

Il  réfute   rinterprctation  des  Saintes 
Ecritures  par  TApouat  Théodotion ,  qui 
ayant  abandonné  la  Foi  Chrétienne  pour 
embralîèr   le  Judaïfme  ,    afFoiblifloit  , 
autant  qu'il  lui  étoit  poflîble,  les  preuves 
du  Chriftianifme  tirées  des  Prophètes , 
ôc  rendoit  en  particulier  cette  prophétie 
dlfaïe  :  Fbici  qu'une  vierge  concevra  ^ 
par  ces  mots ,  voici  qu'une  fille  concevra. 
Enfin  il  établit  clairement  difFérens  ar- 
ticles de    jtre  croyance,  tels  que  le  pé-  . 
ché  originel ,  le  libre  arbitre ,  &  même 
la  prcfence  réelle  du  Corps  de  J.  C. 
dans  rEucharidie.  Il^udroit  lire  tout  au 
long  le  quatrième  li^^Pde  ce  traité  contre 
les  Hércfies ,  pour  voir  avec  quelle  pré- 
cifion  la  foi  de  la  prcfence  réelle  y  eft 
énoncée.  On  Ty  regardç  comme  un  point 
fi  inconteftable  ,  qu'on  part  delà  pour 
confondre    plus  facilement  les   erreurs 
contraires  aux  autres  dogmes.  Comment, 
dit-on ,  s  aflurer  que  le  pain  eucharif- 
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tique  eft  le  cocps  du  Seigneur,  ôc  h 
calice  fon  fang  ,  n  on  ne  le  reconoît  pas 
pour  le  fils  ae  l'Eternel  ?  Et  contre  les 
Marcionites  :  Comment  le  Sauveur ,  s'il 
eft  fils  d'un  autre  père  que  le  Tout-Puif- 
fant ,  prenant  le  pain  qui  eft  l'ouvrage 
du  Créateur  ,  a-t-il  déclaré  qu'il  eft  fon 
corps ,  &  aiïiiré  que  la  liqueur  du  calice 
eft  fon  fang  ?  Toutes  les  autres  vérités 
fondamentales  de  la  Religion  attaquées 
alors  ôc  dans  toute  la  fuite  des  temps , 
font  ocablies  avec  la  même  clarté  dans  le 
cours  des  cinq  livres  ,  qu'il  faut  lire  de 
fuite ,  pour  bien  connoître  l'uniformité 
de  la  k)i  dans  tous  les  fiecles.  A  tant  de 
précieux  témoignages  le  Saint  Dodeur 
mêle  cependant  quelques  erreurs,  fur  des 
conféquences  plus  éloignées  des  prin- 
cipes ,  &  que  l'Eglife  n'eut  occafîon  de 
difcuter  que  depuis  lui.  Il  paroît  avoir 
cru  que  les  am^  Jùftes  ne  verroient 
Dieu  qu'après  la  ^pirredion.  Au  moins 
prétend  il ,  avec  certains  Millénaires  , 
qu'après  la  première  réfurredion  ces 
âmes  régneroient  mille  ans  fur  la  terre , 
dans  la  fociété  de  Jéfus  -  Chrift  ^  con- 
fultant  moins  ici  fon  fens  droit  >  que  la 
vivacité  de  fon  zèle  contre  les  Hcréfies 
régnantes.  L'ufage  qu'il  avoit  de  çom* 
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battre  les  explications  allégoriques  de 
l'Ecriture ,  fur  quoi  elles  portoient ,  le 
fit  donner  dans  l'excès  contraire  ,  & 
prendre  trop  à  ^a  lettre  les  textes  relatifs 
à  la  gloire  de  TEglife  ôc  au  bonheur  du 
Ciel. 

L'Empereur  Marc-Aurele  ne  furvécut 
qu'environ  deux  ans  aux  Martyrs  immo- 
lés dans  les  Gaules  par  l'abus  de  Ion 
pouvoir  j  &  Ton  remarque  que  ces  der- 
nières années  ne  furent  plus  qu'un  tifïii 
(Tennuis  &  de  chagrins.  Sur-tout,  la  trille 
perfpedive  des  mécloantes  inclinations  de 
fon  fils  Commode  l'affligeoit  fenfible- 
ment ,  foit  en  fa  qualité  naturelle  de 
père,  foit  en  celle  de  père  de  fon  peuple, 
qu'il  a  méritée  a  plufieurs  égards.  Les 
nations  inquiètes  de  la  Germanie  ôc  de 
la  Sarmatie  remuèrent  de  nouveau  ,  fur 
la  fin  de  fon  règne.  Il  marcha  contre 
^lles ,  remporta  une  grande  vidoire  fur 
les  Marcomens.  Mais  au  milieu  de  fes 
fuccès  5  il  fut  attaqué  d'une  maladie  con- 
tagieufè.  Commode  qui  l'accompagnoit , 
&  qu'il  avoit  fait  proclamer  Augufte , 
ne  put  cacher  fon  odieux  empreflfement 
a  régner  fans  guide  de  fans  frein.  Le 
bruit  courut ,  qu'il  avoit  fait  empoifonner 
fon  père.  Au  moins  l'Empereur  en  parut- 
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il  concevoir  le  foupçon.  Il  didimula  ce- 
pendant ,  &  répondit  au  Tribun  qui  lui 
venoit  demander  Tordre  :  Allez  au  ibleil 
levant.  Il  dit  en  particulier  à  fes-  amis , 
que  la  vie  lui  étoit  à  charge  :  il  refufa  de 
prendre  de  la  nourriture ,  &  mourut  ainfi 
i* an  de  Jéfus-Chrift  1 80 ,  à  1  âge  de  cin- 
<]^ante- neuf  ans  >  dont  il  en  avoit  régné 
dix- neuf. 

Commode  fut  univerfellement  recon- 
nu Empereur.  Les  Romains  attendoient 
tout  du  fils  de  Marc-Aurele  :  ils  trou- 
vèrent un  monftre ,  femblable  à  Néron 
dans  fes  extravagances  &  fes  cruautés.  -- 
force  d'importunités  &  de  follicitations , 
ils  avoient  rendu  le  père  fanguinaire  a 
regard  des  Chrétiens  :  le  fils  prodigua  le 
fang  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  élevé 
dans  l'Empire  ,  &  traita  les  Chrétiens 
favorablement  j  la  Providence  allant  fou- 
vent  à  fes  fins  par  les  voies  qui  nous  y 
paroifïènt  les  plus  contraires. Une  femme 
débauchée  qu'on  appelloit  Martie ,  très- 
afFeûionnée  au  Chrillianifme ,  &  toute- 
pui(ïànte  flir  le  cœur  de  Commode,  fut, 
dit-on ,  l'inftrument  dont  Dieu  feiervit 
pour  ménager  aux  Fidèles  une  paix  qui 
dut  paroître  bien  extraordinaire  fous  ce 
règne  tyrannique.  Au  fein  du  péril ,  ils 
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le  multiplioient  journellemenr^  fe  fai- 
foie  à  chaque  inilant  de  nouvelles  cou- 
verfions  ,  &  ce  n  étoit  pas  le  fimple 
peuple  qui  embraflbit  la  foi.  Les  P.o- 
mains  du  premier  rang  ne  rougiflbient 
plus  d*un  Dieu  crucifié. 

Alors  le  Sénateur  Apollone  lui  rendit 
témoignage  dans  l'adèmblée  la  plus  au- 
gufte  de  rUnivers.  Un  de  fes  efçlaves  nîer.dcScrff« 
l'ayant  accufé  d'être  Chrétien ,  la  caufe 
fut  portée  à  Pérennis  ,  Préfet  du  Pré- 
toire. Cet  Officier ,  grand  obfervateur 
des  loix  ,  fit  d*abord  punir  Tefclave  du 
dernier  fupplice  ,  pour  avoir  violé  l'or- 
donnance récente  de  Marc-Aurele  ,  qui 
défêndoit  de   dénoncer   les  Chrétiens. 
Mais  comme  elle  foumettoit  auflî  à  la- 
nimadverfion  publique  ceux  qui  nab- 
jureroient  point  après  avoir  été  dénon- 
cés ,  Pérennis  jugea  qu'une  telle  affaire 
concernant  un  Sénateur  ,  de  voit  fe  réfé- 
rer au  Sénat.  11  laiflà  ce  foin  à  l'illudre 
accufé  ,  non  moins  eftimable  par  fon 
mérite  que  par  fa  nailïànce.  Apollone 
compofa  un  beau  dicours ,  où ,  non  con- 
tent de  çonfeffer  la  Foi  Chrétienne ,  il 
en  faifoit  l'apologie  ^  &  il  le  prononça 
en  préfence   des    Sénateurs   afïèmblés. 
Comme  on  ne  put  Tengager  à  trahir , 
Tome   L  V 
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ni  à  dàipfer  fes  fentimens  ,  le  Sénat 
crut  ne  pouvoir  terminer  convenable- 
iTîent  une  fcene  de  cet  éclat ,  qu'en  le 
condamnant ,  par  un  décret  folemnel ,  à 
avoir  la  tète  tranchée  :  ce  qui  s  exécuta 
la  huitième  année  du  règne  de  Com- 
mode. On  parle  encore  du  Sénateur  Jule , 
martyrifé  fous  le  même  Empereur. 

En  ce  même  temps  florifloit  S.  Théo- 
phile,* Evêque  d'Alexandrie  ,  auteur  de 
plufieurs  ouvrages  vantés  pour  leur  pro- 
fondeur &  leur  élégance.  Les  plus  confî- 
dérables  .  outre  îe  traité  à  Autolyque  ,  le 
feul  qui  nous  refte ,  étoienr  des  commen- 
taires fur  les  quatre  grands  Prophètes  & 
les  quatre  Evangiles ,  la  réfutation  des  er- 
reurs de  Marcion  Ôc  d'Hermogene.  Au- 
tolyque étoit  un  favant  Payen ,  très-pré- 
venu contre   la    Religion  Chrétienne. 
Théophile    qui    lui  -  même  avoit    été 
Payen ,  voulut  l'inftruire  ou^  lui  fermer 
la  bouche ,  par  cet  ouvrage  qu'il  divifa 
en  trois  livres  ,  &  qui  établit  auffi  bien 
Texiftence  Se  Tinfinie  perfection  d;i  vrai 
Dieu  5  qu  il  fait  fentir  l'extravagance  de 
l'Idolâtrie.  On  peut  connoître  la  manière 
de  l'Auteur  dans  l'endroic  du  premier 
livre  5  qui  montre  commen-  aidés  de  la 
foi  y  nous  pouvons  parvenir  à  la  connoif- 
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fànciB  de  Dieu  ,  par  la  confidcraiioii  de 
fà  providence  &  de  routes  (qs  œuvres. 
Quand  nous  voyons,  die- il ,  un  vaideau 
voguer  en  pleine  mer ,  ou  entrer  dans 
Ife  port ,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  n'y 
ait  au  dedans  un  pilote  qui  le  gouverne. 
Ainfî  devons- nous  croire,  qu un  Être- 
Suprême  ,  &  d'une  fagefïè  infinie ,  pré- 
Cide  au  gouvernement  de  l'Univers , 
quoique  ce  premier  Moteur  foit  invi- 
iible  à  nos  yeux.  Tous  favent  qu'il  eft 
un  Empereur  fur  la  terre ,  quoique  tous 
à  beaucoup  près  ne  le  voyenc  pas ,  mais 
on  le  connoit  par  fes  loix  ,  par  fes  offi- 
ciers ,  par  fes  images  :  &c  vous  refuferiez 
de  connoître  Dieu  par  fes  œuvres ,  par 
les  effets  fî  éclatans  ôc  iî  multipliés  de  fa 
pui(îànce  !  Vous  avez  de  la  répugnance  à 
croire  ce  que  vous  ne  voyez  pas  :  mais  ne 
procède  - 1  -  on  pas  dans  la  plupart  des 
chofes  de  la  vie  ,  avec  cette  foi  ou  cette 
confiance  ?  Que  recueilleroit  le  labou- 
reur ,  s'il  ne  confioit  aveuglément  fon 
grain  à  la  terre  ?  Pourroit-on  traverfer  les 
mers ,  fans  fe  confier  au  pilote  ?  Guériroit- 
on ,  dans  les  plus  dangereufes  maladies  , 
fi  Ton  ne  s'ubandonnoit  au  médecin  ? 
Quel  art ,  quelle  fcience  apprend-on,  fans 
commencer  par  croire  celui  qui  nous  les 
enfeigne  ?  V  ij 
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Dans  le  fécond  livre,  Théophile  rap- 
porte Se  juitifie  rhiftoire  de  la  Création 
lelon  Moife.  il  obferve ,  comme  un  mo- 
nument feiifîble  de  la  croyance  primi- 
tive &  univei'felle  ,  que  toutes  les  na- 
tions comptent  la  femaine  comme  les 
Juils;  c|uoique  ce  cycle  des  fept  jours  ne 
foit  fondé  lur  le  cours  d'aucun  aftre ,  Ôc 
n'ait  dans  Tordre  naturel  rien  abfolument 
que  d'arbitraire.  Dans  le  même  livre  , 

Îïârlant  à  fond  de  la  nature  ôc  des  per- 
bniies  Divines ,  il  ufe  du  nom  de  Tri- 
nité ;  &  c'eft  la  première  fois  qu'on 
trouve  cette  exprellion  employée  pour 
marquer  la  d  ftindtion  des  perfonnes 
Divines.  Le  troifieme  livre  réfute  élo- 
quemment  &  fortement  les  calomnies 
des  Idolâtres  contre  les  Chrétiens ,  fpé- 
cialement  le  reproche  de  nouveauté  fait  à 
leur  Dodrine  j  champ  avantageux,  dont 
cet  homme  de  génie  profite  admirable- 
ment ,  pour  faire  toucher  au  doigt  ôc  à 
l'œil  l'ignorance  groflîere  des  Crées  en 
fait  d'hiftoire  ,  ôc  la  prépondérance  infi- 
nie des  Prophètes ,  tant  pour  les  con- 
noiflances  que  pour  l'ancieniieté  ,  fut  ces 
peuples  amateurs  de  la  fable.  Théophile, 
révéré  comme  Saint  par  l'Eglîfe ,  finit 
tranquillement  fa  carrière  fous  l'Empe- 
reur Commode^  qui  périt  apiès  im  regn^ 
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de  près  de  treize  ans.  Cet  imprudeut  ôc 
cruel  Prince  avoît  confié  au  papier  le 
projet  qu'il  méditoit.  L'écrit  tomba  dans 
les  mains  des  profcrits  ,  entre  lefquels 
i'e  tïouvoient  les  premiers  noms  de  la 
Cour  ,  ^  celui  même  de  la  célèbre 
Martie.  On  prévint  le  fantafque  Empe- 
^reur.  Marrie  lui  donna  du  poilon.  Il  vo- 
mit beaucoup  •,  &  comme  on  craignoit 
quil  ne  réchappât,  on  fit  entrer  TAthlete 
Narciffè  ,  ,qui  l'étrangla.  Un  vénérable 
vieillard ,  nommé  Pertinax ,  fut  élevé  à 
fa  place ,  &  alTalîîné  trois  mois  après  par 
les  foldars  Prétoriens  ,  dont  il  voufoit 
corriger  les  défordres.  Ils  mirent  après  fa 
mort  l'Empire  à  l'enchère  y  Ôc  le  pou- 
voir fuprème  fut  réellement  acheté  par 
Didius  Julien  5  àc  ils  le  confirmèrent 
malgré  le  Peuple  ôc  le  Sénat.  L'acqué- 
reur ne  jouit  pas  long- temps  d'une  place 
qui  faifoit  tant  de  jaloux.  Les  Généraux 
des  armées  de  Syrie  ,  de  Bretagne  ôc 
d'Illyrie  ,  furent  proclamés  Empereurs 
tous  trois  à  la  fois.  Sévère  qui  comman- 
doit  en  lUyrie  ,  prévalut  fur  eux.  Il  s'ap- 
procha de  Rome.  Les  troupes  de  Julien 
abandonnèrent  ce  Chef  méprifable  ,  ôc 
le  Sénat  le  condamna  à  la  mort.  Il  fut 
exécuté  avant  l'arrivée  de  Sévère  ,  qui 
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trouva  les  chofes  dans  une  tranquillité 
parfaire ,  en  encrant  dans  la  Capitale  Iç 
deuxième  Juin  194.  ;:,..,    .   . 

Les  guerres  civiles  continuèrent  au 
loin  durant  plufieurs  années ,  fans  que 
les  Chrétiens  y  prifTènt  part.  Severe  leur 
rendit  juftice  ,  &  les  traita  favorable- 
ment dans  les  commencemens  de  foq 
règne.  II  fe  fouvenoit  encore  qu'un  cer- 
tain Evode  5  de  fa  connoi(ïance  ,  avoir 
été  guéri  par  un  Chrétien,  avec  de  l'huile 
eoniacrée.  L'Empereur  confidéroit  d'ail- 
leurs une  multitude  de  perfonnes  du  pre- 
mier rang  de  l'un  ôc  de  1  autre  fexe  ,  qui 
avoient  embraflé  le  Chriftianifme  j  ôc 
fouvent  il  fe  rendit  lui-même  le  défenfeur 
de?  Chrétiens,  luprès  du  peuple  mutiné. 

Vi6lor  ,  qui  avoit  fuccédé  au  Pape 
Eleuthere  compté  pour  le  douzième 
Evêque  de  Rome  par  faint  Irénée  ,  oc- 
cupoit  trianquillement  la  Chaire  de  Saint 
Pierre.  Son  Pontificat  commencé  dès  l'an 
177  ,  dura  plus  de  feize  ans.  Les  Chré- 
tiens comptoient  alors  parmi  eux  une 
foule  de  grands  hommes.  Sérapion  , 
Evêque  d'Antioche  ,  fe  diftingua  par  fes 
écrits ,  fur-tout  par  un  traite  contre  le 
faux  Evangile  de  Saint  Pierre.  Il  en  avoit 
eu  un  exemplaire  ,  des  Hérétiques  Do- 
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cites  ,  qui  fourenoient ,  fuivant  Pétymo- 
logie  de  leur  nom  ,  que  le  Myftere  de 
l'Incarnation  ne  s'éroit  accompli  qu'en 
apparence.  Cet  Evangile  ne  cdntenoit  ce- 
pendant prefque  rien  qui  ne  fût  con- 
forme à  la  pure  Doélrine  du  Sauveur  ; 
mais  c'ëtoit  moins  pour  ce  qu'il  avoit 
de  répréhenfible,que  Sérapion  s'attachoit 
à  le  décrier ,  que  parce  qu'il  n'avoir  pas 
été  tranfmis  par  une  tradition  légitime  , 
ou  par  une  approbation  générale  ôc  conf- 
iante des  Eglifes. 

Dans  le  même  temps  florifToit  faint 
Pantene  ,  Philofophe  de  grande  réputa- 
tion j"  natif  de  Sicile  ,  ôc  lorci  de  l'Ecole 
Stoïcienne.  On  lui  confia  le  gouverne- 
ment de  la  célèbre  académie  de  la  Doc- 
trine Chrétienne  ,  établie  des  le  temps 
de  faint  Marc  dans  l'Eglife  d'Alexandrie. 
Son  zèle  tgaloit  fes  lumières  ,  il  alla  prê- 
cher la  Foi ,  bien  avant  dans  la  Grande- 
Afïe  ,  &  jufque>  dans  les  Indes.  Ainfi 
acquit-il  la  qualité  d'Evangélifte  ,  qu'on 
donnoit  alors  aux  généreux  Cuvricis 
qui  s'employoient ,  fuc  les  traces  des 
Apôtres  ,  i  la  propagation  de  l'Evan- 
gile chez  les  Nations  étrangères.  On  dit 
que  Pantene  trouva  dans  l'Inde  quelques 
fidèles ,  avec  l'Evangile  de  faint  Mac- 
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thleu  en  Hcbreu  ,  que  l'Âpôtre  S.  BaN 
thelemi  y  avoit  porté.  11  ranima  la  foi 
des  anciens  Chrétiens  y  en  fit  de  nou- 
veaux ,  laifla  aux  uns  &  aux  autres  de 
folides  Viiflrudions ,  &  tout  ce  qui  étoic 
propre  a  les  faire  perfévcrer.  Après  quoi 
]1  reprit  la  route  d'Alexandrie  ,  ou  il 
continua  d'inftruire  ceux  qui  vouloient 
venir  l'entendre  chez  lui  ^  l'Ecole  pu- 
blique ayant  étc  remife  ,  à  fon  déparc 
pour  les  Miiîions  ,  entre  les  mains  de 
Clément  ,  l'un  des  illuftres  Difciples 
qu'il  forma  en  grand  nombre. 

On  croit  celui-ci  originaire  d'Alexan- 
drie même ,  dont  il  porte  lefurnom ,  mais 
né  à  Athènes.  11  s'ctoit  rendu  fort  habile 
dans  les  Belles-Lettres,  &  dans  la  Philo- 
fophie,  fpécialemenr  dans  celle  de  Platon, 
Les  vérités  qu'il  y  découvrit  ,  ne  purent 
le  fixer.  Il  voulut  connoître  le  Chriftia- 
nifme  \  &  il  l'embralfa  fans  balancer  , 
/  dès  qu'il  fut  inftruit.  Alors  il  s'efforça 
de  fe  rendre  auflî  profond  dans  les  Di- 
'vines  Ecritures ,  &  dans  les  traditions 
Apoftoliques,  qu'il  l'étoit  dans  les  autres 
fciences.  Il  voyagea  beaucoup ,  pour  fe 
procurer  l'avantage  d'entendre  les  hom- 
mes renommés  par  leur  fcience  ôc  leur 
vertu.  Fallut-il  aller  de  Grèce  en  Italie , 


DE       L*  E    G   L    I    S    E.  4^( 

d'Italie  en  Orient ,  &  jufques  dans  TAf- 

2 rie  ,  pour  s'entretenir  avec  un  Ancien 
î  quelque  réputation  ;  rien  n'arrêta  ja- 
mais fon  zèle  &  fon  refpeâ:  pour  ces 
illuftres  dépofitaires  de  1  enfeignement 
primitif.  Auflî  en  expliquant  ce  texte  des 
Proverbes  :  Un  homme  qui  aime  la  fa- 
gejfe  ,  réjouira  fon  père  ;  il  dit  en  terme 
exprès  que  le  Sage  a  voulu  décrire  une 
ame  qui  cherche  &  qui  révère  la  bien- 
heureufe  Tradition.  11  fut  ordonné  Prê- 
tre ,  &  chargé ,  avant  la  mort  de  faint 
Pantene  ,  comme  on  l'a  vu  ,  du  foin  de 
l'Ecole  d'Alexandrie  ,  directement  infti- 
tuée  pour  l'inftrudion  des  Cr.thécume- 
nes  ,  mais  qui  ne  fe  bornoit  point  à 
cet  objet.  Saint  Alexandre  qui  devint 
Evêque  de  Jérufalem  ,  &  mourut  Mar- 
tyr 5  fut  un  de  fes  Difciples ,  ainfî  qu'O- 
rigene  ,  maître  à  fon  tour  de  tant  de 
Dodeurs.  '  '^ 

Clément  compofa  beaucoup  d'Ou- 
vrages ,  dont  il  nous  refte  l'exhortation 
aux  Gentils ,  le  Pédagogue  ,  les  Stro- 
mates  ,  &  un  petit  traité  fur  les  qualités 
du  riche  qui  veut  alfurer  fon  falut.  L'ex- 
hortation aux  Gentils  fait  parfaitement 
fentir  le  foible  de  l'Idolâtrie ,  l'extrava- 
gance de  fes  principes ,  &  l'horreur  des 
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confcqiiences  pratiques  qui  en  rcfultcnt 
ncceilairement.  Cet  ouvrage  eft  écrit  avec 
une  élégance  recherchce ,  mais  accom- 
modée au  goût  des  ledleurs ,  que  le  fond 
des  chofes  ne  pouvoit  flatter.  C'eft  dans 
cette  vue  que  l'Auteur  y  ralTemble  une 
foule  de  traits  des  Poètes ,  qui  paroî- 
troient  déplacés  fans  cela ,  parce  ciu'ils  y 
font  ôc  trop  longs  &  trop  multipliés. 
Dans  fon  Pédagogue ,  titre  peu  noble  en 
notre  Langue  ,  mais  tout  différent  en 
Grec  ,  il  fait  iin  abrégé  de  toute  la  Mo- 
rale Chrétienne  ,  à  l'ufagedes  commen- 
çans.  Aufîi  dit  -il  dans  les  Stromates ,  que 
le  Pédagogue  ne  contient  que  les  pre- 
miers élémens  de  la  Dodrine  Chré- 
tienne. Ce  titre  de  Stromates  ,  qui  veut 
dire  tiffu  d^images,  ou  de  repréfentations, 
ôc  proprement  tapifTeries  ,  donne  feul 
l'idée  de  louvrage. C'eft  un  tiffu  de  traits 
de  Religion ,  que  le  pieux  Dodeur  avoir 
radèmblés  pour  fon  ufage  particulier  , 

Î>our  la  confolation  de  fa  vieilIefTe ,  quand 
es  refïburces  de  l'étude  &  des  conférences 
viendroientà  lui  manquer.  C'eft  pourquoi 
on  l'y  voir  fouvent  palTer  d'une  matière  i 
l'autre ,  fans  beaucoup  d'ordre.  Mais  cet 
efprit  fécond ,  &  naturellement  orné  ,  y 
répand  de  toute  parc  Ôc  comme  fans  def- 
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fcin ,  une  diverfuc  de  traits  Se  d'images 
qui  captivent  l'attention  ,  &  en  com- 
penfent  le  défordre  avec  avantage.  S'il 
y  a  des  endroits  obfcurs  ,  ce  n'eft  qu'une 
obfcuricc  étudice  ,  félon  la  maxime  de 
ces  premiers  liecles ,  pour  ne  point  ex- 
pofer  nos  Myfteres  à  la  dérilîon  des  lec- 
teurs profanes.  AulFi  n'eft -ce  que  par 
comparaifon  avec  le  fond  &  la  manieie 
fublime  des  Srromates ,  que  faint  Clé- 
ment regarde    fon   Pédagor^ue  comme 
une  inftrudion  pour  d;;s  Elevés.  11  s'ef- 
force de  donner  la  plus  haute  idée  de  U 
perfe6fcion  du  Chriftianifme,dans  ^i  >  ein- 
ture  qu'il  fait  du  véritable  Gnoilique  , 
au  fixieme  livre ,  où  il  revendique  certe 
qualification  que  les  Hérétiques  s'appro- 
prioient ,  en  le  donnant  pour  de*  fiom- 
iTies  bien  plus  avantagés  des  dons  ce- 
leftes  que  les  Orthodoxes.  Ce  Sage  ,  dit- 
il  ,  avec  une  fublimité  qui  eft  plus  dans 
les  chofes  que  dans  \qf  m'  ^cs ,  ce  Sage 
ne  paroît  plus  fujet  aux  i^aOîons  ;  fi  ce 
n'eft  à  celles  qui  font  nécelfaires  pour  le 
foutien  de  la  vie.  il  domine  celles  qui 
peuvent  troubler  l'ame ,  comme  la  colère 
&  la  crainte ,  &  n'eft  pas  même  gouver- 
né par  celles  qui  paroilTènt  bonnes ,  telles 
que  là  hsudieiTe  ôc  la  joie.  Son  efpri^ 
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jouit  d'une  égalité  prefque  inaltérable, 
11  ne  s'abandonne  jamais  à  la  tri{^e(Iè  ^ 
perfuadé  que  tou  :e  qui  eft  digne  de 
iintérelTer  ,  va  bien.  Il  ne  fe  livre  point 
aux  accès  de  haine ,  ou  de  refïèntiment  j 
parce  qu  il  aime  Dieu  ,  &  ne  hait  nulle 
de  ks  créatures.  11  ne  porte  envie  à  per- 
fonne ,  parce  que  rien  ne  lui  manque.  Il 
ne  défi  te  rien  ici  bas  ,  parce  qu'il  y  eft 
déjà  uni ,  autant  qu'il  eft  pofîible ,  à  l'ob- 
jet de  fes  defirs.  Ainfi  le  vrai  Gnoftique, 
le  Chrétien  parfait,  tels  que  furent  Pierre, 
Paul,  &  les  autres  Apôtres ,  eft  plus  fou- 
vent  libre  des  paflîons  ,  qu'occupé  â  les 
réprimer.  Les  biens  ccleftes ,  dont  il  fe 
repaît  par  k  contemplation ,  le  rendent 
peu  fenfible  aux  plailirs  de  la  terre.  Son 
efprit  habite  avec  le  Seigneur ,  quoique 
fon  corps  foit  arrêté  dans  ce  monde.  II 
ne  quitte  pas  la  vie ,  parce  qu'il  ne  doit 

Î>oint  abandonner  le  pofte  ou  le  Maître 
'a  placé  :  mais  il  ufe  des  chofes  nécef- 
faires  à  fa  confervation  ,  précifément 
pour  la  conferver  ^  &  fon  corps  fubfifte 
des  produdions  terreftres ,  fans  que  fon 
ame  ni  fes  affedions  en  contraâent  1^ 
bafïèfle  ôc  la  corruption. 

Clément  avoir  encore  fait  un  Oij- 
.-vrage  ,  intitulé  les  Hypotypofes ,  dopt 
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il  ne  nous  refte  que  peu  de  fragment 
C'étoit  une  explication  abrégée  de  toute 
TEcriture  :  plan  fort  utile  fans  doute , 
mais  exécute ,  au  jugement  de  Photius , 
d'une  manière  à  nous  le  faire  moins  re- 
gretter. On  préfume  ,  ou  qu'il  avoir  été 
corrompu  par  les  Hérétiques  ,  ou  du 
moins  .compofé  avant  que  l'Auteur  fut 
bien  inftruit  des  vérités  de  la  Foi.  Il  faut 
auflî  convenir  que  faint  Clément  fait 
par-tout  i|n  peu  trop  d'ufage  de  la  Phi- 
lofophie  de  fon  temps ,  à  laquelle  il  s'é- 
toit  totalement  livré  dans  fa  jeuneflè.  Il 
avoit  encore  nourri  ce  goût  dans  l'Ecole 
d'Alexandrie,  où  il  s'étoit  introduit  avant 
lui ,  ôc  où  bientôt  après  il  écarta  de  la 
fîmplicité  de  la  Foi ,  des  Savans  fi  efti-^ 
mables  d'ailleurs. 

Plufieurs  autres  grands  Perfonnages 
édifioient  l'Eglife  du  vivant  même  de 
S.  Clément.  Saint  Narcillè  ,  Evêque  de 
Jérufalem  ,  fut  calomnié  fans  pudeur , 
quoiqu'il  paflat  pour  un  homme  à  mi- 
racles. Il  etoit  conftant  que  Fhuile  ayant 
manqué  aux  lampes  des  lieux  faints  la 
veille  de  Pâques ,  il  avoit,  par  fes  prières, 
converti  en  huile  l'eau  d'un  puits  voifin. 
Eufebe  attefte  que  ,  quaiid  il  écrivoit  fon 
'^liftoire^oti  voyoit  encore  de  cette  huile. 
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confetvée  par  miracle ,  comme  elleavoit 
été  produite.  Quelques  ouailles  vicieufes, 
que  leur  faint  Pafteur  ne  laifToit  pas  tran- 
quilles dans  leurs  défordres  ,  confpi- 
rerent  enfemble  ,  &  raccufeient  d'un 
péché  honteux.  Il  y  eut  trois  de  ces  im- 
pofteurs  audacieux  qui  confirmèrent  la 
calomnie  par  ferment ,  &  par  de  terribles 
imprécations  contre  eux-mêmes.  Que 
les  flammes  me  dévorent ,  dit  le  pre- 
mier, fi  ce  n'eft  la  vérité  que  je  fou- 
tiens  !  Le  fécond  fe  dévoua  à  la  plus  trifte 
maladie ,  &  le  troifieme  à  perdre  la  vue. 
Le  peuple  qui  connoifïbit  la  vertu  de 
fon  faint  Prélat ,  n'ajouta  nulle  croyance 
aux  dépofitions  y  ôc  plus  on  faifoit  de 
fermens  ,  plus  il  concevoir  de  défiance 
Ôc  d'indignation  contre  ces  accufateurs 
facrilcges.  Niircifïe  qui  gcmi(îbit  fous 
le  poids  des  charges  de  l'Epifcopat ,  de 
foupiroit  depuis  long-  temps  après  la  fo- 
litude,  profita  de  l'occafion  pour  fe  dé- 
rober à  fon  peuple.  Il  paffii  plufieurs  an- 
nées dans  des  retraites  ignorées  ,  lai  (font 
le  foin  de  fon  honneur  à  la  Proviù^ice. 
Elle  le  vengea  avec  une  rigueur  qu'il 
croit  bien  éloigné  de  demander.  Les  trois 
parjures  éprouvèrent  chacun  la  malédic- 
tion particulière  a  laquelle  ils  s'étoient 
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dévoués.  La  maifon  du  premier  fut  in- 
cendiée ,  &  il  y  périt  avec  fa  famille.  Le 
fécond  fut  couvert  d*ulceres ,  depuis  les 
pieds  jufqu  a  la  tête  ,  vit  tout  fon  corps 
tomber  en  pourriture  <îs:  en  lambeaux. 
Epouvanté  de  la  punition  des  deux 
autres,  le  troilîeme  rentra  en  lui-même, 
pleura  fon  crime  (î  amèrement  Se  fi  cont 
tamment ,  qu'il  en  perdit  les  yeux. 

Ces  punitions  exemplaires  fervirent 
moins  à  la  juftification  de  NarcilTe  ,  qui 
n'en  avoit  aucun  befoin ,  qu'à  augmenter 
les  regrets  de  fon  troupeau.  Ils  ne  purent 
fe  rèfoudte  à  élire  un  autre  Evêque ,  que 
quand  ils  s'y  virent  prefque  forcés  par 
les  Prélats  voifins ,  &  qu'après  les  plus 
diligentes  perquifitions ,  ils  défefpérerent 
de  retrouver  leur  faint  Pafteur.  11  ne 
reparut  à  Jérufalem  que  fur  la  fin  de  fes 
jours.  L'afFeûion  publique  pour  lui  n'é- 
toit  nullement  diminuée.  On  le  preffii 
de  reprendre  la  conduite  de  fon  Eglife  , 
malgré  fon  grand  âge  ôc  fa  foiblelle.  Il 
ne  put  s'en  défendre ,  &  il  y  confentit , 
à  condition  qu'on  lui  accorderoit  pour 
Coadjuteut  un  Evêque  de  Cappadoce  , 
nommé  Alexandre ,  qui  étoit  venu  vifi- 
ter  les  Saints-Lieux  ,  ôc  dont  les  excel- 
lentes qualités  lui  avoient  été  manifef- 
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tces  d*iine  manière  fiirnaturelle.  C*eft  le 
premier  exemple  d'un  Evêqiie  Coadju- 
teiir ,  ain(i  que  d'un  Prélat  transféré  d'un 
Siège  à  un  autre.  Saint  Narcifle  de  Jéru- 
falem  préfida ,  avec  Théophile  de  Céfa- 
rée ,  au  Concile  qui  fe  tint  en  cette  der- 
nière ville  -,  au  fujet  de  la  célébration  de 
lâPâque. 

Cette  fameufe  queftion  ;^voit  déjà  été 
agitée  fous  le  Pontificat  d'Anicet,  & 
traitée  d'une  manière  a{ïèz  férieufe  pour 
attirer  d'Ephefe  à  Rome  le  Dodeur 
Apoftolique  S.  Polycarpe.  L'Eglife  Ro- 
maine ,  comme  la  plupart  des  Eglifes , 
étoit  dans  l'ufage  immémorial  de  faire 
la  Pâque  le  Dimanche  d'après  le  qua- 
torzième jour  de  la  lune  de  Mars. 
Les  Eglifes  de  l'Afie-Mineure  au  con- 
traire la  faifoienr  le  quatorze  même  dé 
la  lune ,  quelque  jour  de  la  femaine  qu'il 
tombal.  Anicet  &  Polycarpe  ne  purent 
fe  perfaader ,  l'un  l'autre  ,  de  prendre  le 
même  jour  :  mais  l'union  ne  fut  pas  pour 
cela  rompue ,  &c  chacun  retint ,  dans  la 
paix  &  la  concorde ,  la  coutume  de  fa 
propre  Eglife.  Alors  la  difpute  n'étoit 
qu'entre  les  Catholiques.  Sous  le  Ponti- 
ficat de  Vidor  ,  la  diverfiré  en  ce  point 
parut  favorifet  l'héréiie  j  les  Montaniiles 
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eiifeignant  qu'on  ne  pouvoir ,  fans  er- 
reur ,  célébrer  la  Pâque  un  aurre  jour 
que  le  quatorzième  précis  de  la  lune ,  & 
qu  ainfi  1  ordonnoit  leur  Parader.  Blafte, 
Prêtre  de  TEglife  Romaine  ,  avoir  fait 
fchifme  pour  cette  caufe,  &  entraînée 
fa  fuite  un  grand  nombre  de  perfonnes. 
Le  Pape  fe  perfuada  que  ce  n  étoit  plus 
le  cas  du  ménagement ,  &  réfolu  à  ufer 
de  rigueur ,  il  commença  par  allèmblei 
un  Concile  à  Rome.  On  en  tint  un  autre 
par  {es  ordres  ,  félon  le  témoignage  du  'a:ii  cire* 
vénérable  Bede ,  ou  de  ce  Concile  mcme ,  **^"*  *'^' 
dont  il  rapporte  un  fragment  ^  &  Théo- 
phile 5  Evèque  du  lieu ,  qui  ne  peut  être 
que  Céfarée  ,  y  préfida  avec  le  faint 
Evêque  de  Jérufalem  dont  nous  venons 
de  parler.  Dans  la  province  du  Pont  en 
Acnaïe,  ôc  dans  les  Cuules  ,  la  même 
difcipline  fut  aulli  réglc\,  par  des  Con- 
ciles. 

Les  Evêques  d'Afîe ,  ayant  ••  leur  cêre 
Polycrated'EpHere,ne  fe  rendirent  point 
à  tant  d'autorités  refpe^lables.  Polycrate 
le  déclara  au  Pn^e  Vidor  par  une  lettre 
très-forte  ,  &  qui  préfente  m  efprit  bien 
réfolu  à  ne  point  céder.  Il  exalte  d'abord 
la  tradition  de  fon  Eglife ,  qu'il  rapporte 
à  S.  Poly carpe  ,  ôc  même  à  S.  Jean  TE- 
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vangélîfte.  Puis  il  reprend  en  ces  termes  î 
Moi  qui  vis  au  Seigneur  depuis  foixante- 
cinq  ans  j  moi  cui  ai  communiqué  avec 
les  Frères  répaiidui  dans  roiit  s  les  par- 
ties du  mc>nde  ,  ôc  qui  ai  loigneufe- 
tmiit  approfondi  route  l'Ecriture- Sainte, 
je  ne  m*effrayc  nullement  des  menaces 
qu'on  nous  fait.  Car  ceiu  qui  étoient 
plus  grands  que  nous  j  ont  dit  qu'il  falloir 
obéir  à  Dieu  plutôt  qu  .mx  hommes.  Je 
pourrois  étaler  ici  les  noms  des  Evèques 
que  j*ai  rafTemblcs  a  votre  réquifition. 
Vous  feriez  étonné  de  leur  multitude ,  ôc 
des  approbations  qu'ils  ont  données  à  la 
lettre  que  je  vous  adrelfe.  Car  quoiqu'ils 
voient  ma  petiteiîè ,  ils  favent  que  je  ne 
porte  pas  en  vaî:  ces  cheveux  blancs,  & 
que  toujours  je  me  fuis  conduit  félon 
Jéfus-Chrift.  Cette  déclaration  ne  put 
être  que  fort  ma!  accueillie  du  Pape,  qui 
foupçonnant  quelque  chofe  de  plus  que 
de  l'attachement  à  une  ancienne  cou- 
tume ,  répondit  aux  Aiiatiques  d'une  ma- 
nière fort  dure.  Il  refufoit  de  communi- 
quer déformais  avec  eux  ,  en  cas  qu'ils 
s'obftinaflènt  ;  &  il  fe  mit  en  devoir  de 
les  priver  de  la  Communion  de  TEglife 
Cette  rigueur  /  ,at  pas  du  goût  de  plu  - 
fleurs  Evêrvie:     unis  toutefois  de  fenti- 
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ment  avec  le  fouverain  Pontife.  Ils  défap- 
prouverent  qu'il  iifât  de  la  dernière  fé vé- 
rité contre  un  Cl  grand  nombre  d'Eglifes, 
auxquelles  on  ne  reprochoit  que  cet  atta- 
chement à  leur  ancienne  coutume.   , 

Le  faint  Se  favant  Evèque  de  Lyon  , 
Irénée,  fur  un  de  ceux  qui  lui  en  écri- 
virent avec  le  plus  de  force.  Il  commença 
par  confirmer  le  •  décret  de  Vi(^or  dans 
une  allemblée  des  Prélats  de  Gaule  , 
donnant  d'abord  l'exemple ,  pour  inter- 
céder enfuite  avec  plus  de  fuccès  ,  <S<: 
pour  ne  montrer  d'autre  intérêt  en  cette 
affaire ,  que  celui  de  la  paix  &  de  l'union 
entre  tous  les  Priiices  de  la  Maifon  de 
Dieu.  11  dit  après  cela,  que  fes Collègues 
Se  lui  n'approuvolent  nullement  qu'on 
excommuniât  des^Eglifes  entières ,  pour 
une  coutume  qu'elles  tenoient  de  leurs 
pères  j  que  les  Pontifes .  Anicet  ,  Pie  , 
Hygin  ,  Télefphore  &  Sixte ,  de  fainte 
mémoire,  n'avoient  eu  garde  de  rompre , 
pour  ce  fujet ,  avec  les  Evêques  d'Aiie  ; 
qu'il  faudroit  élever  bien  d'autres  dif- 
putes ,  fi  l'on  prétendoit  ramener  tout 
ce  qui  n'étoit  qu'ufage  a  une  parfaite 
unlicrmité  ;  que  non- feulement  pour  la 
Fête  de  i?âque  ,  mais  pour  l'obfèrvation 
des  jeûnes  ,   ou  fuivoit  des  pratiques 
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différentes  dans  les  Eglifes  mcine  des 
Gaules  ,  dont  le  Pontiré  paroiiroit  néan- 
moins Cl  content.  Il  y  a  toute  apparence 
que  le  Pape  Vidor  ne  poulTa  pas  le  zèle 
plus  loin.  Il  mourut  peu  après ,  Tan  202. 
Zéphirin  lui  fuccéda ,  &  chaque  Eglife 
conferva  fes  anciennes  coutumes. 

L'Empereur  Sévère  avoir  laiifé  les 
Chrétiens  tranquilles  ,  pendant  tout  le 
temps  qu'il  avoit  eu  des  compétiteurs  à 
l'Empire.  11  oublia  leurs  fervices  &  les 
bons  effets  de  leur  obéifTànce ,  quand  il 
fut  feul  &  paifible  poffeffeur  du  trône. 
Peut-  être  que  les  calomnies  qu'on  pu- 
blioit  fur  leur  compte  ,  avec  plus  c^e  ma- 
lignité que  jamais  ,  firent  impreliion  fur 
fon  efprit ,  naturellement  auftere  S<  d'une 
roideur  inflexible.  Peut-être  auili  que  fa 
politique  fut  effrayée  du  nombre  prodi- 
gieux des  Fidcles ,  ou  qu'eue  feignit  de 
partager  les  alarmes  de  ceux  qui  s'inté- 
relfoient  par  état  au  foutien  de  l'Idolâtrie. 
Déjà  plus  de  la  moitié  de  TEmpire  étoit 
Chrétienne,  ôc  l'on  imaginoit  que  les 
Chrétiens  avoient  un  charme  infaillible 

Î>our  engager  ceux  qu'ils  voulolent  dans 
eut  parti.  Les  Prêtres  Gentils  ôc  les  Phi- 
lofopnes  5  qui  n'avoient  pas  la  moindre 
idée  des  opérations  furnaturelles  de*  la 
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grâce ,  ne  pouvoient  concevoir  comment 
clés  perfonnes  ,  comblées  de  tous   les 
dons  de  la  nature  &  de  la  fortune  ,  les 
facritioient  journellement  â  une  Religion, 
qui  n'avoit   pour   perfpedtive    que    les 
iouffrances  &  le  mépris ,  pour  Chefs  , 
que  des  hommes  (impies  ôc  modeftes, 
bien  inférieurs  en  apparence  ou  en  often- 
tation  aux  Docteurs  du  Paganifme.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ce  fut  vers  la  dixième  an- 
née de  fon  règne ,  &  la  ?ênf- deuxième 
de  Jéfus-Chrift ,  que  Sévère  donna  des 
édijcs  contre  les  Chrétiens.  11  n'en  vint 
pas  là  tout  d'un  coup.  La  perfécution 
s'étoit  échauffée  peu  à  peu  j  &  il  eft  dif- 
ficile de  fixer  ,  comme  dans  toutes  c?s 
perfécutions  de  la  première  antiquité  ,  à 
quelle  époque  precife  il  faut  rapporter 
les  faits  particuliers. 

L'Emperear ,  après  ?^voir  terminé  la 
guerre  avec  les  Pruices  d'Orient  ,  alliés 
de  fon  concurrent  Niger,  alla  de  Syrie 
en  Egypte.  En  traverfant  la  Paleftine  il 
punit  les  J  uifs  ,  qui  avoient  encore  ^u- 
fité  des  derniers  troubles  pour  remuer  j 
&  il  leur  défendit,  fous  les  plus  terribles 
peines  ,  dé  faire  aucun  profélyte.  11  éten- 
.-^it  la  dvfenfe  aux  Chrétiens ,  qu*il  affec- 
pit,  contre  fes  lumières ,  de  confondre 
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avec  les  Juifs  féditieux.  Ainfi  commença 
la  perfécucion  que  nous  croyons  devoir 
nommer  la  cinquième.  Elle  devint 
générale  &  fi  violente  ,  qu'on  crut 
toucher  au  faral  avcnemenc  de  l'Ante- 
chrill.  11  y  eut  néanmoins  diverfes  pro- 
vvrr^:;  ju  le  fing  des  Fidèles  fut  épargné* 
On  commençoit  à  trop  les  connoître , 
pour  déférer ,  comme  autrefois  ,  à  des 
clameurs  av.çug^ljes  ôc  groiîîerement  inté- 
reifëes.  Les  Gentils  les  plus  vertueux  ou 
les  plus  raifoniiables,  s'ils  n avoieiit  pas 
le  courage  de  les  imiter ,  les  plaignoient 
au  moins,  ôc  les  admiroient,  &c  les  grands 
du  fiecle  leur  accor 'oient  quelquefois 
leur  protection  afïèz  hautement. 

La  perfécution  déclarée  commença 
par  l'Egypte  ,  d'où  elle  fe  répandit  cu^is 
les  autres  provinces.  Comme  on  défen- 
doic  fur-tout  de  faire  de  nouveaux  Chré- 
tien ,  il  y  eut  grand  nombre  de  Martyrs 
à  Alexandrie,  dont  l'Ecole  célèbre  atti- 
roit  des  Difciples  ,  non-feulement  de 
toute  l'Egypte  ôc  la  Thébaïde ,  mais  des 
crnti  •  is  les  plus  éloignées.  Clément , 
îi  r  P'icien  maître  ,  couroit  un  rifciue 
a  autant  plus  manifefte  ,  qu'il  s'étoit  fait 
un  plus  grand  nom.  C'eût  été  fe  perdre 
inévitablement  ôc  fans  fruit ,  que  de  ref- 


ter  dans  Alexandïie.  Cette  conftance  té- 
méraire eût  même  ccé  un  fcandale ,  dajis 
un  temps  où  les  Hérétiques  vouloient 
que  les  Fidèles  fe  livralïent  contre  les 
règles  ordinaires  de  ia  prudence  Evangé- 
lique  &  l'exemple  des  Apôtres ,  à  qui 
Jefus-Chrift  avait  ordonné  ,  en  cas  de 
perfccution  ,  de  fuir  d'un  lieu  dans  un 
autre.  Alors  Clément  fe  retira  jufqu'en 
Cappadoce  j  fa  célébrité  lobligeant  de 
s'éloigner  beaucoup.  Sa  retraite  tut  digne 
d'un  ConfelTeur  :  il  y  prit  le  foin  d'une 
Eglife ,  dont  l'Eveque  étoit  déjà  détenu 
pour  la  foi. 

On  arrêta  Léonide ,  père  d'Origene 
Sz  citoyen  d'Alexandrie  ^  où  il  couron- 
na par  le  martyre  une  vie  fanétifiée  par 
tous  les  devoirs  de  fon  état ,  &  fpéciale- 
ment  par  un  foin  extraordinaire  de  l'é- 
ducation de  fon  fils.  Il  lui  avoit  appris  la 
fcience  du  falut  &  les  faintes  lettres  , 
avec  encore  plus  de  zèle  que  les  arts 
libéraux.  Un  efprit  de  foi ,  &  prefque 
de  prophétie  ,  l'animoit  fans  relâche  dans 
ce  pieux  exercice.  Il  prévoyoit  combien 
de  grands  fujets  6c  de  grands  faints  fe- 
rpient  formés  par  ce  merveilleux  enfant , 
plus  admirable  encore  par  les  bénédic- 
tions donc  le  prévenoit  la  Grâce ,  que 
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pour  fes  caleiis  naturels.  Souvent  il  s*ap- 
prochoit  de  lui ,  tandis  qu'il  dormoit  j  ôc 
lui  découvrant  la  poitrine  ,  il  la  baifoit 
avec  un  relbedl  religieux  >  comme  le 
temple  du  (aint  Lfprit. 

Le  jeune  Origtiie  ,  avant  le  facrifice 
de  fon  père ,  fe  leroii  préfenté  lui-mcme 
aux  perfécuteurs ,  fi  fes  parens  ne  Teulfent 
retenu.  Mais  quand  Léonide  fur  arrêté  , 
les  prières  ôc  les  carrefTes  maternelles  fe 
trouvant  infuffifantes ,  il  fallut  renfermer 
fes  habits  pour  lempêcher  de  fortir.  Ne 
pouvant  aller  joindre  fon  père  ,  il  lui 
écrivit  une  lettre  pleine  des  plus  beaux 
fentimens  de  la  Religion ,  &  Tcxhorta  à 
n*envifager  que  la  couronne  qui  Tatten- 
»..r..  .A/ ,  doit  dans  le  Ciel.  N'ayez  aucun  fouci  de 
nous»  lui  diioit-il,  en  parlant  de  lept 
jeunes  enfans ,  prêts  'à  tomber  dans  la 
dernière  indigence,  &  dont  lui-même, 
âgé  de  moins  de  dix-fept  ans  ,  étoic  1  aî- 
né :  le  Seigneur  fera  notre  héritage.  Nous 
fonimes  trop  heureux  d'avoir  un  père 
martyr.  Léonide  eur  la  tête  tranchée  *,  & 
fes  biens  ayant  été  confifqués  ^  toute  fa 
famille  fut  réduite  à  la  plus  trifte  indi- 
gence ,  mais  fans  rien  perdre  de  fes 
grands  fejitiiiiens.  Origene  trouva  une 
forte  d  afyle  dans  la  maifon  d'une  Dame 
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très-riche  ,  qui  logeoit  en  même  temps 
un  Hérétique  j  ik  celui-ci  avoit  gagné 
laflèdion  de  la  Dévote  opulente ,  au 
point  de  s  en  faire  adopter.  Le  fils  du 
Martyr  refta  le  moins  qu'il  put  dans  cette 
fociété  ]  &  tout  le  temps  qu'il  y  demeu- 
ra, il  ne  communiqua  jamais  avec  le 
dangereux  favori.  Bientôt  il  ouvrit  une 
ccole  de  grammaire  ,  atin  de  fublifter 
fans  le  fecours  d'autrui ,  &  d.e  fe  fouf- 
iraire  à  une  périlleufe  dépendance.  Son 
génie  &  fes  connoilTances  établirent  fa 
réputation  avec  tant  de  rapidité ,  qu'en 
moins  d'un  an  on  le  jugea  capable  do 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  important. 
On  lui  confia ,  qu'il  n'avoit  encore  que 
dix-huit  ans ,  le  foin  des  Catéchumènes , 
à  la  place  de  Clément.  '  ■  • 

Auflitot  il  vendit  tous  fes  livres  pro- 
phanes,  tant  pour  fe  livrer  uniquement 
a  r Ecriture-Sainte,  que  pour  fe  raire  une 
rertource ,  la  feule  qui  put  fournir  à  fa 
fubliftance*,  ayant  toujours  ufé  d'un  dé- 
fintéreirement  unique  dans  l'inftrudion 
de  {qs  Difciples.  Il  obligea  l'acquéreur 
de  fes  livres ,  à  lui  fournir  fur  ce  fonds 
environ  fix  fols  de  notre  monnoie  par 
jour  y  &  ce  peu  fuffit  a  la  vie  pénitente 
qu'il  menoit.  Ses  amis  voulurent  bien  des 
Jome  I,  X 
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.foi$  lui  faire  des  préfens.  Ils  colorèrent 
mcme  leurs  libéralités  ,  de  manière  à 
ménager  la  plus  fcrupuleufe  délicatefïè. 
Toujours  il  remercia ,  avec  autant  d'efH- 
çacité  que  de  f^nfibilité  &  de  gratitude. 
Maigre  cette  élévation  de  fentimens ,  ôc 
tant  de  goût  pour  la  pénitence ,  il  n'étoic, 
ni  moins  humble,  ni  moins  ^fFable.  Les 
charmes  de  fon  commercç  ,  autant  que 
fe$  talens  ,  lui  attiroient  une  foule  pro- 
digieufe  d'auditeurs  ôc  de  Sedtateurs  zé- 
lés 5  non-feulement  parmi  la  jçuneHè  , 
lirais  parmi  les  Savans  Ôc  les  PJiilofophes , 
Gentils  ainfi  que  Chrétiens.  Pluiîeurs 
d'entr'eux  devinrent  des  Saints  illuftres 
^  des  Martyrs ,  dans  le  cours  même  de 
la  pçrfécution  qui  avoit  coiTimencé  par 
lui  enlever  fon  père. 

Parmi  le$  Martyrs  d'Alexandrie  même , 
on  diftingua  une  jeune  efclave  appelléç 
Potamienne ,  ôc  renommée  pour  la  beau- 
té. Elle  fut  dénoncée  par  fon  maître , 
furieux  de  n'avoir  pu  ,  ni  par  promellè , 
ni  par  menace,  l'obliger  de  condefcendre 
à  fli  paflion.  Le  Magiftrat  ne  rougit  point 
d'enjoindre  à  la  vertueufe  Potamienne, 
d'être  plus  foumife  aux  volontés  de  fon 
corrupteur ,  ôc  cela  fous  peine  d'être  jet- 
-  tée  dans  une  chaudière  de  poix  ardente , 
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qi'oii  prépara  fur  le  champ  pour  l'époii- 
vanter.  Non  ,  dit-elle ,  à  la  vue  d'un 
fupplice  11  effrayant ,  je  ne  dois  point 
écouter  un  Juge ,  àffèz  inique  pour  me 
poufler  au  vice  Ôc  à  l'infamie.  Le  Ma- 
giftrat  emporté  ordonna  de  la  dépouil- 
ler ,  pour  la  plonger  dans  la  chau- 
dière. La  chafte,  Potamienne  fut  plus 
effrayée  de  la  manière  que  du  genre  de 
fupplice:  &  l'amour  de  la  pudeur  la  ren- 
dant ingénieufe  ,  qu'on  me  defcende  , 
dit  -  elle  comme  par  bravade  ,  ôc  pour 
en  venir  à  fes  fins  en  piquant  le  Tyran  , 
qu'on  me  defcende  avec  mes  habi*'^  dans 
la  chaudière ,  ôc  l'on  verra  lî  le  Dieu  que 
j'adore  ne  me  fera  point  triompher  de 
toutes  les  inventions  de  votre  cruauté. 
On  la  prit  au  mot ,  &  on  l'enfonça  fi 
lentement  dans  la  poix  ardente  ,  que 
Ton  tourment  dura  trois  heures  entières. 
Sa  mère  ,  appelles  Marcelle  y  fut  auffi 
brûjée. 

i^e  Soldat  Bafilide ,  l'un  des  gardes  de 
Potai^ienne ,  l'avoit  traitée  avec  beau- 
coup de  réferve  ,  avoir  même  empêché 
la  populace  de  l'infulter.  Elle  lui  nromit 
de  s'intéreffer  à  fon  bonheur,  quand^elle 
feroit  auprès  du  Roi  du  Ciel.  À  peine  la 
Sainte  fut  expirée  ,  que  le  garde  prédef- 
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tiné  confeiïa  le  nom  de  J.  C.  On  crue 
d'abord  qu'il  plaifantoir.  ivïais  enfin  on 
le  condiiifir  vers  le  Préiident,  qui  le  fit 
mettre  en  prifon.  Il  dit  aux  Fidèles  qui 
vinrent  l'y  vifirer,  que  .Potamienne  avoir 
obtenu  la  converfion  de  fon  cœur ,  ôc 
Venoir  de  lui  apparoître  pour  l'en  aflfu- 
rer.  La  Sainte  apparut  à  plufieurs  autres 
perfonnes  ,  qui  fe  convertirent  pareil le- 
irient.  Bafilide  reçut  le  baptême  dans  les 
fers  5  ôc  le  lendemain  il  eut  la  rète  tran- 
chée. Plufieurs  difciples  d'Origene ,  entre 
lefquels  on  nomme  Plutarque  &  Serein  , 
parvinrent  à  la  couronne  du  martyre  par 
le  même  tourment. 

La  perfécution  n'étoit  pas  moins  vio- 
lente 5  dans  le  refte  de  l'Afirique.  Elle  y 
àvoit  même  commencé  deux  ans  avant 
redit  5  par  la  mauvaife  difpofition  du 
Proconful  Vitellius  -  Saturnin  ,  le  pre- 
mier ,  à  ce  qu'on  obferva ,  qui  eût  em- 
ployé le  glaive  dans  la  cinquième  perfé- 
cution. il  fut  exemplairement  puni  du 
Ciel ,  par  la  perte  de  la  vue.  Les  premières 
victimes  de  fon  impiété  ^  furent  prifes 
dans  la  ville  de  Scillite  ,  puis  amenées  à 
Cartilage ,  au  nombre  de  douze ,  tant  de 
Tun  que  di  Tautre  fexe  :  illuftres  pré- 
mices du  iâng  Chrétien  dans  l'Airique , 
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ftu  moins  le  plus  anciens  Martyrs  donc 
on  y  ait  cor  ï  'llànce.  Leurs  aàes  font 
des  plus  authentiques ,  Ôc  revêtus  de  tous 
les  caraderes  de  la  fainte  ôc  vénérable 
antiquité.  Ainfî  ,  pour  préfenter  en  ce 
genre  un  monument  incéreflànt  à  lapieufe 
curioiîté  du  ledeur  ,  nous  croyons  ne 
pouvoir  rien  choifir  de.  mieux. 

Entre  ces  généreux  athlètes  ,  on  cé- 
lèbre principalement  Spérat  ,  Narzal, 
Cittin  y  3c  trois  femmes ,  Donate  ,  Se- 
conde &  Veftine.  Ils  avoient  déjà  fubi 
un  premier  interrogatoire ,  lorfque  repa- 
roiuànt  devant  Saturnin  ,  il  leur  dit  à 
tous  en  général  :  Il  eft  encore  temps  d'ob- 
tenir votre  pardon ,  fi  vous  voulez  enfin 
revenir  au  bon  fens ,  ôc  rendre  vos  hom- 
mages aux  Dieux.  Spérat  prie  la  parole  , 
ôc  dit  :  Nous  ne  nous  connoifïons  cou- 
pables d*aucun  crime  contre  les  loix. 
Loin  de  mal  faire  à  qui  que  ce  foit  , 
nous  avons  rendu  le  bien  pour  le  mal. 
Ceux  mêmes  qui  nous  pourfuivent  à 
mort ,  font  un  des  premiers  objets  pour 
lefqueîs  nous  offrons  des  vœux  à  notre 
Dieu.  Telle  eft  la  règle  prefcri te  par  notre 
Religion.  Le  Proconuil  reprit  :  Nous 
avons  auiîi  une  religion ,  fimple  ôc  raifon- 
nable.  Nous  jurons  par  le  eénie  des  Ein- 
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pereurs  j  &  pour  leur  confervation ,  nous 
adrellons  des  voeux  aux  Dieux  de  l'Em- 
pire :  il  faut  que  vous  nous  imitiez.  Spé- 
1*41  répondit  :  Si  vous  me  voulez  enten- 
dre ,  je  vous  apprendrai  en  peu  de  mots , 
ce  que  c'eftque  la  Loi  Chrétienne.  Satur- 
nin dit  :  Penfes-tu  que  je  fois  d'humeur 
a  te  laifTer  vomir  un  torrent  d'injures 
contre  nos  Dieux  ?  Puis  s'adrefïànt  à  la 
troupe  entière  j  jurez  plutôt ,  leur  dit- 
il  5  tous  tant  que  vous  êtes ,  par  le  Génie 
des  Empereurs  nos  maîtres ,  pour  vous 
alfurer  la  vie  avec  fes  plailirs.  Spcrat 
reprit  &  dit  :  Je  ne  connois  pas  le  Génie 
des  Empereurs  de  ce  monde  ;  mais  j'a- 
dore l'Efprit  Créateur  &  tout-puiifant , 
qui ,  bien  qu'invifible  ,  nen  règne  pa« 
moins  dans  le  Ciel  Ôc  fur  tout  Tunivers. 
Je  n'ai  commis  aucune  faute  qui  mérite 
ranimadverfion  des  Magiilrats.  Jamais 
je  ne  lis  injure  à  perfonne  j  <k  l'on  n'a 
aucune  plainte  à  former  contre  moi. 
Quoique  je  teconnoilîè  pour  maître  fu- 
prême ,  pour  premier  Empereur  de  routes 
les  nations ,  mon  Dieu  &  mon  adorable 
Seigneur  ,  je  ne  lailfe  pas  de  garder  la 
plus  exade  fidélité  aux  Princes  qu'il  a 
établis  (ir  nos  tètes  ^  &  fi  j'achète  la 
moindre  chofe  fujecte  aux  droits ,  je  les 
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Eslyè  relisieufement  aux  réceveuts.  Lu 
roconfulfe  rourna  vers  les  compagnons 
de  Spérat ,  &  leur  dit  :  Ne  fuivez  pas 
l'exemple  de  cet  infenfé  ,  mais  plutôt 
craignez  notre  Prince ,  Ôc  obéifïèz  à  (es 
commandemens.  Alors  Cittiil  dit  :  Ef- 
pérez-vous  donc  tirer  meilleure  compcp- 
lîtion  de  nous  que  de  Spérat  ?  Comme 
lui  ,  nous  craignons  le  Seigneur  hotrô 
Dieu  5  ôc  ne  craignons  rien  autre  chofe. 
Le  ProGonful  ordonna  de  les  mettre  en 

Î)rifon  5  ôc  de  les  tenir  aux  ceps  jufqu  au 
endemain* 

Le  lendemain  en  effet  Saturnin  fe  ût 
repréfenter  les  Martyrs ,  &  du  haut  de 
fon  tribunal ,  fe  flattant  d'ébranler  les 
femmes  ,  comme  les  plus  fbibles ,  il  leur 
dit  :  Honorez  notre  Prince  ,  &  facrifiez 
aux  Dieux.  Donate  répondit  :  Nous  ren- 
dons à  Céfar  les  honneurs  dûs  à  Céfar  ; 
mais  nous  n'offrons  qu'à  notre  Dieu  le 
tribut  de  nos  religieux  hommages  8c  de 
nos  prières.  Vefîine  dit  :  Je  fuis  aufîî 
Chrétienne.  Seconde  dit  :  J'ai  la  même  foi 
en  mon  Dieu  ,  Ôc  veux  à  jamais  demeu- 
rer en  lui.  Pour  vos  Dieux ,  nous  ne  les 
reconnoiilcns  pas ,  Se  nous  ne  les  adore- 
tons  jamais.  Le  Proconful  ordonna  de  les 
fcparer  les  uns  des  autres 
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rapprocher  les  hommes ,  il  dit  à  Spcrar: 
Perfcveres-tu  à  être  Chrétien  ?  Spérat  ré- 

Î>ondit  :  Oui  je  perfévere  j  ôc  réitérant 
à  confeffion;  écoutez  tous  ,  dit-il  d'une 
voix  plus  élevée  :  je  fuis  Chrétien.  Tous 
ceux  qu'on  avoit  arrêtés  avec  lui  l'enten- 
dirent ,  &  répétèrent  :  Nous  fommes 
Chrétiens.  Le  Proconful  reprit  :  Vous 
ne  voulez  donc ,  ni  délibérer ,  ni  recevoir 

trace  ?  Spérat  répondit  :  De  braves  com- 
attans  ne  demandent  point  de  grâce  y 
faites  ce  que  vous  voudrez  :  nous  mour- 
ions avec  joie  pour   Jéfus-Chrift.   Le 
Proconful  leur  demanda ,  quels  étoient 
les  livres  qu'ils  lifoient ,  &  pour  lefquels 
ils  avoient  tant  de  refpedt.  Spérat  répon- 
dit :  Les  quatre  Evangiles  de  Notre-Sei- 
gneur  Jclus-Chrift  ;  les  épîtres  de  l'A- 
potre  S.  Paul ,  ôc  toute  l'Ecriture  infpi- 
rée  de  Dieu.  Le  Proconful  dit  :  Je  vous 
donne  trois  jours  pour  faire  vos  réflexions. 
Spérat  répliqua  :  Je  fuis  Chrétien,  ôc 
tous  cei|x  aum  qui  font  avec  moi  ^  jamais 
nous  n'abandonnerons  la  foi  de  Jéfus- 
Chrift  y  faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

Le  Proconful  voyant  leur  inflexible 
fermeté  ,  dida  au  Grefiîer  la  fentence 
conçue  en  ces  termes  :  Spérat,  Narzal , 
Cittin,  Vétutius,  Félix  ,  Aciliiii,  Lœ-' 
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taiitius ,  Jannuarie ,  Généreufe ,  Veftine , 
Donate  &  Seconde  ,  ayant  confeilé  qu'ils 
étoienc  Chrétiens ,  &  refufant  de  rendre 
leurs  refpedb  à  TEmpereur*;  j'ordonne 

3ulls  ayent  la  tête  tranchée.  A  la  ledlure 
e  cette  fentence  ,    Spérat  &  tous  fes 
compagnons  dirent  :  Nous  rendons  grâce 
à  Dieu ,  qui  nous  fait  aujourd'hui  l'hon- 
neur de  nous  admettre  au  royaume  ce- 
lefte  eja  qualité  de  Martyrs.  On  les  mena 
tout  de  luite  au  lieu  du  fupplice  ,  où  fe 
mettant  à  genoux  tous  eniemblè  ,  &  de 
rechef  rendant  grâce  à  Jcfus-Chrift ,  ils 
eurent  chacun   la  tète  tranchée  :  oc  ils 
intercèdent  pour  nous  auprès  du  Très^ 
Haut ,  ajoutent  les  pieux  auteurs  de  ces 
aâ:es ,  qu'ils  trouvèrent  moyen  d'extraire 
du  greffe  public  ,  ôc  que  nous  avons 
traduits  fidèlement ,  comme  un  des  mo*- 
numens  le  .plus  juftement  révérés  en  ce 
genre.  Tels  font  les  Martyrs  Scillitans , 
extraordinairement  fameux  en  Afrique  , 
&  honorés  par  toute  TEglife.  TertuUien 
les  célèbre  avec   une  efpece  d'enthou- 
fiafme  ^  ôc  ils  influèrent  beaucoup  dans 
la  réfolution  qu'il  prit  de  compofer  (on 
^ifcours  apologétique  de  la  Religion ,  à 
laquelle  ils  venoient  de  rendre  un  li  glo- 
rieux témoignage. 
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En  Afrique  encore  ,  on  arrêta  fîx  per- 
fonnes  de  la  Capitale ,  quatre  hommes  , 
nommes  Révocat,  Saturnin,  Sature,  Se- 
condole  ,  "ôc  deux  femmes  ,  appellées 
Perpétue  &  Félicité.  Mais  ces  deux  hé- 
roïnes ,  infiniment  fupérieures  à  leur 
fexe  ,  donnèrent  à  ce  triomphe  fa  prin- 
cipale fplendeur  ;  en  forte  que  les  a6tes 
portent  ici  le  nom  des  femmes ,  ôc  non 
celui  qIqs  hommes.  C'eft  la  remarque  de 
S.  Auguftin,  qui  ne  parle  d'elles  qu'avec 
admiration  ,  en  les  comparant  à  Saint 
Etienne ,  à  S.  Laurent,  à  tout  ce  qu'il  y 
eut  jamais  de  Martyrs  plus  Uluftres.  Rien 
de  Cl  touchant  que  l'hiftoire  de  leurs 
combats^,  écrite  en  partie  par  Perpétue 
elle-même  y  le  refte  par  un  Auteur  con?- 
temporain  ,  de  très- grand  poids  ,  &  que 
l'on  croit  être  Tertullien.  Perpétue  étoit 
une  jeune  femme  de  condition  ,  âgée 
de  vingt-deux  ans ,  &.  déjà  veuve  félon 
toutes  les  apparences,  pleine  d'attraits  Ôc 
d'efprit ,  &  de  ce  caradere  ouvert ,  ingé- 
nu ,  qui  fait  encore  plus  de  partifans  que 
les  talens  Ôc  les  grâces. 

Elle  avoir  un  enfant  a  la  mamelle  ;  ôc 
fa  tendrelTè  ne  pouvoir  le  perdre  de  vue , 
jii  fe  décharger  fur  une  autre  femme  du 
foin  de  l'allaiter.   Félicité  ,  avec  une 
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nalfîànco  inférieure  ,  n*avoic  pas  moins 
de  grandeur  dans  lame.  C'écoïc audi  une 
jeune  femme  aduellement  enceinte.  Dès 
ue  ri;**pétue  fut  atrètée  ,  fon  père  ,  le 
éul  de  la  famille  qui  ne  fût  pas  Chré- 
tien ,  Ôc  qui  aimoit  tendrement  fa  fille  , 
accourut  avec  une  ardeur  cjue  Tamour 
paternel  pouvoic  feùl  donner  à  fon  âge 
extrêmement  avancé. 

On  fera  bien-aife  d'entendre  ,  de  la 
propre  bouche  de  fon  éloquente  ôc  fainte 
fille  ,  le  récit  d'une  fcene  fi  touchante. 
Mon  père ,  lui  dit-elle  ,  fuivant  le  rap- 
port écrit  de  fa  main  ,  pouvons  -  nous 
changer  les  noms  qui  tiennent  à  Tef- 
fence  des  chofes  ?  Non ,  répondit-il.  Je 
ne  faurois  donc ,  reprit-elle  j^^me  dire  autre 
que  je  ne  fuis ,  c'eft-à-dire ,  autre  que  Chré- 
tienne. A  ce  mot  5  continuent  les  ades , 
il  fe  jette  fur  mo.  dans  l'accablement 
d'une  ame  excédée  par  la  douleur  , 
comme  pour  m'arracher  les  yeux.  Puis 
tout  conrus  de  fon  emportement ,  il  s'é- 
loigna ,  en  s'abando  nnant  au  plus  morire 
chagrin  ^  comme  les  cris  qu'il  jeta  le 
le  rémoignoient.  Je  demeurai  quelques 
jours  enfuite,fans  qu*il  me  vînt  voir  ,  ôc 
je  rendis  grâce  au  Soigneur  de  ce  qu'il 
X  X  v) 


4^1  Histoire 

me  mettoit  à  couvert  d'une  teiication  fi 
délicate.  Dans -cet  intervalle  nous  fûmes 
baptifcs.   Le  Saint  Efprit  m'infpira  ,  au 
for  tir  des  fonts  (ÀCiCH  ,  de  ne  demander 
d'autre  grâce  que  la  confiance  dans  les 
tourmens.   Peu  Tsprès  on  nous  conduifît 
eu  prifon.  J'avoue  que  je  fus  faifie  en  y 
entrant.  Car  jamais  je  n'avois  vu  réduit , 
ni  ténèbres  aufli  horribles.  La  rude  jour- 
née !  Une  chaleur  éiouf&nte  !  Des  ex- 
halaifoiîs  infedles  ,  qui  provenoient  du 
grand  nombre  des  malheureux  ,  reflèr- 
rés  &  prefque  entalTés  j  la  brutalité  des 
geôliers   ôc  des  foldats  :  mais  pardelïïis 
rout ,  je  féchois  d'inquiétude  pour  mon 
enfant.  Enfin  les  dignes  Miniftres  qui 
nous  afîîftoient  au  nom  de  TEglife ,  les 
Diacres  Teftine  ôc  Pompone  nous  ob- 
tinrent ,  à  prix  d'argent  ,  la-  liberté  de 
paflèr  quelques  heures  chaque  jour  en 
un  lieu  moins  inconjmode.  Nous  for- 
times  avec  emprefïement  y  ôc  tandis  que 
chacun  s'occupoit  de  ce  qui  l'iiitérelloit 
davantage  ,  je  n*eus  rien  de  plus  prefïe 
que  d'allaiter  mon  enfant ,  qui  mouroit 
de  faim.  Je  le  recommandai  tendrement 
à  ma  mère  ,.  qui   m'étoit   venu  voir. 
J'exhortai  mon  frère  à  la  confiance  dans 
la  foi.  Je  inê  confumois  de  douleur ,  en 
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voyant  celle  que  je  caufois  à  mes  proches  ^ 
ôc  je  pafTai  plufieurs  jours  dans  ces  cruelles 
peines  d'elprit.  Tout-à-coup  cependant 
je  me  trouvai  fortifiée  par  un  fecours  (i 
abondant  de  la  grâce  ,  que  je  fus  déli- 
vrée de  l'ennui  même,  ik  des  déchire- 
mens  de  cœu:  r  ^  j'a  ois  jufque  -  là 
éprouvés  au  fujet  mon  enfant.  La 
prifon  ne  me  d  is  feulement  fup- 

portable  ;  mais  c  o  ^our  moi  un  le  - 
jour  plus  agréable  que  tous  les  palais 
qu  on  eût  pu  m'ofFrir. 

Alors  mon  frère  me  dit  :  Je  fais ,  ma 
fœur  ,  que  vous  avez  un  grand  crédit 
auprès  de  Dieu.  Priez-le  de  vous  révé- 
ler ,  fi  vous  échapperez  à  la  mort ,  ou  fi 
vous  confommerez  votre  facrifice.  Com- 
me je  ne  pouvois ,  fans  un  amour  plein 
de  confiance  ,  me  rappeller  les  faveurs 
que  i'avois  reçues  de  Dieu ,  je  promis 
i^afitivement  à  mon  frère  de  lever  fon 
cloute  dès  le  lendemain.  Je  fis  ma  prière , 
Se  voici  les  lumières  qui  me  furent  com- 
muniquées ?  Il  me  fembla  voir  une 
échelle  d  or ,  fi  haute^iqu'elle  atteignoit 
jufqu  au  Ciel ,  mais  u  étroite  qu'il  n'y 

giuvoit  monter  qu  une  perfoniie  à  la  fois, 
es  deux  côtés  ,  elle  éroit  bordée  de 
couteaux ,  de  fabres ,  de  rafoirs^  de  d'au^ 
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très  inftrumens  fi  bien  aiguifés ,  &  tel- 
lement difpofés  ,  que  quiconque  y  fut 
monté  fans  une  extrême  circonipe6tion , 
Se  fans  regarder  perpétuellement  en 
haut ,  eût  été  bleffé  &  déchiré  par-tout 
le  corps.  Au  bas  de  Téchelle ,  il  y  avoit 
un  <iragon  d'une  gro(ïèur  énorme  ,  ôc 
horrible  à  voir  ,  tout  prêt  à  s'élancer  fut 
ceux  qui  voudroient  monter  ,  &  qui  les 
en  détournoit  par  fes  rugi(Tèmens.  Tou- 
tefois Sature  monta  d'abord  ,  fans  fe 
laiflèr  épouvanter  ;  &  quand  il  fut  tout 
en  haut ,  il  fe  retourna  &  me  dit  :  Je  vous 
attends ,  Perpétue  *,  mais  prenez  garde 
au  dragon.  Je  répondis  "  au  ConfelTeur  : 
Il  ne  me  fera  point  de  mal  ;  j'efpere  en 
Notre  -  Seigneur  tout  -  puifïant.     J'ap- 

{)rochai  en  effet  ;  ôc  le  dragon  ne  fit  que 
ever  la  tête  foiblement ,  comme  s'il  eût 
eu  peur  de  moi  ;  en  forte  que  je  lui  mis 
le  pied  fur  la  tête ,  ôc  m'en  fervis  comme 
d'un  premier  échelon.  Arrivée  au  haut 
de  l'échelle ,  je  découvris  un  jardin  im- 
menfe  ,  ôc  dans  le  milieu  un  grand 
homme  vêtu  en  pafteur ,  qui  avoit  Tes 
cheveux  d'une  blancheur  extrême  ,  ÔC 
qui  étoit  environné  de  plufieurs  milliers 
de  perfonnes  vêtues  aaflî  de  blanc.  If  me 
dit  avec  douceur  ;  Ma  fille  ,  foyez  la 
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bîen-venue.  Il  m'appella  près  de  lui ,  ôc 
me  mie  dans  la  bouche  une  nourriture 
délicieufe ,  que  je  reçus  en  joignant  les 
mains.  Toute  la  troupe  répondit,  amen  : 
ce  qui  m*éveilla  ;  &  je  m  apperçus  que 
je  mâchois  encore  quelque  chofe  d'une 
merveilleufe  douceur.  Je  n'eus  rien  de 
plus  prefTé  que  de  raconter  cette  vifion  à 
mon  frère  ,  qui  en  conclut  que  nous 
fouffririons  le  martyre.  Nous-mêmes  dès- 
lors  commençâmes  à  nous  dégager  en- 
tièrement des  efpérances  du  iiecle.  Ce 
qui  fit  conclure  à  Sainte  Perpétue ,  comme 
à  fon  frère,  qu'elle  mourroitpour  Jéfus- 
Chrift  ,  c'eft  l'Euchariftie  qu'on  avoir 
coutume  de  donner  aux  Martyrs  ,  pour 
les  préparer  au  combat ,  &  que  figuroit 
la  nourriture  célefte  qu'on  lui  prefenta 
dans  (a  vifîon.  --''yO  u^-^-^'-^^^'-'.,-;:dm  -■^?: 
V  Peu  de  jours  après  ,  reprend  la  Sainte  ,' 
le  bruit  fe  répandit  que  nous  allions  fu- 
bir  l'interrogatoire.  Mon  père  vint  de 
rechef  à  la  prifon ,  non  moins  agité  que 
la  première  fois.  11  me  dit  :  Ma  fille  , 
ayez  pitié  de  mes  cheveux  blancs  ;  ayez 
pitié  de  votre  père  ,  fi  vous  me  trouvez 
digne  de  ce  nom.  Si  je  vous  ai  élevée 
avec  tant  de  foin  &  tant  de  tendreffe , 
je  vous  ai  plus  chérie  que  tous  vo«| 
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frères  ;  ne  me  rendez  pas  Topprobre  du 
public.  Ayez  quelque  égard  pour  vos 
proches  ;  confidérez  votre  mère  &  votre 
unte  \  envifagez  votre  fils,  qui  ne  peut 
vivre  fans  vous.  LailTèz  fléchir  votre  fierté 
&  votre  obftination  ,  qui  va  tous  nous 
perdre.  Car  n*efpérez  pas  qu'aucun  de 
nous  ofe  déformais  fe  montrer ,  fi  vous 
êtes  (Condamnée  à  une  mort  infâme.  En 
me  pariant  ainfi ,  il  me  prenoit  les  mains 
6c  ne  cefibit  de  les  balfer ,  en  les  arro- 
fant  de  fes  larmes  II  fe  jetta  même  â 
mes  pieds  ,  m'appella ,  non  plus  du  nom 
de  fille ,  mais  de  Dame  ,  ôc  me  perça  le 
cœur  par  toutes  Ces  foUicitations  humi- 
liantes.  J*avois  d'autant  plus  de  compaf- 
fion  de  lui  ,  que  je  le  voyois  feiil  de 
notre  famille  ,  dans  un  Ci  étrange  aveu- 
glement. Sans  laifïer  ébranler  ma  réfolu- 
tion  par  fes  larmes  ,  je  lui  donnai  les 
marques  les  plus  expreflives  de  tendreiïè , 
&  je  finis  par  lui  dire  :  Il  arrivera  dans 
Fintertogatoire  tout  ce  qu'il  plaira  ati 
Seigneur ,  puifque  nous  ne  fommes  point 
en  notre  puifTance ,  mais  en  la  fienne.  Ce 
malheureux  père  fe  retira  ,  l'amertume 
&  la  défblation  dans  i'ame.  ?  «^  d 
Le  lendemain,  comme  nous  dînions , 
on  vioi;  cout-à-coup  nous  prendre  pout 
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iK>us  Conduire  au  Juge.  Toute  la  ville 
en  fut  informée  ;  &  en  arrivant ,  nous 
trouvâmes  la  place 'couverte  d'un  peuple 
innombrable.  Le  Procurateur  Hilarien 
exerçoit  la  fuprème  magidrature  à  la 
place  du  Proconful  Timinien  qui  croit 
mort.  11  nous  fit  monter  fur  1  echafaud  , 
ôc  d'abord  interrogea  mes  compagnons, 
qui  confeilèrent  courageufement.  11  en 
vint  à  moi ,  &  mon  père  à  Tinflant  repa- 
roi Hfant  avec  mon  fils  ,  fe  jeta  à  mon 
cou  ,  me  tira  de  ma  place  ,  &  me  folli- 
cita  plus  vivement  que  jamais.  Le  Pro- 
curateur vint  à  Tappui ,  &  me  dit  :  Ayez 
quelque  refpedt  pour  les  cheveux  blancs 
de  votre  père  ;  ayez  égard  à  1  âge  tendre 
&  à  l'innocence  "de  votre  fils.  Que  les 
cris  de  cet  enfanf  infortuné ,  que  les 
pleurs  de  tous  vos .  proches  vous  flé- 
dii(ïènt  enfin.  Et  que  vous  en  coûte-t-il 
de  facrifier  pour  la  profpérité  des  Em- 
pereurs ?  Je  n  en  ferai  jamais  rien ,  lui 
répondis- je.  Nulle  confidération  ne  me 
réparera  du  Seigneur,  ni  de  la  compa^ 
gnie  de  ces  Saints.  Il  me  dit:  Vous  ères 
donc  Chrétienne  ?  Et  je  lui  répondis  : 
Oui  aflurément  ,  je  fuis  Chrétienne. 
Comme  mon  père  tentoit  cependant  de 
me  tirer  de  Téchafaud  ,  Hilarien  corn- 
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manda  qu'on  l'en  fît  fortir  lui-fticrne  ; 
iSc  on  alla  jufqu  a  le  frapper ,  pour  le  faire 
.obéir.  Je  refïentis.le  coup  plus  vivement 
.  que  fi  je  leuiïè  reçu  moi-même  y  6c  j'a- 
,  vois  le  coeur  déchiré ,  de  voir  airifi  traiter 
dans  fa  vieillefïe  celui  qui  m'avoit  donné 
le  jour.  Alors  Hilarien  prononça  l'arrêt- 
de  mort ,  ôc  nous  condamna  tous  à  êtr^ 
expofés  aux  bêtes. 

Sainte  Perpétue  raconte  encore  deux 
vifions  qui  l'animèrent  de  plus  en  plus 
à  la  confommation  de  fon  facrifice  j  & 
là  finit  fa  relation»  De  fon  coté ,  le  Mar^ 
tyr  Sature  en  eut  une  autre  ,  qu'il  écrivit 
auflî  lui-même,  ôc  qui  n'étoit  pas  pour 
fa  feule  utilité.  Non-feulement  on  lui 
montra  la  gloire  célefte  où  il  alloit  en- 
trer; mais  ,  comme  il  arrivoit  fouvent 
aux  Martyrs  ,  l'Efprit-Saint  lui  commu- 
niqua ,  pour  l'utilité  des  Eglifes ,  bien 
des   connoifïànces  prophétiques  ,  qu'Jl 
feroit  trop  long  de  rapporter. 

Tant  de  faveurs  merveilleufes  infpi- 
rerent  â  c^te  troupe  de  Saints  une 
telle  générofité  ,  qu'ils  touchèrent  jus- 
qu'à leurs  petfécuteurs.  Le  Geôlier ,  nont- 
mé  Pudent ,  commença  par  concevoir 
une  haute  eftime  de  leur  vertu  ,  &  finit 
par  l'imiter ,  en  embraffiint  cour âgeafe- 
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ment  la  foi.  Mais  la  joie  des  Martyrs 
ëtoit  troublée  par  l'état  où  Félicité  fe 
irouvoit ,  au  huitième  mois  de  fa  grof- 
fefïe.  Elle  appréhendoit  extrêmemenc 
de  furvivre  aux  autres  ConfelTeurs  9 
coMme  cela  devoir  naturellement  arri- 
ver 'y  les  loix  défendant  d'exécuter  les 
fenimes  enceintes  avant  leurs  couches* 
Tous  fe  mirent  à  prier  avec  ferveur ,  trois 
jours  avant  le  fpedacle  où  ils  dévoient 
être  expofés.  Aufllt6t  Félicité  fentit  les 
travaux  de  l  enfantement  de  la  manière 
la  plus  doLiloureufe  ,  parce  qu'elle  n'é- 
toit  pas  à  fon  terme.  L'un  de  fes  gardes 
l'entendant  jeter  de  grands  cris  :  Eh  î 
que  feras-tu ,  lui  dic-iî ,  «îjuand  tu  feras 
aux  prifes  avec  les  lions  ?  C'eft  moi  qui 
fouffre  en  ce  moment  ,  repondit  Féli- 
cité y  mais  alors  Jéfus-Chrift  fouffrira  & 
vaincra  dans  moi.  Elle  accoucha  d  une 
fille ,  qu'une  fervente  Chrétienne  vint 
prendre  ,  ôc  regarda  toujours  comme  fa 
propre  enfant.  <^  '^'  '^l'-'^t^M^'^-^^^^-^  -^-i^^*  '^ 
La  veille  du  combat ,  on  fervit  aux 
Saints  le  repas  qu'on  appelloit  le  fouper 
libre ,  &  que  prenoient  en  public  ceux 
qui  dévoient  périr  dans  l'amphithéâ- 
tre. On  prctendoic  leur  donner  par-là 
une  entière  liberté  de  fe  réjouir  encore 
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Une  fois  avant  la  mort.  Mais  les  Mâf-» 
tyrs  en  firent  un  exercice  de  charité  ôc 
de  zèle  apoftolique.  Ils  exaltèrent  aust 
oreilles  des  Idolâtres  le  bonheur  de  fouf- 
frir  pour  Jéfus-Chrift  ^  leur  reprochèrent 
leur  incrédulité  ,  &  les  menacèrent  «ries 
peines  éternelles.  Remarquez  bien  nos 
vifages  ,  leur  dit  Sature  qui  étoit  élo- 
quent ,  afin  de  nous  reconnoître  au  juge- 
ment dernier.  Ils  fe  retirèrent  tous  inter* 
dits  ;  &  plufieurs  fe  convertirent. 
^    Enfin  le  jour  du  combat  étant  arrivé  y 
tous  nos  faims  Athlètes ,  excepté  Secon- 
dule  ,  que  Dieu  avoit  appelle  à  lui  dans 
la  prifon ,  parurent  dans  l'amphithéâtre  , 
'  avec  un  vifage  épanoui ,  où  l'on  voyoit 
Ja  gaieté  peinte,  au  lieu  de  la  terreur. Per- 
pétue marchoit  d'un  pas  tranquille  ,  ôc 
les  yeux  modeftement  baiffés  ,  dérobant 
aux  regards  tout  ce  qu'elle  pouvoit  de  fes 
agrémens  ôc  de  fa  beauté.  Malgré  cela 
on  découvroit  un  air  de  fatisfadion ,  con- 
folant  pour  les  fpedtateurs  fidèles  j  3c  on 
l'entendoit  chanter  d'une  voix  douce , 
quand  on  prètoit  attention.  Félicité  ne 
marquoit  pas  moins  de  contentement , 
de  ce  qu'elle  étoit  fuffifamment  rétablie 
pour  mourir  avec  les  autres.  A  la  porte 
de  l'amphithéâtre  >  on  voulut  donner  aux 
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Martyrs  les  ornemens  accoutumés  dans 
ces  forces  de  fpedtacles  ^  favoir  l'habit 
des  prctres  de  Saturne ,  c'eft-à-dire  ,  un 
manteau  rouge  pour  les  hommes  *,  Ôc 
pour  les  femmes ,  une  bandelette  autour 
de  latète ,  marquant  les  prètreifes  deCé- 
rès.  Ils  refuferent  ces  ornemens,  comme 
autant  de  fymboles  d'idolâtrie  ,  ôc  Per- 
pétue dit  :  Nous  ne'  facrifions  notre  vie 
que  pour  nous  fouftraire  à  cet  opprobre 
criminel  ;  en  prononçant  notre  jugement , 
vous  avez  ratifié  cette  convention  \  on 
ne  juge  pas  deux  fois  fur  le  même  objet. 
Le  Tribun  céda  j  ik  on  les  laiflà  tous  en- 
trer 5  comme  ils  étoient  vêtus.  En  regar- 
dant le  peuple  ,  ils  le  menacèrent  encore 
des  divms  jugemens  ;  ôc  en  parvenant 
fous  les  yeux  d'Hilarien ,  ils  lui  dirent 
avec  un  ton  &  un  air  d'autorité  :  Vous 
nous  condamnez  aujourd'hui ,  mais  TE- 
tetnel  fera  bientôt  votre  juge.  L#  Peuple 
irrité  demanda  qu  ils  fuflent  fouettés  par 
les  Veneurs ,  c'eft-à-dire ,  par  ceux  qui 
avoient  foin  des  bètes  de  l'amphithcatre. 
Ces  fortes  d'exécuteurs  fe  ranf^eoient  en 
ligne ,  &  donnoient  chacun  leur  coup 
aux   prifonniers  condamnés  j    nommes 
Beftiaires ,  que  Ion  faifoit  paflèr  devant 
eux.  Ravis  d'acquérir  cp  nouveau  çraiç 
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de  reffèmblance  avec  le  Sauveur  .fouf- 
frant ,  nos  Saints  n  en  témoignèrent  que 
plus  d'allégrerte. 

Le  Tout-Pui(Tànt  leur  accorda  le  genre 
de  mort  que  chacun  d'eux  avoit  fou- 
haité.  Gar  s'entretenant  tous  enfemble 
de  la  fin  glorieufe  à  laquelle  ils  afpi- 
roient ,  Saturnin  avoit  demandé  de  fervir 
de  jouet  à  la  fureur  de  toutes  fortes  d'a- 
nimaux,  pour  foufFrir  davantage.  Il  fut 
attaqué  ,  auiîî  bien  que  Révocat  ,  par 
un  furieux  léopard  y  puis  ils  furent  traî- 
nés l'un  &  l'autre  par  un  ours ,  fans  néan- 
moins en  être  mis  à  mort.  Sature  au  con- 
traire ne  craignoit  rien  tant  que  Tours , 
&  il  aimoit  beaucoup  mieux  la  fureur 
impétueufe  de  quelque  léopard  qui  le 
tuât  du  premier  coup  de  dent.  11  fut  d'a- 
bord abandonné  à  un  fanglier.  Mais  l'a- 
nimal tourna  fa  fureur  contre  le  Veneur 
qui  l'avait  lâché ,  ôc  qui  mourut  de  fes 
blefllires  quelques  jours  après.  Pour  Sa- 
ture ,  on  l'expofa  de  nouveau  à  la  vue 
d'un  ours  :  mais  l'ours  ne  fortit  point  de 
fa  loge.  Le  Martyr  fut  retiré  pour  la 
féconde  fois ,  fans  avoir  encore  reçu  de 
bleflfure  ;  &  il  en  prit  occafîon  d'affermir 
dans  la  foi   le  Geôlier  Pudent.   Après 
guoi  il  prédit  expreffémeot  qu'un  léo- 
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pard  lui  arrachcroit  toiit-d'un-coup  la 
yie ,  comme  il  Tavoic  defiré.  En  effet , 
étant  expofé  pour  la  troifienie  fois  fur  la 
fin  du  fpedacle  ,  un  léopard  monftrueux 
s'élança  fur  lui  avec  une  telle  férocité  , 
que  de  la  première  morfure  il  le  rougit 
tout  entier  de  fon  fang.  A  ce  moment , 
parlant  encore  au  Geôlier  fidèle  j  Adieu, 
lui  dit -il ,  mon  cher  Pudent  j  fou  venez- 
vous  du  triomphe  de  la  foi ,  Ôc  que  ma 
mort  vous  encourai^e  ,  au  lieu  de  vous 
troubler.  11  demanda  l'anneau  que  Pu- 
dent  avoit  au  doigt  ;  &  l'ayant  trempe 
dans  fa  plaie,  il  le  lui  rendit  tout  fan- 
glant ,  comme  un  gage  de  fa  foi  Ôc  de  fa 
fainte  amitié  j  puis  tomba  roide  mort , 
au  lieu  mcme  que  l'oa  nommait /polia- 
rium  j  &  où  l'on  égorgeoit  ceux  que  les 
bètes  n  avuient  pas  achevés.  , 

.  Les  Saintes  Perpétue  &  Félicité  furent 
expofées  toutes  nues ,  dans  un  filet ,  à 
une  vache  furieufe.  Mais  la  délicatedè 
de  Perpétue ,  &  l'état  de  Félicité  accou- 
chée depuis  deux  jours  ,  ayant  blefle  les 
yeux  de  tout  le  monde ,  on  les  retira 
pour  leur  donner  quelque  vêtement.  De 
cette  manière ,  on  les  expofa  toutes  deux 
enfemble.  Cependant  Félicité ,  qui  n  a- 
yoit  pu  reteiiir  fes  cris  en  accouchant  >  ne 
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témoigna  que  de  la  joie  ,  à  l'attaque  d^ 
ranimai  farouche  qui  1  étendit  parterre, 
toute  froiiïce  de  fes  blelFures  Perpétue 
tomba  fur  le  dos.  Elle  fe  releva  aulFitoc 
fur  fon  féant  ^  ôc  voyant  fon  habit  dé- 
chiré par  le  coté  ,  elle  eut  foin  de  Tar* 
ranger ,  de  fac^on  que  la  pudeur  n'en 
founrit  pas.  Elle  renoua  auîlî  fa  cheve- 
lure*, parce  que  des  cheveux  épars  étoient 
une  marque  de  triftefle,  qu'elle  ne  vou- 
loir pas  donner  dans  ce  qu'elle  appeloit 
fon  triomphe.  Puis  elle  fe  leva  tout-  d« 
fait ,  ôc  donna  la  main  à  Félicité  extrê- 
mement affoiblie  de  fes  bledlires  y  &  elles 
marchèrent  de  compagnie  vers  une  porte 
<le  l'amphithéâtre  ,  où  il  y  avoir  un  Ca- 
thécumene  de  la  çonnoiflance  de  Perpé- 
tue. Ces  mouvemens  naturels  s'étoient 
faits  dans  une  extafe  qui  abforboit  (qs 
fentimens  ôc  tout  fon  efprit  :  de  forte 
qu'a  rapproche  de  ce  Fidèle  ,  revenant 
<omme  d'un  profond  fommeil  j  quand 
eft-ce  donc  ,  lui  dit-elk ,  qu'on  nous 
expofera  a  cette  vache  ?  Elle  fut  très-fur- 
prife  d'entendre  ce  qui  s  étoit  pafïe  ,  Ôc 
ne  le  crut ,  qu'en  remarquant  fur  fon 
corps  les  preuves  fanglantea  de  ce  qu  elle 
javoit  foufFert.  Elle  ht  appeller  fon  frère 
par  le  moyen  du  Cathécumeue  >  les  ex- 
horta 
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horta  l'un  ôc  Tautre  à  la  confiance  dans 
la  foi ,  &  à  la  ferveur.  Alors  le  Peuple 
demanda  ^ue  les  Martyrs  fuflènt  rame* 
nés  au  milieu  de  ramphichcacre  ,  pour  j 
recevoir  le  coup  de  la  mort.  Us  y  revinrent 
d'eux-mêmes  &  furent  égorges  ,  fans 
faire  le  moindre  mouvement.  Néanmoins 
comme  ces  fortes  d'exécutions  fervoient 
d'apprenridàge  aux  jeunes  Gladiateurs  , 
nommés  en  ce  cas  Confedleurs  ,  pour 
les  accoutumer  fans  péril  au  fane  ,  Per- 
pétue tomba  à  unConfedbeur  mal>adroic 
qui  la  fît  fouf&ir  ,  &  lui  arracha  queU 
aues  cris.  Mais  elle  reprit  fa  tranquillité 
lur  le  champ  ,  montra  elle-même  Ten- 
droit  où  il  falloit  frapper  ,  &  couronna 
ainfi  toutes  fes  aâions  héroïques. 

On  voit  que  les  Gaules  curent  grande 
part  à  la  perfécution  de  Sévère,  il  périt 
de  plus  a  Lyon  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  Fidèles.  Une  ancie.ine  infcrip- 
tion  qu'on  y  voit  encore ,  porte  que  , 
fans  compter  les  femmes  ni  les  enfans  , 
dix-neuf  mille  hommes  perdirent  la  vie 
en  cette  occafion ,  Se  que  le  fang  cou- 
loit  par  ruifîèaux  dans  les  places  publi- 
ques :  ce  qui  paroitroit  incroyable ,  & 
Ton"  ne  trouvoit  également  confignécs 
dans  tous  les  autres  monumens  les  enor« 
Tome   J,  y 


" 
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mes  vengeances  que  Sévère  exerça  J 
quand  il  eut  abaim  le  parti  iVÂlbin ,  (on 
concurrent  à  rKmpire ,  &  qui  avoit  com- 
'  mandé  dans  les  Gaules.  Le  fang  le  plu$ 
illuflre  riiiflela  fans  ménagement.  On 
immola  Jufques  à  quarante  Confulaires* 
Toutes  fortes  de  perfonnes  ,  également 

,  diftinguées  par  leur  mérite  ^c  leurs  ver- 

tus ,  lans  égard  même  au  fexç  ,  furçnç 
enveloppées  dans  Iç  carnage,  11  çft  vrai 
que  les  Chrétiens  nétoUdit  pas  plus  ïm-r 
pliqués  à  Lyon  >  qu'en  tout  autre  lieu  , 
dans  l(?s  affaires  de  la  rébellion,  On  en 
étoit  généralement  perfuadé  j  mais  leur 
iang  n  étoit  pas  réputé  allez  précieux  , 
pour  devoir  gêneç  la  politique  ,  par  un 
difcernement  long  à  Faire  dans  une  (t 
grandç  confufion.  D*ailleurs  ils  ne  pre- 
noient  aucune  part  aux  réjouiflances  da 
triomphe  de  Sévère  ,  parce  quçUes 
étoient  mêlées  d'idolâtrie.  L'Empereur 
fe  trouvoit  en  perfonnç  dans  le  pays  y 
d  où  il  devoir  palier  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  pour  quelques  affaires  qui  de- 
mandoient  encore  fa  préfence.  Contre 
rinnocence  deftituée  d'appui  ^  l'adulation 
ôc  l'impiété  fe  prêtèrent  réciproquement 

£ur.y.  1».  la  main.  Le  faint  £vêque  Itenée  fut  pris 
$ç  conduit  au  Pçrfécuteur,  qui  k  fit 
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tldéttre  à  mort }  en  s'applaudifîànt  dV 
Voir  immolé  le  Pafteur  avec  les  ouailles. 
Un  faint  Prêtre ,  nommé  Zacharie ,  qui 
échappa  au  carnage  ,  prie  foin  de  fa  fé- 
pulture  ,  &  fut ,  a  ce  qu'on  croit ,  fon 
îuccefTeur.      \ 

La  perfécution  s'ctendit  aux  villes  voî- 
fînes ,  où  faint  Irénée  avoit  réparti  un 
grand  nombre  d'Ouvriers  Evangéliques. 
A  Valence  ,  le  Prctre  Félix ,  féconde  par 
les  Diacres  Fortnnat  &  Achillée  ,  exer- 
çoit  fon  miniftere  avec  le  plus  étonnant 
fuccès.  Déjà  la  iroilîeme  partie  de  la 
ville  prcfefîoit  le  Chriltianifme  ,  ôc  les 
louanges  du  vrai  Dieu  s'y  célcbroient 
avec  lûlemmtc.  Le  Préfident  Corneille 
qu'on  y  envoya  ,  n'eut  pas  mis  le  pied 
dans  lai  ville ,  qu'il  entendit  ces  chants 
religieux.  11  en  parut  fort  étonné  ,  après 
l'exemple  de  fcvérité  qu'on  venoit  de 
donner  dans  le  voifînage.  D'abord  il  fit 
emprifonner  les  trois  Miflîonnaires  j  ôc 
après  les  interrogatoires  &  des  tortures 
redoublées ,  il  les  condamna  à  perdre  la 
tête.  On  les  conduifit  hors  de  la  ville  > 
pour  l'exécution  ^  ôc  comme  ils  étoient 
fuivis  d'une  grande  foule  de  peuple ,  ils  ne 
cefTèrentj  juiqu'au  dernier  inftant,  de  prê- 
cher le  Dieu  pour  lequel  ils  mouroient. 
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Les  faînts  Fiiiréol  &  Fermtion  travail** 
fuient  à  fiefançon ,  où  ils  avoienc  audl 
été  envoyés  par  S.  Irénée.  Leurs  corps 
furent  horribfement  étendus  par  le  moyen 
des  poulies  ,  déchirés  à  coups  dé  fouet  ; 
enfuite  ayanc  eu  la  langue  coupée ,  ôc  ne 
laidàiit  pas  de  prêcher  y  par  un  miracle 
qui  n'exciia  qu'un  aveugle  dépit  dans 
les  Miniftrés  de  la  perfécution ,  on  leur 
enfonça  des  alênes  fous  les  ongles  des 
mains  ôc  des  pieds  ,  puis  dans  la  poitrine  y 
après  quoi  on  leur  trancha  la  tête.  Quel- 
ques FMeîes  intrépides  les  enterrèrent 
dans  une  caverne  peu   éloignée  de  la 
ville  ,  où  faint  Agnaa ,  Evcque  de  Ee- 
fançon  ,  les  découvrit  dans  le  quatrième 
fiecle.  Ces  deux  fainrs  Apôtres  de  Comté 
font  plus  connus  fous  les  noms  de  faint 
Fargeaii  &  de  faint  Fargon.  Saint  Andéol 
Soudiàcre  ,  fut  arrêté  par  des  gens  de  la 
fuite  de  Sévère  *,  comme  ce  Prince  paf- 
foit  dans  le  pays  du  Rhône.  On  prétend 
qu'il  lui  fit  fendre  la  tête  en  quatre , 
avec  une  épée  de  bois ,  afin  que  le  fup- 
plice  fut  plus  douloureux.  Son  culte  de- 
vint trcs-célebre  j  ôc  il  exifte  fur  les  bords 
du  Rhône ,    une    bourgade   oui  porte 
on  nom.  '  v 

Dans  la  Capitale  de  l'Empire  ,  les 
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Chrétiens  fouiTrirent  étonnamment  de 
Tavarice  &  de  i*impiété  de  Plautien.  Cet 
homme  de  très-baflè  naiflance ,  mais  ex- 
trêmement riche ,  avoir  une  lîlle  mariée 
au  fils  même  de  TËmpereur  Sévère ,  qui 
le  chargea  du  gouvernement  de  Rome  y 
quand  il  marcna  en  Orient  contre  les 
Parthéis.  Elevé  à  de  tels  honneurs ,  Plau- 
tien n*avoIt  rien  perdu  des  bas  fentimens 
de  fon  origine.  Il  fembloit  au  contraire 
n'avoir  augmenté  fa  puiffance ,  que  jpour 
groffir  en  même  temps  par  les  connfca- 
tions  fon  énorme  fortune..  Il  ne  manqua 
pas  de  s'eflayer  fur  les  Fidèles  ,  les  plus 
pacifiques  ôc  les  plus  définté^effés  des 
Komains.  Sous  prétexte  qu'ils  ne  ren- 
doient  pas  à  l'Empereur  les  mêmes  hom- 
mages que  fes  fujets  Idolâtres ,  on  fie 
fournir  une  mort  cruelle  à  plufieurs  d'cn- 
tr'eux.  Les  vieilles  calomnies  ,  auflî  fou- 
vent  &  aufïi  fortement  détruites  que  re- 
battues ,  furent  tout  de  nouveau  remifes 
en  ufage  j  ôc  fans  nulle  autre  charge  >  le 
feul  nom  de  Chrétien  faifoit  un  crime 
digne  des  derniers  fuppliccs.  Onattachoic 
les  uns  à  la  croix  ,  on  faifoit  fervir  lés 
autres  à  la  férocité    des   lions   &  des 
tigres.  On  comptoir  leur  faire  grâce  ,  en 
ne  les  condamnant  qu'aux  mines  &  à  la 

Yuj 
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fervitude.  Rome  regorgeolt  de  faiig  ,  ^ 
lés  bourreaux  ordinaires  ne  poavoienc 
plus  fuffire.  Les  vieillards  ne  trouvoienc 

{)oint  d*indulgence  pour  la  foibleflè  de 
eur  âge  ^  ni  la  timide  pudeur  ,  aucun 
égard.  On  trainoit  les  Vierges  aux  lieux 
infâmes  \  &c  par  la  plus  honteufe  contra- 
didtion  »  on  condamnoit  à  la  proftitution  ^ 
comme  au  comble  de  tous  les  maux ,  des 
perfonnes  qu'on  accufoit  de  fe  livrer  , 
'  par  goût  &  par  principes ,  à  toutes  fortes 
dlnramiës.  ,  .      :  ,  -  ^# 

\  Dans  une  oppreffion  auffi  offiroyablc , 
TEglife  avoir  befoin  d'une  protedion 
toute  particulière  ,  ou  tout  au  moins 
d*une  judification  éclatante  y  qui  la  fit 
bien  connoitre  ,  &  la  défendit  efficace* 
ment.  TertuUien fut lapologifte qu^Bm- 
plbya  la  Providence  :  génie  vif,  ardent , 
lubtil ,  d'une  vafte  érudition ,  d'une  élo- 
quence à  la  vérité  auffi  dure  que  iier- 
veufe  ,  6c  défedueufe  à  différens  égards» 
Mais  dans  ces  défauts  mêmes ,  tant  de 
fa  perfbnne  que  de  fon  iiecle  ou  de  fà 
nation ,  ôc  dont  fon  Apologétique  fe  reC- 
fent  in^niment  moins  que  fes  autres 
ouvrages,  on  ne  fçauroit  difconvenir, 
gu'il  n'ait  le  don  d'inftruire  ôc  de  per- 
wader  ;  qu'à  Tégard  même  de  certaines 
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ralfonsplus  fpécieufesquefolides,  moins 
lumineufes  qu  eblouiflantes ,  il  n  ait  en- 
core Tare  de  les  préfenter  avec  une  force  »  'é 
iine  impétuofice  &  une  véhémence  qui 
entraînent  les  fufFrages.  ,  ^;^ 

Il  étoit  né  à  Carthage ,  d'un  Cente- 
nier  ;  ou  Capitaine  des  troupes  Procon-; 
iulaires  y  il  fut  élevé  dans  le  Pagahifme  p 
ôc  fe  livra  ,  comme  il  nous  l'apprend 
lui-même ,  aux  défordres  de  la  jeuneflè* 
On  voit  par  tous  fes  écrits ,  combien  il 
fe  rendit  habile  dans  les  fciences  »  fpé- 
cialement  dans  lajurifprudence,  ôc  dans 
la  Littérature  des  Grecs.  On  remarque 
âuffi ,  qu'il  avoir  beaucoup  lu  faint  Jus- 
tin &  laint  Irénée.  Il  étoit  marié  ,  6c  fut 
cependant  élevé  au  Sacerdoce ,  à  caufe  de 
fes  lumières  6c  de  fa  vertu.  Mais  la  fé- 
verité  de  fes  mœurs  répondoit  de  fa  fidé- 
lité à  obferver  la  chafteté  parfaite.  Il  corn- 
pofa  fon  apologie  ou  fon  apologétique, 
pour  me  (ervir  de  la  dénomination  la 
plus  ordinaire  ,  au  commencement  du 
troifieme  (iecle  ^  6c  il  l'adrefla  ,  fans  fe 
faire  connoitre  »  aux  Gouverneurs  des 
Provinces.  Cette  pièce  eft  d'un  ftyle  fu*- 
périeur  à  tout  ce  qui  avoit  encore  para 
«n  ce  genre  y  6c  jamais  depuis  on  n'a 
tnieiu  fait  fentir  les  iniques  procédés  dfS 
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Infidèles  a  l'égard  des  Chrétiens ,  Tinno* 
nocence  admirable  de  ceux-ci ,  les  aln 
furdes  préjugés  de  ceux-là ,  avec  toutes 
les  honteufes  contradiéHons  de  leur 
Théologie.  Ceft  tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  ici  de  ce  long  ôc  beau  difcours  » 
dont  il  e(l  impoflible  de  donner  une  idée. 
|u(le,  par  des  extraits  qui  ne  pourroienc 
que  le  défigurer ,  qu  altérer  ion  carac' 
tere  elTèntiel  de  force  Ôc  d'impécuofîté , 
que  rendre  toute  la  pièce  méconnoiflàble. 

Dans  le  même  temps ,  TertuUien  écri- 
vit fes  deux  livres  aux  Gentils ,  Ôc  celui 
du  Témoignage  de  TAme ,  dont  la  ma- 
tière eft  la  même  que  dans  TApologé- 
tique.  Il  iignala  fa  plume,  non-ieule- 
ment  contre  les  Infidèles ,  mais  contre 
les  Hérétiques ,  ôc  par  divers  ouvrages 
de  piété.  Par- tout  on  remarque  de  ré- 
lévarion  ôc  des  beautés  ;  mais  fouvenc 
auffi  des  expreflions  Ôc  des  opinions  peu 
exaâes ,  dans  les  écrits  mêmes  qu'il  a 
compofés  ,  étant  Catholique.  '^ 

Car  enfin  cet  homme  lingulîer  ,  & 
long-temps  digne  de  la  haute  réputation 
de  dodrine  ôc  de  verra  dont  il  jouif- 
foit  ,  s'engagea  ,  vers  la  quarantième 
année  de  fa  vie ,  dans  rhéréfic  des  Mon- 
taniftes ,  Tune  des  plus  abfurdes  que  Ton 
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ait  connues.  Mais  ces  Novateurs  fe  pi- 
quoienc  d'une  régularité  extraordinaire  » 
&  d'une  grande  auftérité.  Ils  publioienc 
audi  beaucoup  de  merveilles ,  en  faveur 
de  leur  Sede.  Ardent ,  &  par  confé- 
quent  crédule  ,  le  génie  de  Tertullien  , 
d'ailleurs  dur  &  fcvere,  devint  plus  faci- 
lement leur  dupe.  Il  prétendoit  avoir  des 
fujets  de  plainte  contre  les  Eccléfiadiques 
de  TEglile  Romaine.  Sa  fierté  ne  put  les 
digérer  j  &  il  n'eut  pas  l'équité  de  les 
feparer  de  la  caufe  même  de  l'Eglife. 
Exemple  eflrayanr  fans  doute,  mais  qui 
ne  doit  étonner  que  médiocrement ,  vu 
la  trempe  d'efprit  de  ce  rigorille  altier  , 
&  qui  nous  apprend  a  ne  point  juger  de 
la  dodrine  par  les  perfoniies  qui  la  pro- 
fèrent 5  mais  bien  des  perfonnes  par  la 
dodrine  profeifée  de  tout  temps  dans 
TEglii^.  .     -   ::  - 

Quant  aux  ouvrages  de  Tertullien  en 
faveur  de  la  vraie  Religion  ,  s'ils  n  ar- 
rêtèrent pas  les  violences  des  Tyrans  , 
ils  fervirent  du  moins  à  la  juftifier  dans 
les  efprits  droits  ,  &  à  mettre  la  tyran- 
nie dans  tout  fon  tort.  Auffi  la  main  du 
Seigneur  parut-elle  s'appefantir  fur  l'Em- 
pereur Sévère  ,  dans  Je  temps  même 
qu'il  avoir  le  plus  de  raifons  de  fe  pra- 
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mettre  une  vie  douce  ôc  tranquille.  Sut 
la  fin  de  fon  règne  j  il  s  occupoit  avec 
une  attention  extraordinaire  à  rendre  & 
à  faire  rendre  là  juftice  dans  toute  re- 
tendue de  l'Empire  ;  &  il  réuffit  à  ga- 
gner les  cœurs  de  fes  fujets ,  beaucoup 
mieux  qu'il  n'avoit  droit  de  l'attendre 
de  fes  premières  années.  Il  mourut  tou- 
tefois de  chagrin  ,  plutôt  que  de  mala- 
die ,  le  4  Février  de  Tan  m.  Il  avoir 
pâlfc  dans  les  Ifles  Britanniques ,  pour  en 
loumectrê  les  habitans  révoltés  ;  Ôc  bien- 
tôt rennemi  demanda  la  paix.  L'Empe* 
reur  s'avança  à  cheval  entre  les  deux 
armées ,  après  avoir  prefcrit  les  condi-^ 
tions ,  &  tout  prêt  à  figner  le  traité.  An- 
lonin  ,  fon  fils  aîné  ,  qui  fe  trouvoit  â 
côté  de  lui ,  retiilt  un  peu  fon  cheval , 
&  tira  fon  épée ,  fans  rien  dire  ,  pour  en 
frapper  l'Empereur  parderriere.  On 
poufTà  de  grands  cris  d'alarme.  Le  Parri- 
cide n'eut  pas  le  temps ,  ou  la  fermeté 
d'achever  ion  crime.  Il  remit  précipi- 
tamment fon  épée  ,  laiffant  dans  Ion 
morne  (îlence  Ôc  fon  air  embarraffé ,  les 
plus  fâcheux  indices  contre  lui.  Sévère 
dilîîmula  ,  ôc  attendit  le  foir  ,  avec  une 
grande  apparence  de  tranquillité.  S'étant 
alors  couché  ,  Ôc  tenant  une  épée  au* 
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Df^L*  Eglise^       51) 

près  de  fon  lit  y  il  Ht  appellerfonfîls  avec 
le  l^réfet  du  Prétoire ,  &  dit  au  jeune 
Prince ,  en  lui  préfentant  l'épée  :  Mon 
fils  ,  il  vous  ctes  las  de  me  voir  vivre  , 
donnez^moi  la  mort  ,  â  ce  moment  que 
vous  le  pouvez  faire  en  feçret ,  ôc  fans 
rien  rifquer  pour  vous-même  y  ou  plu- 
tôt ,  ccmmandez  au  Préfet  j  vous  êtes 
fon  Empeieur  ;  il  vous  épargnera  l'hor- 
reur de  Tex^cution,  Antonin  fe  difculpa 
le  moins  mal  qu'il  put  »  mais  fans  diiu-' 
pei  les  chagrips  de  fon  père ,  qui  sa* 
pandonn^  à  toute  lamertume  de  fes  ré»- 
flexions.  Dès  le  lendemain  il  tomba 
malade»  ôc  mourut  peu  de  temps  après  , 
à  York ,  à  1  âge  dc  foixante-cmq  ans  , 
dont  il  en  avoit  régné  près  de  dix-huit. 
Antonin  ,  nommé  plut  fouvent  Ca- 
racaila,  à  caufe  d'une  efpece  de  cafaque 
apportée  de  Gaulas  ,  pour  la  donner  au 
petit  peuple^  de  Rome  ,  "  &  fon  frère 
Géta  ,  tous  deux  afïbciés  a  TEmpire  du 
vivant  de  leur  père  ,  lui  fuccéderent 
aufli-tôt  après  fa  mort.  Ils  ne  pouvoient 
fe  fouffirir  j  &  dans  leur  voyage  pour 
revenir  en  Italie  ,  ils  tentèrent  pluneurs 
fois  de  fe  tuer  l'un  l'autre.  A  leur  re- 
tour ,  le  plus  méchant  ôc  le  plus  diflî- 
mule  remporta.   Caracalla  propoià   è 


.A  ■ 


51^    Histoire  DE  l*]Eglisi; 

rit^pératrice  Julie  ,  leur  mère  corn* 
mune ,  de  les  faire  appeller  dans  (on  ap- 
parcemenc  »  afin  de  les  réconcilier  en- 
feinble«  Géca  vint  de  bonne  foi  ;  &  fur 

>  le  champ  on  le  perça  de  mille  coups 
dans  les  bras  de  la  inere ,  qui  fut  elle- 
même  blefTée ,  Ôc  toute  couverte  de  fanç. 
Caracalla ,  dans  la  crainte  de  le  voir 
échapper  ,  lui  porta  les  derniers  coups  » 

.  &  le  fit  expirer  fous  fa  main.  Tel  étoic 
le  monftre  ,  à  la  merci  duquel  demeu- 
rèrent TËmpire  Ôc  les  ouailles  pacifiques 
du  Chrift  ,  qui  en  remplillblent  déjà  les 
provinces.  Mais  jamais  le  Seigneur  ne 
montra  d'une  manière  plus  merveuleufe , 

•  qu  il  tient  de  fa  main  le  cœur  des  Tyrans 
mêmes  ,  Ôc  qu'il  ferme  ,  quand  \  u  lui 
plaîc ,  la  gueule  des  montres  les  plus 
aévorans. 


Fin  du   Tome  I. 
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TOME  PREMIER. 
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PAPES. 

Oaint  Pierre  établie  le 
Siège  Pontifical  à  Ro- 
me ,  Tan  41.  Il  y  mou- 
rut  le  19  Juinde  l'an  66, 

Son  premier  SuccefTeiir  » 
Saint  Lin>  élu  en  ^^, 
mort  en  78. 

n.  S.  Clet  ou  Anaclet, 
élu  en  78  ou  7^ ,  mort 
en  51. 

III.  S.  Clément»  ^i. 

100. 

IV.  S.  Evariflcy        100. 

119. 
119. 


Y*  S.  Alexandre, 


YI.  S.  Sixte , 

'    Mort ,  félon  Muratori» 

en  117. 
Vil.  S.Thélcfphorc,ii7. 

Suivant  l'opmion  com- 
"  »iune,  13^. 

Tomel 


EMPEREURS. 

lisAR-AuGUSTE  >  more 
l'an  14. 

41. 
;4- 

69. 

79^ 
81. 

5»8. 

ÏX7» 
158. 

i6t^ 


Tibère, 

Caligultf, 

Claude  » 

Néron  » 

Galba, 

Othon  » 

Vitcllius , 

Verpaiicn  * 

Titc, 

Domitien» 

Ncrva, 

Trajan , 

Adrien, 

Antonin , 

Deux  Empereurs  réznan» 

de  concert  pour  la  pro* 

miere  fois. 
Marc-Aurele,  180, 

EtLucc-Vere,  169^ 

Commode ,  xq^. 

z 
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PAPES.       ^f       EMPEREURS. 
VIILS.  Hygm,         ij^ 


XX.  S.  Pie» 
)C.S.  Anicet» 
XI.  S.  Soter  » 


141. 

157' 

1^8. 

«77* 

XII.  S'  MetTtKtrc,  177. 
M  j  :  d  4'uis  1  Empereur 
Coi^ir»  rie  cmi  périt  le 
•('  :mier  jour  de  l'an  tpi« 

XIII.  S.  Viaor ,        If  |. 

102.* 

XIV.  s.  Zéphirin  ,     lou 


Perrit  ax ,  I9îi 

Sévcrc  ,  iprès  la  à^hxiz 
de  Niger  V  d'Albin 
proclamés  Empcrcurt^ 
meurt, faa  m* 


,  -^ 


•*•«. 


Se  c  t  AiAEs.     , 

2)xMON  le  Maeicien  & 
le  premier  Heréfiarque 
paroit  l'an  41. 

Cérinthe,  fi. 

Hyménce  &  Philet«     ^4. 

Kicolaïtes  »  ^5* 

Ebion,  71. 

Ménandre ,        ,  '     74. 

Nazaréens ,  '       8&. 

OfTéens  ou  O/Téniens , 
fous  l'empire  de  Trajan. 

Lainices,  loi. 

Elxaï,  103. 

Saturnin,  X07. 

Millénaires ,  109* 

Bafilide  &    Gnoftîqucs  , 

119* 


PERsicUTIONS. 

X^A  première  ,  fous  Né-> 
ton ,  commenta  en  ^4» 
&  s'exerça  au  moins  par 
intervalle,  &  très-dure- 
ment en  quelques  en* 
droits ,  jurqu'en  ^8. 

Perrécution  cruelle  de  Do« 
mitien ,  commencée  en 
^^ffiniefurlafinde^^ 

Pcrfécution  de  Trajan» 
commencée  en  10^  » 
raluuie  Hir  la  fin  de 
fon  règne ,  ranimée  d'a« 
bord  fous  celui  d'A- 
drien, puis  arrêtée  ea 
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Cïar^iMJACç  ^  i^pipl^ç  »^     Perfccucipn   viokme    dc^ 

iio.  »^— *. — '- J :-••— 

Procîicus ,  Cftef  des  Ada- 

mitcf,  ^      130. 

Valcntin ,  ^  *;*'     140. 

Cerdon  ,  2  41. 

Marcion,  141. 

TWodote  le  Con^^veur, 

Méracléoa ,  '     >^* 

Ophitcs  &  S^thicr-^  ,  14^ 
Marc  &  Cobrbai  ,  i;i. 
Lucien,  iji,. 

Taticn,  Chef  des  Er-rti 

t«€S,  1,71. 

Barde  fane,  -ri. 

Moman,  Pri(^ue&  M  xi- 
mille ,  1 7(, 

f  reclus ,  Erchijne  &  Qu  ti- 
tille,  Moncaniftes.  Ai  > 

g".        .  1-   . 

Melchirédéciens.  Hcrmo- 

Apelle ,  180. 

Praxcas ,  Chef  des  Patr i- 

paflîens,  jÇ^. 

Scleucus&  Hermias ,  1 90. 
Ar:émas,-:;-.-:"x,?i, 
JUx'-CafTicn,  Chef  des  Do- 


Marc- Aure!c  depuis  i'an 
X  6 1  «  jusqu'à  l'an  1 80  » 
excepté  nc^anmoinsplii* 
Heurs  intervalles  lur-' 
tout  ver:  l'année  174. 

Cruelle  Pcrfécution  de  $é- 
vcrc  ,  depuis  l'an  lo* , 
juf^u'à  la  fin  de  l'an 
.II-  Des  l'annZ'c  j^.7  , 
elle  avoir  commence  a 
Ron)e,  rau(  ordre  du 
Prince. 
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SCKITAIMt     Zccti-       PXIKCIPAOX     CON- 


H 


SIASTIQU£S, 


SRMAs,  Auteur  d'un 
Tccueil  de  révélations  8c 
^'influerions  morales  , 
intitulé  :  fJvre  du  Paf- 
^eur,  &c  cité  comme  ca- 
jionique  par  quelques- 
,    uns    des   plus  smcîens 
Pères  :  il  écrivit  lut  la 
fin  du  I.  fieclc.     ^  ' 
Xcs  Ouvrages  qui  portent 
Je  nom  de  S.  Denis  TA- 
léop^ite,  lui  ont  été 
fupporés  dans  le  V.fiecle. 
S.  Clément ,  Pape ,  a  écrit 
aux     Corinthiens    une 
«épître  Cl  révérée ,  qu'on 
la  lifoît  encore  publi- 
quement dans  rEglilè , 
plus  de  70  ans  après. 
S.  Ignace  ,  Auteur  de  (cpt 
épîtres  fameufes    dans 
toute .  l'Antiquité  ,    Se 
lues  publiquement  dans 
;^   lesEgliles  d'Afie  long- 
V  temps  après  fa  mort  ar- 
mée en  107» 
Aquila  ,   Symmaque     & 
Théodotion  ont  fait  des 
yerfîons  de  l'Ecrimre» 
vers   le  milieu   du  IP 
lîccle. 
Ilapias  «  Auteur  de  l'Ex:- 
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Cjônc^lb  de   Jerit- 
s  ALEM  célébré  par  les 
Apôtres  vers  l'an    51  » 
le    premier  &  le    mo- 
dèle des  Conciles  géné- 
raux. Comme  il  y  avoit 
diverfité    de   fentimens 
fur  une  matière  impor- 
tante, les  Apôtres  &  les 
premiers  Pafteurs  fe  ral^ 
femblent  en  auffi  grand 
nombre  qu'il  cft  poflîble. 
Le   Prince  des  Apôtres 
préfide  à  rafTemblée,  it 
propofe  la  queftion,  on 
délibère    mûrement     & 
avec    liberté  5    il  dit  Te 
p'^mier  fon  avis,  mai» 
il   n'eft    pas  feul  Juge. 
La  décifion  fondée  fur  lejs 
monumuns  de  la  révéla- 
tion divine,  formée  par 
le  concert  des  fuffrages , 
envoyée  auxEdifes  par- 
ticulières, yeft  donnée 
&  reçue ,   non   comme 
un    jugement"  humain» 
mais  comme   un  oracle 
du    Saint  -  Efprit.     Elle 
déchargeoic      des      ob- 
fervances  Mofaïques  les 

Gentils  qui  embtairol(a)<i 


-»*?■ 


n 


CON- 

par  les 

I    rao- 

géné- 
y  avoit 
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5  fe  islC- 
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lent  8c 
il  dît  fc 
$4  mais 
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:cfur  kjs 
i  réVélar 
mée  par 
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lies  par- 
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comme 
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JScrivains  Ecclé- 
siastiques* 

position    des    difcours 

.  ou  Seigneur,  qui  a  don- 
né heu ,  parmi  les  Fi- 
dèles ,  à  Terreur  de  Mil* 
lénaires ,  vers  Tan  150. 

Quadrat  &  Ariftide  ôni 
compofé  des  apologies 
pour  les  Chrétiens.  Il 
refte  des  morceaux  de 
l'apologie  de  Quadrat  : 
celle  d'Ariftideeft  en- 
tièrement perdue. 

Saint  Poly  carpe ,  mort  en 
166  t  nous  a  laiffc  une 
épître  aux  Philippiens  » 
qu'on  lifoit  encore  dans 

.  tes  Eglifes  d'Âiîe  »  300 
ans  après  fon  martyre. 

S.  Juftin,  léj.  Les  pnnci- 
paux  ouvrages,  &  les 
plus  certains  qui  nous 
rcftent  de  lui,  font  Tes 
deux  apologies ,  fon  dia- 
logue avec  Tryphon  & 
la  P.  partie  du  traité 
de  l'Unité  de  Dieu.. 

Méliton  compofa  beau- 
coup d'ouvraees  pleins 
d'efprit  &  d'elcgance  , 
dont  il  ne  reftc  tmc  des 
fragmens ,  dans  l' ur  dcf- 
quels  on  trouve  un  ca- 
talogue des  livres  de 
l'Ancien  Teflament;il 
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PRINCIPAUX  Con- 
ciles. 

l'Evangile,  kurdéftn- 
doit  les  fouillures  de 
l'Idolâtrie  &  de  la  for^ 
nicdtion  réputée  pref*- 
que  indifférence  par  let 
Idolâtres,  &  leur  faifoit 
une  loi  poHtive  de  s'abl^ 
tenir  du  Tang  &  des  \ia» 
des  fufFoquées.      '^^ 


Les  Canons  dits  des  Apô- 
tres, &  les  Gonftitu- 
tions  Anoftoliques  , 
quoique  K>rt  anciens, 
oe  font  point  des  Apô» 

Les  lettres  attribuées  aux 
Papes  qui  précèdent  S. 
Sirice ,  excepté  la  pre- 
mière épître  de  S.  Clé- 
ment aux  Corinthiens, 
ue  font  pas  non  plus  des 
Pontifes  dont  eues  por- 
tent les  noms,  oun'onc 
au  moins  aucun  carac- 
tère d'autorité.  PlufîeurS 
contiennent  des  règles 
de  di{cipline  inconnues 
aux  premiers  fieclcs ,  & 
la  plupart  ont  été  fabri- 
quées '!nns  k  huitieinift 
oa  le  ncuvicme,.     »      - 
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Ecrivains    Eccls- 
s  I A  s  T  I  q  u  £  s. 

...  eft  conforme  à  celui  des 
,  ;  Juifs ,  excepté  le  livre 

;  d'Efthcr,  omis  par  Me- 

'•  licon*  ■  fK#.i-  '.«i.f î H''t>'  '  '  ■■ 

Athénagorc ,  1 66,  Il  a  fait 

une  apologie  des  Chré- 
:£,  .liens ,  que  nous  avons 
-j7  entière ,  avec  un  traici 

de  ia.Kérurreâion  des 

morts. 

Hcgéfîppe,  i8i.  Ha  fait 

la  première  Hiftoire  de 
'^'l'Eglife,  dont  Eufebc 
-:  nous  a  conl!cry  ë  des  irag- 

mens.      ■■■■'i    ^ 
Théopliîlc,  Évoque  d'A- 

lexandrie  fous  l'empire 

<lc  Commode.  Il  nous 
v:5  rcfte  de  lui  l'élégant trai* 
*<  té  à  Antoiique  mr  le  vrai 
'    Dieu  &  la  vérité    du 

Chriftianifroe.    Il  s'cft 

icrvi  le  premier  du  mot 

Trinité ,  pour  exprimer 

la  diflinéiion  des  Per- 

fonhes  Divines. 
Apollinaire,  Evéqoc  d'.Hié- 

raples,dont  prefque  tous 

les  écrits  (ont  perdus. 
S.  Denis ,  Evêquc  de  Co- 

rinthe,  fous  le  Pontifi- 
cat de  Soter,  f^eux  par 

les  huit  bellcs^ïtfes  qui 

nous  redent  deiul. 


Principaux  Com« 


CI  L  £S. 
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Cancile  de  Pergamc ,  qui 
condamne  les  Colorba- 
fîens  ,  espèce  de  Valcn- 


timens,  en  i|r. 


U.i?'i»' 


Concite  d'HiérapIes  ert 
Phrygie ,  pour  condam* 
ncr  Montan ,  Théodotc 
&  leur  Sedlateurs ,  en 


■.-î:\-Al|.r'--'À'^i  •  '' 


Conciles  de  Rome,  de 
Céfarée  en  Paleftine  , 
du  Pont ,  de  C'orinthe  , 
d'Ofrhocme  &  de  Lyon, 
pour  faire  célébrer  la 
Pâque  le  Dimanche  d'a- 
près le  14  de  la  lune  de 

Mars,  en  1^6, 

"  t  '  '  ' 

Concile  de  Rome  fous  It 
Pape  S.  Viélor,  contre 
tes  Anatiques  Quarto** 
dccimans  ,1^7.     ; 

Concile  de  Lyon  ,  où  loa 
confirma  fufage  con- 
traire à  celui  des  Quar- 
Co^écimans ,  Se  on  l'on 
exhorta  néanmoins  le 
PapeViâîor  àlamodé-^ 
ration  envers  les  Aiia'- 
tiques ,  vers  l'an  ip7* 


S. 


S. 


Tjf; 
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T  A  B  L  E. 

lEcRZTAiNS  Ecclésiastiques. 

Hcrniias ,  Philofophe  Chrétien  >  dont  il  nous  rcfle  uti 
ouvrage  imparfait  qui  relève  les  abrufdités  de  la  Phi* 
lofophie  Payenne. 

Rhodon  a  laiffe  ua  ouvrage  fur  les  fix  jours  de  la  créa*^ 
tion ,  &  quelques  fragmens  d'un  traité  contre  Mar«^^ 
cion ,  recueillis  par  Eufebe. 

$.  Ircnée ,  Evéque  de  Lyon  ,103.  Auteur  d'une  lettre 
du  Schifme ,  d'une  autre  fur  la  Monarchie  ou  l'unité 
de  principe ,  d'un  traité  de  TOgdoade  contre  les  Va- 
Icncicns.  Ces  ouvrages  ont  été  confervés  en  partie 
Il  nous  relie  une  ancienne  veriîon  latine  de  tout  le 
traité  des  Hérélîes  de  ce  Pcre  ,avcc  quelques  frag* 
raens  de  l'origiual  Grec. 

S.  Clément,  Prêtre  de  l'Eglifè  d'Alexandrie  «  mort  dans 
les  commencemens  du  troifieme  fîecle.  li  oous  refte 
Ton  petit  traité  fur  les  qualités  du  Riche  qui  {èra 
fauve  j  Ton  exhortation  aux  Gentils  ^  Ton  Pédagogue 
ou  abrégé  d«  la  morale  Chrétienne ,  (es  Stromatet 
<m  tiffu  des  plus  beaux  traits  de  la  Philofophie  Ckiéi- 
tiienne»  &  des  fragmens  de  fes  Hypotypofes. 
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